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CONSEIL CENTRAL. 



En commençant aujourd'hui le premier numéro des 
\A Finales de cette année, nous sommes heureux d'avoir 
à exprimer un sentiment de sainte espérance que par- 
tageront tous nos Associés. Un nouveau traité de paix 
conclu à la suite de nos récentes victoires dans la 
Chine, semble ouvrir enfin à nos regards cette ère 
nouvelle de liberté chrétienne qu'appelaient nos vœux, 
etqui seraii si favorable aux progrès de la foi sur ces 
plages infidèies. En attendant, réjouissons-nous de voir 
la croix rétablie sur le sommet de l'ancienne cathédrale 
de Pékin; félicitons-nous d'apprendre que les églises et 
letifs dépendances appartenant autrefois aux chrétiens 
dans tout l'empire de Chine, doivent leur être ren- 
dues. •.. Rendons grâces à Dieu de ces heureux événe- 
ments.-.. Enfin, redoublons plus que jamais nos priè- 
res, pour que bientôt l' accomplissement de nos vœux 
les.pius î^rdeats vienne réaliser ï;io6 chères espérances ! 



La tmiicipale fête de l'Œuvre de la Ste-Enfance, à 
laquelle assistent le Conseil central, les Directeurs, les 
Zélateurs et Zélatrices de Paris, a été célébrée, selon 
l'us^ae,^ da»s la chapelte de MM. les Lazaristes, le 
jeudi, 10 janvier dernier. Elle était présidée par Son 
Eminence le Cardinal Morlot, Archevêque de Paris. 
Déjà, il y a trois ans, presque appareil jour, Son Emi- 
nence avait daigné venir présider une semblable fête, 
afin de témoigner hautement de ses sentiments d' affec- 
tion ppiW? l.'OEuvre de la Ste-Enfance... La nouvelle 
favew qjLi'^le a bien voulu lui accorder aujourd'hui, 
et les paroles si touchantes, si paternelles qu'elle a 
adressées aux jeunes Associés présents, avant de les 
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bënir au nom du divin Enfant, témoignent encore 
combien cette OEuvre éminemment admirable^ selon 
son expression, est de plus en plus chère à son cœur 
pastoral. — Après la sainte Messe célébrée par Son 
Eminence, on a vu monter en chaire Mgr de Char- 
bonnel, ancien évêque de Toronto, dans ce beau pays 
du Canada, ou la Ste-Enfance compte toujours tant 
d'amis dévoués, tant de généreux bienfaiteurs. Ce vé- 
nérable évéque avait déjà lui-même (le 22 avril 1858) 
présidé une pareille assemblée... Aujourd'hui, en ve- 
nant encore plaider la cause de nos petits Orphelins, 
il a fait entendre les accents de la foi vive et de la 
xbarilé ardente, dont son cœur est embrasé. Dans une 
exhortation toute simple et familière, mais singulière- 
ment touchante et pratique, il a rappelé aux jeunes 
associés les obligations qu'ils ont à remplir, pourquoi 
et dans quel but ils les remplissent, et quels en sont 
les résultats. Nous n'essaierons point d'analyser les 
paroles brûlantes de ce digne Apôtre de la Propaga- 
tion de la Foi et de la Ste-Enfance, ni de rappeler 
ses élans de foi et de patriotisme, à la pensée que la 
Croix du Sauveur brille aujourd'hui sur le faîte de la 

cathédralé'de Pékin Mais, disons-le ici : ses paroles 

ont visiblement ému tous les auditeurs. L'émotion a 
été plus vive encore lorsque Son Eminence ayant in- 
vité l'Apôtre à descendre de la chaire et à s'unir à elle 
pour bénir les jeunes associés, chacun s'est incliné sous 
la double bénédiction du premier pasteur du diocèse 
et du vénérable religieux qui, en revêtant l'habit de 
saint François, a couronné par un si bel exemple d'hu- 
milité et de détachement les mérites de sa carrière 
apostolique..'. Puisse cette double et si précieuse béné- 
diction porter les heureux fruits qu'on doit en atten- 
dre! 
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CORRESPONDANCE DES MISSIONS 



Lettre de Mgr AmvîLU^ Ficaire apostolique du Tché- 
fy'Sud'Ouest^ à MM, les Membres du Conseil Cen- 
tral de rOEuyre, 

Ghang'Hal, le 29 août 1^60. 

Messieurs et très-honorés Bienfaiteurs, 

Vous avez reçu depuis longtemps déjà, sans doute, 
la lettre que j'eus l'honneur de vous écrire de la pro- 
vince du C/ion-Toung, à moitié chemin de mon exil(l). 
Après vous avoir rendu compte des dépenses de votre pe- 
tite famille pendant l'année 1839,vous avoir failpartde 
nos projets pourl'annéesuivante, je vous racontais l'hish 
toire de nos persécutions et ce qui s'était passé depuis 
mon départ de Pao-Ting-Fou ']usqu diaCkan-Toung. 
En ce moment, après vous avoir témoigné ma reconnais- 
sance pour la forte allocation de cette année, je veux vous 
raconter la suite de notre voyage, je dis notre, car vous 
vous rappelez que M. Kiou Joseph, directeur de la Ste- 
Enfance dans la province de Pékin, chargé de fers dans 
sa boutique de Thien-Tsing, est mon compagnon d'exil. 
Grâce à la divine Providence qui veille avec tant de 
soins sur les jours des Missionnaires, avec la protection 
de Marie conçue sans péché, de nos saints Anges gar- 
diens,et aussi sans doute des millions de petits bienheu- 
reux que la Ste-Enfance a envoyés en Paradis , nous 
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(1) Voir cette lettre au N° 76 des Annales, tome XII, page 123. 
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sommes arrivés sains et saufs au terme de notre exil, 
après quatre mois de voyage, et des périls sans nombre 
dont nous avons été souvent délivrés presque par "mi- 
racle. 

Après le départ de ma dernière lettre datée de Y- 
Tcheou-Fou^ au midi de la province à\x Chan-Toung^ 
au lieu de continuer notre route vers le midi de la 
Chine, nous fûmes forcés, après vingt jours d'attente, 
de reprendre la direction du nord, et de revenir sur 
nos pas jusqu'à Tay-Ngan-Fou ( ville de la Grande 
Paix), à 50 lieues nord de Y-Tcheou-Fou. Nous étions 
au milieu des brigands, exposés nuit et jour à être pris 
par eux et peut-être massacrés, comme tant d'autres 
voyageurs plus audacieux et moins heureux que nous. 
Les mandarins de la ville de Y-Tcheou-Fou, dont nous 
reçûtes la visite, les gens des tribunaux, des bache- 
liers en grand nombre, plusieurs amis de nos quatre 
mandarins et nos conducteurs, tous à l'unanimité nous 
assuraient qu'il était impossible de continuer notre 
route. D'après eux, nous devions infailliblement être 
pillés et massacrés; il ne nous restait plus d'autres 
moyens que de retourner au Tché-ly, ou d'attendre' à 
Y-Tcheoù-Fou que la tempête fût passée. Nous étions 
là depuis vingt jours, vingt hommes tous de bon ap- 
pétit; notre bourse, si bien garnie en partant, se vidait 
à vue d'œil ; d'ailleurs, la consternation était dans la 
•ville, on venait d'arrêter plus de soixante-dix brigands, 
et le peuple demandait à grands ais leur tête; ces 
brigands n'étaient autres que les soldats du Tao-Tay, 
nommé Hoang qui, au lieu de combattre les voleurs 
qui ravagent ces malheureuses contrées, s'étaient faits 
brigands eux-mêmes. Sur quatre mille soldats de ce 
fameux Tao-Tay, environ trois mille avaient déjà quitté 
leurs drapeaux et s'étaient dispersés par troupes de 
trois et quatre cents, et même la plupart s'étaient 
réunis aux malfaiteurs ^de ces contrées. Voilà, Mes- 
sieurs, ce que sont presque tous les soldats actuels du 
pauvre empereur Hien-Fong, des brigands, c'est le vrai 
mot; pendant mon voyage, cent fois j'ai entendu les 
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mandarins et les lettrés les appeler de ce nom. Le 
peuple redoute plus les soldats que les voleurs, et les 
rebelles eux-mêmes ; très-souvent on m'a dit que tel et 
tel pays oii les voleurs étaient passés, avait peu souf- 
fert ; mais dès que les soldats de Tempereur étaient 
arrivés pour les protéger, on n'avait plus d'espoir de 
rien conserver ; plus terribles que les voleurs, ils brû- 
laient, ils massacraient le peuple, ils enlevaient les 
femmes et commettaient toute sorte d'atrocités. Ceci 
arrive tous les jours encore dans la inalheureuse province 
du KianrNan^ où tous les défenseurs de la province, 
c'est-à-dire les soldats, se sont mêlés aux rebelles, ©u 
bien se sont enfuis, après avoir brûlé des villes et des 
villages et enlevé tout ce qu'ils ont pu emporter, en 
sorte qu'au moment oii je vous écris, ni mandarins ni 
soldats ne s'occupent des rebelles qui viennent de s'em- 
parer de Sou-Tcheou, la plus riche ville de la Chine, 
et de presque toute la province , excepté Chang - Haï , 
défendue par les Anglo-Français. 

Ainsi nous , pauvres voyageurs, nous avions à crain- 
dre et les voleurs dont tous les villages du midi du 
Chan-Toung sont remplis et qu'on appelle en chinois 
ToU'Fey; et les brigands duHo-Nan, appelés Nien-dze^ 
qui venaient de brûler Ouan-Kia-yn-dze ; et les rebelles 
qui n'étaient qu'à quatre ou cinq lieues de qous, et 
enfin les soldats de l'empereur. Ces derniers, qui au- 
raient dû nous défendre, étaient, d'après tous les dires, 
ceux qui étaient le plus à redouter. Donc nous retour- 
nâmes sur nos pas, et nous arrivâmes à la ville de la 
Grande Paix^ Tay-Ngan-Fou^ après six jours de route 
à travers des montagnes affreuses par la difficulté du 
chemin. Sur notre route, nous trouvâmes plusieurs 
villages brûlés , depuis notre passage, et seulement 
huit jours avant notre retour. Une bataille avait été li- 
vrée depuis peu, et quatre-vingt-dix brigands, soldats 
du fameux Tao-Tay-Hoang, étaient demeurés sur lô 
champ de bataille ; la paix régnait à notre passage, 
mais on s'attendait à quelque vengeance, et nuit et jour 
le peuple était sur pied, allant et venant, demandant 
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sans cesse si on n'avait pas encore vu les soldats du Tao- 
Tay /Arrivés à Tay-Ngan-Fou, deux de nos mandarins 
conducteurs allèrent à Tien-Tsing pour informer le nce- 
roi du Tché-ly des difficultés de la route. Un troisième 
mandarin alla dans la capitale du Ghan-Toung pour 
avertir le gouverneur de cette province, enfin le qua- 
trième mandarin demeura avec nous. Devant passer 
un temps indéterminé dans cette belle ville, nous ne 
voulûmes pas loger dans le palais communal qui nous 
avait été préparé par les mandarins du lieu, parce que 
les mandarins allant et venant sans cesse, nous n' aurions 
pas été tranquilles. En notre qualité d'hommes de 
prière, de prêtres du Seigneur du Ciel , nous choisîmes 
de préférence une belle pagode où il n'y avait que trois 
bonzes ou Tao-che^ c'est-à-dire sectateurs de Lao-Kun. 
La ville de la Grande Paix est une des plus supersti- 
tieuses de l'empire ; sans aucune exagération, les seules 
pagodes composent la grande moitié de la ville. L'une 
de ces pagodes est immense , elle a plus de 1,500 ar- 
pents de grandeur. Elle est environnée d'un mur comme 
les villes dé Chine; on dirait une seconde ville au miheu 
de Tay-Ngati-Fou^ mais ce n'est pas encore là la mer- 
veille du pays. La ville est bâtie au pied d'une mon- 
tagne appelée Tay-Chan ou grande^ sainte y vénérée 
Montagne, C'est, en effet, d'après les livres chinois, la 
plus célèbre de l'empire. 

On compte en Chine cinq montagnes célèbres parleurs 
superstitions; on les nomme ainsi : à l'est, c'estTay-Chan , 
celle dont je veux vous parler ; à l'ouest, c'est Ou- Tay- 
Ckan on les Cinq Tours, au Chan-sy, tout près de mon 
vicariat ; au nord, c'est Tsoung-Chan^ dans le Tché-ly; 
au midi, c'est la montagne Hen-chan^ dans le Hou- 
Rouang; enfin au milieu, c'est une autre Hen-Chan qui 
•est dans la province du Ho-Nan. Mais, d'après les Chi- 
nois, la Montagne de l'Est ou Tay-Chan est la plus cé- 
lèbre. Il faut plus de trois heures pour en faire l'ascen- 
sion. Elle est très-escarpée; malgré cela, on la monte à 
pio au moyen d'un immense escalier en pierres dont les 
marches sont très-étroites ; depuis le pied de la monta- 
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gne jusqu'à sa cime on rencontre des. centaines de pago- 
des, de maisons de bonzes, Tao-che^ de bonzesses qui ne 
sont pas en odeur de sainteté et dont les scandales sont 
publics dans la >'ille- Enfin après trois ou quatre heures 
de marche, on arrive au sommet où se trouve le sanc- 
tuaire qui attire des pèlerins innombrables de toutes les 
parties de la Chine. Chaque année, pendant les trois 
premiers mois, on voit accourir les pèlerins : on m'a as- 
suré qu'il y en avait chaque jour plus de quatre mille 
qui allaient offrir leurs hommages à la fameuse Déesse 
de la Montagne, qu'on appelle Nlang-Niong ou bien 
Nay-Nay^ comme qui dirait la Grand Mère ^ la ï^ieillc 
Mère; on lui demande la santé, les richesses, un grand 
nombre de garçons , et puis surtout la pluie, la neige, 
une bonne récolte, etc., etc. Pour cela, on fait des mil- 
liers de prostrations ou keo-teou^ on lui brûle de l'en- 
cens, mais surtout des yaen-pao en papier jaune, ou 
blanc, comme s'il était doré ou argenté (en Chine on 
appelle xuen-paà une espèce de sabot d'argent qui 
vaut 50 onces) ; on lui fait des dons en sapèques et 
argent, selon la générosité et les facultés des pèlerins. 
Au reste les bonzes, toujours présents devant cette 
idole féminine, ont des moyens merveilleux pour exci- 
ter la générosité des pèlerins. Ils leur disent, par exem- 
ple : « Oh I notre bonne Nay-Nay est très-pauvre, cette 
année ; elle souffre beaucoup de la faim et de la soif; 
n'ayant pas de quoi acheter de beaux habits, elle est 
forcée de se vêtir d'habits pauvres, etc. Aussi n'est-elle 
pas contente, et si vous n'êtes pas généreux pour elle, 
comment voulez-vous qu'elle exauce vos prières, etc.?» 
— Toutes ces pagodes sont très-riches; les pèlerins, 
parmi lesquels il y a des vice-rois, des mandarins, des 
personnes riches, font des dons considérables; et après 
le pèlerinage, on divise ces sommes immenses entre 
les divers couvents de la ville et de la sainte Mon- 
tagne. 

J'ai vu de mes propres yeux tout ce que je vous ra- 
conte ; j'étais là à la troisième lune, époque du pèle- 
rinage, je l'ai fait moi-même, mais non pour les mêmes 
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motifs : on m'a raconté des traits si barbares que vous 
aurez peine à les admettre, mais je vous proteste qu'ils 
sont certains. Auprès du vénéré sanctuaire, un peu 
vers l'est, est un rocher très-escarpé ; de ce rocher, en 
regardant vers la ville, on voit un abîme, un précipice 
dont la seule vue effraie; eh bien, ces aveugles pèle- 
rins viennent des provinces les plus éloignées pour ac- 
complir les vœux de leurs parents ou bien leurs vœux 
propres; après avoir rempli leur dévotion au temple de 
la Déesse, ils se dirigent vers la cime du rocher, et de 
là se précipitent dans l'abîme, où en un instant ils sont 
pulvérisés. Dans un des pèlerinages, on a compté vingt 
de ces insensés dévots qui s'étaient précipités du haut du 
rocher. Les mandarins ont fait des défenses sévères 
contre cette folie; malgré cela, il y a encore des cas, 
quoique plus rares : ceux qui obéissent aux ordres 
des mandarins, se rendent à l'endroit désigné et se 
contentent de faire une cabriole sur un petit plateau, 
ils sont par là censés avoir accompli leur vœu. Malgré 
la difficulté du chemin, on voit sans cesse des hommes, 
des femmes aux petits pieds , plusieurs portant de 
petits enfants aux bras, se traînant par les mains ou 
s'aidant d'un bâton, allant et venant sans cesse; soit 
qu'il pleuve, soit qu'il neige, le pèlerinage ne disconti- 
nue pas, sauf à se reposer de temps en temps dans les 
pagodes qu'on rencontre presque à chaque pas. Au 
pied de la montagne se trouve, sur une colline, une 
magnifique pagode, où l'on rencontre le corps entier 
et desséché d'un bonze qu'on appelle le Saint. Je l'ai 
vu de mes propres yeux ; il est assis à la mode des tail- 
leurs; son corps est, en effet, en état de squelette véri- 
table; ses jambes, ses bras et ses mains ont conservé 
la peau, mais très-desséchée. Les 7ao-cA^, qui s'étaient 
déjà liés d'amitié avec nous, nous ont dit tout simple- 
ment que pour garder intact le corps de ce Tao-che^ 
on usait de divers moyens, qu' entre autres on lui fai- 
sait avaler quantité td' alcool, en chinois ckoay-yn. Les 
pèlerins ne manquent pas d'aller vénérer ce fameux 
ScJnt^ qui vivait du temps de l'empereur Khan-hL On 
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pourrait écrire des volumes sur cette célèbre monta- 
gne, je me contente de vous en avoir donné une idée. 
Par la première occasion, je vous en enverrai la carte 
et le plan ; je désire qu'ils vous soient agréables. 

Revenons à notre pagode, appelée Kouan-ty-MiOy 
c'est-à-dire temple de Kouan-ty^ le dieu de la guerre. 
Nous passâmes là un mois entier. Les chrétiens du 
Chan-Toung, éloignés de trois et quatre lieues de là, 
venaient nous rendre de fréquentes visites; nous allâ- 
mes, nous aussi, chez eux où nous nous étions donné 
rendez-vous avec leR. P. Molina, franciscain, qui avait 
fait seize lieues pour venir à notre rencontre. Nous 
eûmes de continuelles visites : c'étaient les bonzes, les 
Tao-che des divers couvents de la ville et de la monta- 
gne. Ils avaient entendu dire que nous étions de^ sa- 
vants, des religieux, des saints dont la vie était irré- 
prochable; nos hôtes, religieux de Lao-Kun comme 
eux, leur avaient fait un grand éloge de notre incom- 
parable sainteté et de notre capacité extraordinaire. 
Nous eûmes donc des visites très-fréquentes. Les Bache- 
liers de la ville, les gens des divers tribunaux, avec leurs 
habits de soie, et tout ce qu'il y avait de notables, se 
faisaient un plaisir de venir nous voir. Nous avons prê- 
ché à tous l'Évangile, Dieu, créateur du .ciel et de la 
terre, origine de toutes choses ; l'âme une, spirituelle 
et immortelle (1), ne transmigrant pas, mais, au sortir 
du corps, se rendant au tribunal de Dieu pour être ju- 
gée selon ses œuvres; de là, le Ciel, l'Enfer ou le Pur- 
gatoire; le péché originel , l'Incarnation, la Rédemp- 
tion, etc., etc. Telle était la matière de nos conversa- 
tions. Nos pauvres hôtes, dont l'un avait' quatre-vingts 
ans, homme vénérable, instruit et même, dit-on, lé 
plus instruit des bonzes de ces contrées, lisaient conti- 
nuellement nos livres, disputaient avec nous ; enfin ils 
nous avouèrent ingénument que la doctrine de Lao-Kun 
était loin d'être si claire, si logique, si consolante, si ra- 
tionnelle que la doctrine des chrétiens; que celle-ci était 

(0 Les bonzes admettent trois âmes dans chaque individu. 
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la véritable, etc. La conclusion devait être qu'ils de- 
vaient abandonner celle-là et suivre cell^-ci. Si nous 
avions eu de quoi les nourrir le reste de leur vie, il 
nous eût été facile de convertir nos hôtes ; mais que 
devenir après être sortis de la pagode ? Gomment se 
nourrir, se vêtir, etc. ? Enfin nous partîmes, après 
nous être acquis une réputation colossale. Il nous fal- 
lut pour la troisième fois traverser ces montagnes et 
ces rochers qui déjà nous avaient fracassé les os. Grâce 
à la bonté de Dieu, nous arrivâmes l^ien portants à F- 
Tcheou'Fou^ où nous étions' déjà connus, et où nous 
avions prêché aux mandarins, aux tribunalistes, aux 
lettrés^ comme à Tay-Ngan-Fou. Le mandarin vint 
nous saluer et nous annoncer que la route était meil- 
leure, mais non encore sans danger ; il nous régala 
très-bien dans le palais communal, et, le lendemain de 
notre arrivée, nous partîmes pour la ville de Tan- 
Tching'Hieii où le mandarin vint nous visiter, nous 
envoya im repas splendide, et nous donna une centaine 
de gardes nationaux armés de lances, pour nous escor- 
ter; nous étions au milieu des brigands pour la se- 
conde fois. A Houng-Hoa-Pou ( village de la Fleur 
Rouge), où, plus d'un mois auparavant, nous avion» 
été cernés par les voleurs pendant trois jours, on nous 
donna cent autres braves bien résolus à nous défendre 
contre eux. Nous marchions au miheu de ces deux 
cents hiang' young^nora de ceux qui appartiennent 
à la garde nationale), ils étaient en deux Ugnes comm^ 
une véritable procession ; leurs chefs, à cheval et en cos- 
tume de guerre, suivaient sur la même ligne. La moitié 
de ces braves n'avait quedes lances placées à l'extrén^ité 
de longs bâtons, l'autre moitié avait le fusil en bandiîWr 
lière ou portait de petits canons sur ses épaules* 
Les drapeaux flottaient au gré du vent et la conque 
marine donnait les signaux. 

Après deux lieues de marche au milieu des voleurs, 
nous arrivâmes à Liou- Ma-Tchouang ^ très -grand 
village, où se trouvent deux terribles bacheliers^ 
chefs de la garde nationale du lieu, mais qui sont en 
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connivence avec les chefs des brigands de la contrée. 
Malheur aux voyageurs qui veulent passer sans avoir 
averti ces deux chefs et obtenu leur permission I 
Nous étions cent -vingt voitures de voyageurs, presque 
tous bacheliers , docteurs , venant de subir les exa- 
mens à Pékin. Vous savez que dans tout Tempire on 
ne peut recevoir le diplôme de docteur qu'à Pékin. 
Nos deux chefs de Liou- Ma-Tchouang nous reçurent 
bien , nous promirent leur protection , firent repartir 
les deux cents hiang^youhg qui nous avaient accom- 
pagnés, et npus#en donnèrent trente ou quarante 
autres , armés de la même manière, mais dont les 
physionomies étaient sauvages, le teint plus noir, le 
regard plus farouche ; enfin, sans faire de jugements 
téméraires, les hiaftg-young de Liou-Ma-Tchouangvci di- 
vaient tout l'air d'être de vrais brigands, les blessures 
de quelques-uns au visage étaient pour moi un motif de 
plus de le croire. Après qu'on eut convenu du prix, car 
il fallut donner une bonne somme, sans cela nous au- 
rions peut-être perdu et la bourse et la vie, nous nous 
mîmes en marche et nous traversâmes ces repaires de vo- 
leurs,mais sanslivrer de combat; nous étions escortés par 
leurs camarades, et le drapeau qui marchait en tête indi- 
quait aux voleurs d'où étaient nos conducteurs. Enfin 
voilà à peu près comme nous dûmes voyager jusqu'à 
Tsing'Kiang- Pou ,oii finit la route de terre.Pauvre Chinel 
au midi, les rebelles te dévorent depuis près de dix ans ! 
au centre, les Nien-dze^ les Tou-fey jettent partout la 
terreur, ferment tous les passages et pillent tous les 
voyageurs 1 Voilà la Chine I Et l'empereur vit tranquille 
dans son palais! Ce n'est pas que le monarque n'expé- 
die les affaires, et qu'il ne soit levé de très-bon matin 
pour donner audience aux mandarins, mais il est dupe 
de ces mandarins, il est trompé en tout, et rarement la 
vérité parvient à ses oreilles. La Chine est en proie à la 
guerre civile, il le sait, mais en gros; on lui dit même 
que c'est si peu de chose qu'il ne vaut pas la peine que 
le iiltdu Ciel s'en occupe. Le peuple est massacré, le 
peuple meurt de faim, les mandarins exaspèrent ce peu- 
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pie. Le Monarque ignore tout cela, ou il ne le sait qu en 
grand, comment y apportera-il remède? 

Ainsi le fléau actuel qui ravage cet immense et si ma- 
gnifique empire, c'est la révolution, c'est le brigandage. 
Les rebelles du midi, ou Tchang- Mao ^ sont molires 
de Nankin depuis longtemps, et récemment de Sou- 
tcheou et de presque toute la province du Kiang'Sou,\je& 
Nien-dze dont le chef s'appelle Tckang-Lao-S in, le Ro- 
bespierre de la Chine, pillent, brûlent tout; puis enfin, 
les voleurs réunis en troupe de cent, de mille, etc., sont 
partout, au midi, au nord, à la campagne, dans les vil- 
les. A Pékin même on vole en plein jour, et M. l'ambas- 
sadeur russe Ignace-Ignatief a dû envoyer dernièrement 
les gens de sa suite pour délivrer un mandarin attaqué 
par les voleurs, en plein jour, au milieu d'une grande 
rue de Pékin. A cause de tous ces désordres, la circu- 
lation, pour nous missionnaires, est très-difficile, sur- 
tout dans les provinces du midi; la voie de terre est im- 
praticable en ce moment, à cause des troubles. La voie 
de mer n'est guère plus sûre, nos armées sont au nord, 
et nous attendons chaque jour la nouvelle de leurs vic- 
toires. Nous sommes ici huit Missionnaires, qui atten- 
dons la fin de la guerre pour retourner ou aller en 
mission dans nos cliers vicariats. La prudence veut 
que j'attende que l'horizon s'éclaircisse, afin de n'être 
pas exposé à être pris une seconde fois. Toutefois, je 
vous l'avoue. Messieurs, je brûle du désir de repartir au 
plus tôt, d'aller revoir ma grande et petite famille qui 
est aussi la vôtre, d'aller lui bâtir des asiles dont elle a 
si grand besoin, d'aller augmenter le nombre de ses 
membres, former quelques baptiseurs, deux ou trois 
petites pharmacies, etc. Voilà ce que je vais faire, une fois 
arrivé dans mon vicariat. Voilà déjà un an que je suis 
sur le champ de bataille, j'ai plaidé la cause de mes 
chrétiens persécutés, j'ai obtenu leur délivrance, la vic- 
toire a été complète, mais elle m'eût été plus agréable 
si Sa Majesté très-païenne, l'empereur de Chine, m'eût 
laissé tranquille dans ma Mission. Le traité de Thien- 
Tsiuç n'étant compté pour rien, j'ai dû être exilé 
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d'après Tarticle du traité de Tao-Kouang. Je vous ai 
raconté en abrégé les histoires du jour ; puissent-elles 
vous faire plaisir ! Je recommande la Chine et en par- 
ticulier notre Vicariat à vos prières et SS. Sacrifices, 
aux prières de nos jeunes Associés de la Ste-Enfance. 
Demandez pour nous la liberté religieuse que nous at- 
tendons depuis trois cents ans. Oh I conime alors, plus 
libres de circuler, de nous montrer en public, nous sau- 
verons un plus grand nombre d'âmes, nous recueille- 
rons un plus grand nombre de petits Chinois! Surtout, 
Messieurs, si vous continuez de nous envoyer de bonnes 
allocations, car à cause de la famine qui règne dans 
mon vicariat, causée par trois ans de sécheresse, il m'est 
impossible de faire adopter des enfants ou d'en faire 
nourrir gratis. Après Dieu, je compte sur vous, Mes- 
sieure, vous ne m'avez pas oublié jusqu'ici, et ce que 
vous avez déjà fait est pour moi un garant pour l'ave- 
nir. Fiai^fiatl 

Agréez, Messieurs, etc. 

•{• J.-B. Anouilh, 

Evêque d'Abydos, Vie. ^p., Coadj^ de Pékin 
et Prêtre de la Mission. 



Autre lettre de Mgr Anouilh a M. le Directeur de 
rOEuçre de la Ste-Enfance^ 

Chang-Haï, le 29 août 1860. 

Monsieur le Directeur, 

Avant de repartir pour le nord de la Chine, je veux 
-répondre à votre chère lettre, et satisfaire à vos désirs 
et à ceux de nos bien-aimés jeunes Associés de la Stç- 
Enfanee, qui nous demandent l'envoi aussi fréquent 
que possible de lettres et de rapports. C'est pour moi 
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un bonheur de pouvoir par là vous témoigner ma vive 
reconnaissance. Si nos lettres sont moins fréquentes, 
veuillez en attribuer la cause, non à notre négligence, 
à notre mauvaise volonté, mais bien à l'impossibilité 
où nous sommes d envoyer nos lettres au midi de la 
Chine. La révolution, les brigands qui remplissent les 
routes, etc., rendent Tenvoides courriers très-difficile, 
et en ce moment ce serait ^ les envoyer à la mort que 
de les envoyer par terre à Ghang-Haï. Le jour où je 
me trouvai à Toung-Tcheou^ ville située au nord du 
Yan-Dze-Kiang appelé fleuve bleu , on massacra ou 
plutôt on décapita 75 individus, par la raison seule 
que leur langage n*était pas celui du pays et qu'ils n'a- 
vaient pas de passeport. Or, tous nos courriers du nord 
se trouvent dans cette catégorie. Si nos redditions de 
compte n'arrivent pas au terme fixé, c'est que nous 
aurons été dans l'impossibilité d'envoyer des courriers, 
et votre paternité, loin de nous retirer sa bienveillance 
à cause de ce retard, n'en aura au contraire que plus 
de pitié pour ces pauvres Missionnaires du nord , plus 
éloignés du centre, et par cela même plus délaissés et 
plus dépourvus de secours humains. Merci mille fois de 
la belle allocation de 18601 Au lieu d'un orphelinat, 
j'en ai deux à bâtir l'année prochaine, et à fournh' de 
tout le mobilier nécessaire. En outre, je dois continuer 
à entretenir nos enfants en nourrice, et à travailler aux 
autres fins de la sainte Œuvre. Je prie donc le Conseil 
de vouloir bien me continuer sa bienveillance, et au 
lie« de diminuer l'allocation de 1860, de l'augmenter 
au contraire. Plus f aurais plus je ferai; c'est la crainte 
du déficit qui m'a bien souvent obligé de faire violence 
à mon cœur et de laisser crier, des journées et des nuits 
entières, de pauvres petites créatures qu'on avait expo- 
sées dans la rue devant la porte du Missionnaire. Oh ! le 
cruel, direz-vousl mais aussi, ohl l'imprudent! de re- 
cueillir tant d'enfants sans avoir de quoi les nourrir. 
Avec les allocations telles que celles de 1860, ce mal- 
heur ne m' arrivera plus, et c'est ce dont je vous re- 
mercie infiniment au nom des Missionnaires, et surtout 
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au nom des petits anges que voire allocation me per- 
mettra d'envoyer en Paradis, ou de recueillir, pour 
augmenter le nombre de nos néophytes. 

Après ce trop long préambule, pour satisfaire aux 
désirs que vous m'exprimez , je vais vous donner des 
nouvelles ; il y en a de bonnes et de mauvaises, mais 
comme votre nourriture et la nôtre est de faire la vo- 
lonté du Père qui est aux Cieux ; que rien n'arrive sans sa 
permission et qu'un cheveu ne peut tomber de notre 
tête sans son ordre, vous recevrez avec la même rési- 
gnation les nouvelles, soit bonnes, soit mauvaises, que 
j'ai à vous apprendre. 

•^ Sans doute, depuis le départ de l'expédition pour la 
Chine, vos regards et ceux de nos jeunes Associés ont 
été souvent fixés sur Pékin, sur Thien-Tsing^ point de 
mire des valeureux combattants. Eh bien , le 21 août, 
les anglo-français ont remporté une brillante victoire sur 
les troupes tartaro-chinoises de l'Empereur de Chine. 
Ils ont noblement vengé la défaite si désastreuse de 
l'année dernière. Les forts ont été en même temps atta- 
qués par terré et par mer, le combat a été terrible de 
part et d'autre, la cavalerie tartare s'est très-bien battue. 
Après. trois heures de combat, un officier français a, le 
premier, arboré le drapeau sur l'un des forts ; bientôt I^ 
Chinois perdent courage, ils arborent le drapeau blanc, 
la bataille cesse un instant , le vice-roi écrit aux géné- 
raux anglo-français : < — Nous nous avouons vaincus, 
nous reconnaissons votre supériorité dans les combats, 
nous vous livrons les forts sans exception, et nous vous 
envoyons des hommes pour vous indiquer les mines de 
poudre et les endroits dangereux du fleuve, afin que 
vos soldats et vos navires n'éprouvent point de mal : leis 
portes de Thien-Tsing vous sont ouvertes ; seulement, 
nous vous prions d'épargner le peuple et de ne lui faire 
aucun mal, soit dans ses biens, soit dans son corps. » — 
Voilà ce que le vice-roi Hen-Fou , le même qui m'a 
exilé à Chang-Haï avec M. Kiou, écrivait du champ.de 
t)ataille. Les ambassadeurs et une partie des troupes se 
rendirent à Thien-Tsing^ et de là probablement à Pékio. 
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L'Empereur acceptera certainement toutes les condi- 
tions ; il lui est impossible de continuer la guerre, toutes 
les munitions des Chinois, leurs canons, leurs fusils, etc., 
sont demeurés au pouvoir des alliés : comment se bat- 
tre après cela? Mais les Chinois, toujours vaincus dans 
leurs combats avec les Européens, sont -au contraire 
toujours vainqueurs dans la diplomatie. En sera-t-il 
aujourd'hui comme par le passé? Je l'ignore; mais si 
on ne demande pas des garanties de l'observance des 
conditions acceptées^ bientôt nous serons traités comme 
auparavant. Voilà pourquoi vous, Monsieur le Direc- 
teur et nos chers Associés, devez toujours prier pour 
cette malheureuse Chine. Espérons, toutefois, que peu à 
peu nous obtiendrons une paix solide et durable. On ne 
parle pas du fameux Seng-Ocu^n , le plus grand ennemi 
des chrétiens et des Européens; seulement, on dit qu'a- 
près la prise des forts du Pe-Tang^ il aurait été eifrayé, 
et que," sous prétexte de quelque affaire urgente, il s en 
serait enfui à Pékin. Voilà la nouvelle consolante que 
j'ai le plaisir de vous.annoncer : elle rejouira tous les ca- 
tholiques et surtout nos chers Associés de la Ste-Enfance. 
Ils redoubleront de zèle pour l'Œuvre dont ils sont les 
membres; c'est une ère nouvelle qui s'ouvre. Eh I que de 
petits anges nous allons envoyer en Paradis, grâce à 
leurs prières et à leurs aumônes t 

Depuis dix ans, vous entendez souvent parler des re- 
belles qui ravagent en ce moment la province du Kian- 
Nan, la plus riche de la Chine. Longtempson a cru que 
c'était un parti politique, une véritable révolution, dont 
le but était de renouveler la dynastie des Mantehoux, 
pour lui en substituer une nouvelle qu'on prétendait 
être la même que celle des Ming qui a précédé la dy- 
nastie r<^ante. Les protestants, leurs ministres surtout, 
peut-être aussi quelques catholiques , ont souvent ap- 
plaudi aux succès des rebelles ; on les a mène crus chré- 
tiens, et très-bons chrétiens, en les voyant prier, brûler 
les pagodes , accepter et distribuer les Bibles protestan- 
tes. Mais aujourd'hui, il n'y a plus à s'y méprendre, les 
rebelles ne sont qu'une société de brigands^ de voleurs ^ 
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à! incendiaires ^ à' homicides ^ et je ne parle pas de leur 
corruption , arrivée au dernier degré auquel Thomme , 
peut-être même la brute, puisse parvenir. Leur religion 
n'est ni le christianisme, ni le mahométisme, ni le 
boudhisme, ni le paganisme; c'est un mélange de tout 
cela, ou plutôt un chaos qui n'a pas de nom. Le Père 
éternel, son fils Jésus qu'ils appellent frère aîné, Ko-Ko^ 
et Taj'Ping'Ouan (c'est à dire le monstre qui s'appelle 
Houng'SioU'Tsuen et qui porte le nom d'empereur), le 
frère cadet, sont trois qui ne font qu'un. Jésus, le frère 
aîné, a adopté pour son fils le fils de Tay-Ping-Ouan^ 
et il lui a confié le commandement des dix mille royau- 
mes. Voilà leur trinité! ajoutez que le Père, Jésus le 
frère aîné, Tay-Pùig-Ouan le frère cadet, ont tous 
des femmes, et le dernier qui , il y a dix ans, a été en- 
voyé du Ciel sur la terre, en a cent trente dans son sé- 
rail (1). Le Paradis, c'est la ville de Nankin, le siège 
de la Divinité, où tous les rayons des quatre parties des 
dix mille royaumes viennent aboutir, c'est le palais où 
habite Tay-Ping-Ouan. Le Père étemel et son fils Jésus, 
le frère aîné, se sont incarnés, il y a dix-huit siècles , 
pour sauver les hommes, puis ils sont remontés au Ciel, 
et, il y a dix ans, ils ont envoyé Tay^Ping- Ouan pour 
exterminer les impies , les monstres , noms qu'ils don- 
nent aux Chinois qui sont soumis à la dynastie man- 
tchoue ; tuer, brûler, exterminer lés impies, c'est-à-dire 
les Chinois de la dynastie actuelle, c'est une œuvre de 
grand mérite; enlever les enfants, les femmes, les filles 
des impies, ce sont de très-bonnes actions. Voilà le 
dogme, voilà la morale des rebelles I Tay-Ping-Ouan est 
adoré comme un Dieu, on lui rend les mêmes honneurs 
qu'au Père éternel et qu'au frère aîné Jésus. Il n'est pas 
question du Saint-Esprit, à moins que, comme disent 
quelques-uns, Tay-Ping-Ouanw^ soit lui-même la troi- 
sième personne de cette absurde trinité. 

(i)Xa femme da Père éternel s'appeUe <ten-ma (mère céleste]^ ]a 
femme de Jésus s'appelle iien'MQ,o (brue céleste), et le Roi de Touest 
1a)i'ViïiQ-0uan ^ a épousé une Ûile^u Père éternel et s*appeUt 
f^-«tt^ (suprême gendre)« ' ' 
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Donc ces rebelléis que je viens de vous dépeindre, 
d'après le récit très-récent d'un ministre protestant qui' 
est revenu de Nankin , il n'y a que quelque jours , ces 
rebelles profitant du départ de nos troupes pour le nord, 
avertis par leurs espions de notre petite garnison de 
Ghang-Haï, et appelés aussi, comme ils le disent, par 
les marchands européens , sont venus attaquer la ville 
que les Anglo-Français avaient prise sous leur protec- 
tion. On se prépare à une vive résistance, les portes de 
la ^ ille sont fermées et gardées par les Anglo-Français ; 
dans toutes les rues de la ville européenne on élève des 
barricades, chaque maison est un poste; les Européens 
seuls sont en armes, les Chinois fuient comme les lièvres 
poursuivis par les chasseurs. Enfin, on apprend que les 
rebelles sont à Tsa-Ka-ffei , village où les RR. PP. Jé- 
suites ont un orphelinat de la Ste-Enfance. Le R. P. Massa 
gardait alors seul les petits enfants. Les rebelles se pré- 
cipitent du côté de la chapelle , oii les chrétiens et les 
enfants étaient réunis ; le Missionnaire sort et pendant 
qu'il entre en conversation avec les brigands, les chré- 
tiens et les enfants ont le temps de prendre la fuite. Les 
rebelles en parlant avec le Père, le poussaient du bout 
de leurs lances, ils demandent sa bourse : — Je vais vous 
donner tout l'argent que j'ai, répond le Père ; — et en- 
trant dans sa chambre , il prend la bourse et la donne 
aux brigands ; ceux-ci ne s'en contentent point, mais lui 
disent que s'il ne donne de suite tout l'argent qu'il a, ils 
vont le TOiettre à mort. — « Tuez-moi, dit le Père, mais 
sachez que je n'ai plus que des sapèques , visitez toute 
la maison et vous verrez que je dis vrai. » — Sur ce, 
les rebelles traînent le Père en dehors de sa chambre 
jusque dans le champ qui avoisine la maison , et tout 
en le tramant, ils le percent de leurs lances; enfin il est 
laissé pour mort dans les terres, où, en effet, il expira 
quelques instants après; les barbares percèrent de leurs 
flèches , ou plutôt de leurs lances, douze ou quinze pe- 
tits enfants qu'ils massacrèrent impitoyablement , ainsi 
que plusieurs chrétiens, et se retirèrent après avoir mis 
le feu à la maison. Le lendemain de cette boucherie, ils 
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tombent sur Zi-Kà^Wey^ autre résidence et collège des 
Jésuites: avertis à deux heures du matin, ceux-ci ont le 
temps de s'enfuir et de sauver les principaux objets. 
Les rebelles établirent là leur camp et passèrent trois 
jours dans cette maison , pillant tout , jouant la co- 
médie dans la chapelle , et remplissant tous les appar- 
tements, auparavant si propres, de tant d'ordures que, 
quatre jours après leur départ, il était encore impossible 
d'en supporter la puanteur. 

Pendant leur séjour à Zi-Ka-fFey^ les rebelles, s'é- 
tant ralliés , voulurent attaquer Chang-Haï. Ils se pré- 
sentent , un matin, à quelque distance de la ville, dé- 
ploient leurs innombrables drapeaux rouges, blancs, 
noirs et bleus, se mettent sur une ligne, afin, sans doute, 
d'effrayer les assiégés par le spectacle de leur grand nom- 
bre ; nos braves sont tous à leurs postes et se préparent 
à la plus vive résistance; les canons grondent, et, à cha- 
que coup, on voit les rebelles se jeter à terre, et puis se 
retirer et fuir plus loin; d'autres, plus intrépides, s'é- 
taient, pendant la nuit, introduits dans les faubourgs de 
la ville ; nos soldats en tuèrent un grand nombre ; en 
fin , après trois jours, les rebelles désespérant de pren- 
dre la ville , s' éloignèrent ; les paysans des campagnes 
en tuèrent un bon nombre , et puis la division s'étant 
mise parmi eux, un combat s'engage et plus de quatre 
cents, dit-on, furent tués par leurs confrères eux-mê- 
mes. Les soldats brûlaient d'envie de courir après eux, 
et d'aller leur livrer bataille en pleine campagne ; il est 
certain que deux ou trois cents Anglo- Français les 
auraient repoussés et massacrés ; mais, vu le petit nom- 
bre des troupes, les chefs ne jugèrent pas à propos de 
quitter les postes. En ce moment les fortifications con- 
tinuent; déjà six cents Anglais sont revenus de Thien- 
Tsmg, et les Français les suivent de près ; mais les re- 
belles ont disparu et ils se garderont bien de reparaître ; 
ils ont entièrement perdu la face^ comme disent les 
Chinois; ils s'étaient vanté de prendre ,Ghapg/Haifv 
comme ils ont pris toutes les autres villes, mais ici les 
Européens les ont arrêtés , et les uns et les au^Qs^ Sia-: 
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vent maintenant à qui ils ont affaire. Il est certain que 
ces rebelles si terribles^ si intrépides^ si inpincibles^ ne 
sont en réalité que deslâdies, des hommes sans armes, 
sans discipline, la plupart arrachés malgré eux de leur 
foyer, oii ils désirent rentrer. Après cette crise, la tran- 
quillité a éfcé rétablie : mais qu'il est triste de voir des 
milliers de chrétiens et d'infidèles chassés de leur pays 
et accumulés les uns sur l^s autres dans les coins des 
rues, dans les lieux les plus immondes, n'ayant rien à 
manger, point d'habits pour s'habiller, point de toit 
pour s' abriter I Dieu a envoyé ce fléau , ces nouveaux 
Attilas, pour châtier le peuple de cette province où le 
bien-être aTuit par trop multiplié les crimes. La ville 
A&Sqn-Tcheoa en particulier, le paradis terrestre de la 
Chine, était une véritable Sodome, où l'on donnait pu- 
bliquement des leçons du crime; elle est tombée main- 
tenant, elle a en partie partagé le sort de ces villes fa- 
meuses déti'uites par le feu du ciel. 

Voilà,, Monsieur, des nouvelles bonnes et mauvaises, 
mais toutes très-certaines. Quant à moi maintenant, je 
suis prêt à partir pour le nord ; mais les rebelles me 
ferment Ja voie de terre, et j'attends des nouvelles de 
Pékin pour {«rendre la voie de mer. Je recommande 
mon vicariat à Messieurs les membres du Conseil et 
à tous nos chers Associés. Je compte sur leurs prières 
et leurs abondantes aumônes. 

Recevez, Monsieur le Directeur, etc. 

\ J.-B. Anouilh, 

Evéque d'Âbydos, Vie. ap. Coadj. de Nankin, prètr» 

de ia Mission. 



Extrait (Tune lettre dé Mgr Borgniet, Ficaire apos- 
tolique de Nankin^ à Mgr le président de FOEui^re 
de la Ste-Enfance, 

Ghang-naï, le 2 septembre 1860. 

(Après divers détails sur les récents désastres de 
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Chang-Haï^ qui nous sont déjà connus, et l'expression 
de sa reconnaissance pour les secours plus considéra- 
bles alloués par l'Œuvre de la Ste-Enfance à la Mis- 
sion tant éprouvée du Kiang-Nariy le vénérable Evê- 
que-Missionnaire continue ainsi :) 

— € Soyez sûr, Monseigneur, que je ne laisserai 

pas tomber cet orphelinat nombreux (rprphelinat de 
Tsa-Ka-Wei)^ qui promet beaucoup pour l'avenir de 
cette Mission; j'ose compter plus que jamais sur vo- 
tre concours efficace et sur celui de Messieurs les mem- 
bres du Conseil pour soutenir et développer cet établis- 
sement vraiment intéressant. Notre école normale des 
jeunes orphelines de la Ste-Enfance qui sont destinées 
à remplir les fonctions de maîtresses d'école, et dont 
Votre Grandeur a bien voulu agréer les sentiments re- 
corifcaissants gravés sur l'huméral qu'elles ont façonné , 
a aussi été envahie par les rebelles : j'avais eu la pré- 
caution de faire évacuer entièrement la maison, avant 
leur approche. Aussi, la perte éprouvée n'est que nia- 
térielle, quoique cependant assez grande. J'ose encore 
réclamer J;oute votre sympathie et celle de MM. les Di- 
recteurs de l'Œuvre pour cette institution qui, j'en ai 
la confiance., portera les plus heureux fruits. Vous ap- 
prendrez avec bonheur qu'un des élèves de la Ste-En- 
fance a, cette année, obtenu le grade de bachelier dans 
les examens qu'il a subis avec succès. J'espère tirer 
peu à peu le plus heureux parti de nos orphelins chez 
lesquels se manifestent des dispositions pour la science 
et la piété. Votre Grandeur verra avec plaisir dans le 
prochain rapport qui lui sera adressé, avec quel zèle 
nos chrétiens concourent à l'Œuvre de la Ste-Enfance. 
Les malheurs et les désastres qui viennent de fojidre 
sur plus de 20,000 de nos chrétiens, dont les chapelles 
ont été pillées et même quelques-unes brûlées, dont les 
maisons ont été dévastées, les forceront pour un temps 
à mètre des bornes à leur générosité qu'animait l'exem- 
ple donné par les Associés d'Europe. Toutefois, l'Œuvre 
en elle-même ne se ralentira point, et nous profitons 
des malheurs de la guerre civile pour venir au secours 
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d'une foule de petits enfants abandonnés, que nous 
baptisons. Au milieu de ces rudes épreuves, notre cou- 
fiance ne faiblit pas ; car nous avons foi en ces paroles 
ie ï kpôire : Omniaprapter electos. 

En remerciant Votre Grandeur et Messieurs les Direc- 
teurs pour tout ce qui a été fait jusqu'ici en faveur de 
cette Mission, où l'Œuvre de la Ste-Enfance promet 
tant et déjà réalise de belles espérances, je me permets 
de vous remercier d'avance de tous les bienfaits que 
vous daignerez continuer à répandre sur nous, surtout 
eia ces moments de détresse. 

Croyez, Monseigneur, à ma reconnaissance pro- 
foiftde et à mon attachement inaltérable. 

•f- A. P. BoRGNffîT, S. J., 

Evêque de Bérisse, Vie. ap. de Nankin. 



IMIIB. -- MISS10M BCJ UAmVHÈ. 

Letire du R. P. Saint-Cyr, Missionnaire de la Compa- 
gnie de JésuSy à M. le Directeur de VOEuvre de la 
Ste-Pn/ance. 

lyichïnopoly, septembre 1860. 

Monsieur lk Directeurs 

Le 18 avril damier, je vous 'ai écrit une lettre 
sur notre chère petite Œuvre de la Ste-Enfance, dans 
cette Mission du Maduré. Aujourd'hui je me fais un 
plaisir de reprendre et de continuer mon récit. 

Notre Orphelinat agricole de Dindiguel continue à 
prospéra > il nous donne de bien douces consolations. 
Parmi cea^ petits. honsthommes arrachés au paganisme, 
à la inisère^ ii s-en trouve un plus petit que les autres. 
Incaps^ble, àcau$e dç son Age, d'aller partager leurs tra- 
vaux des chwipft» il a été chargé de prendre sdn d'un 
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petit buffle. Rien de plus curieux que de Aoir Taffection 
du petit orphelin pour son jeune compagnon, et ratta- 
chement Réciproque de l'animal pour l'enfant. Us^sont 
vraiment inséparables ; vous ririez si vous entendiez les 
colloques charmants que l'Indien adresse à cet ami 
d'un nouveau genre, et si vous l'entendiez se plaindre, 
se mettre en colère de ce que celui-ci ne répond pas. 
Mais ce qu'il y a de plus consolant, c'est que ce petit 
berger est d'une piété angélique. Un jour que j'étais 
allé visiter avec un autre Missionnaire les champs de la 
ferme, les nuages amoncelés semblaient annoncer une 
pluie bien désirée depuis longtemps. Mais voilà qu'un 
vent du nord s'élève et chasse en un moment toutes les 
apparences de la pluie. Alors un jeune homme s'adres- 
sant au petit berger, lui dit: « Tu vois la pluie qui s'en 
» va. Cependant, tu le gais, tout dépérit, tout meurt 
» faute d'eau. Ton petit buffle 'manquant d'herbe va 
» périr. Mets-toi donc à genoux, et dis un Pater nosier 
» pour que la pluie nous arrive. » Aussitôt dit, aussitôt 
fait. L'enfant se jette à genoux, prie avec la ferveur 
d'un ange. Quelques instants après, la pluie tombait par 
torrents. Mais soudain cette pluie se tourne en orage. 
C'est un ouragan qui s'annonce; et les ouragans dans 
l'Inde sont texTibles. Effrayé, le jeune homme qui avait 
fait prier le petit berger, l'appelle, réunit aussi les au- 
tres petits orphelins qui étaient restés à la maison. — 
« Venez vite, leur dit-il, voyez l'orage; les Pères sont 
» allés aux champs, ils peuvent être en danger, puis la 
i récolte peut être détruite. > Cela dit, il les conduit à la 
chapelle : tous ils récitent avec une angélique ferveur les 
litanies de la sainte Vierge. L'ouragan fut violent, 
mais là où nous étions, il semblait qu'un bras invisible 
en arrêtait la fureur. Nos champs furent préservés, et 
en revenant à la maison nous rencontrâmes sur k route 
de gros arbres renversés, partout des branches •br'isées, 
partout l'aspectd'une commotion violente. Siparhasard 
nous^'nous fussions trouvés en cet endroit, nous aurions 
été peut-être écrasés. Nous aimons à croire que nous 
dûmes notre salut aux prières de ces petits innocents. 
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Parmi eux s'en trouvait un autre aussi très-jeune, ap- 
pelé Loais, retiré comme par miracle des mains de ses 
parents païens ; mais il était toujours maladif, cepen- 
dant toujours content, toujours joyeux. -Il désirait vive- 
ment de mourir. « Mais pourquoi veux-tu mourir? lui de- 
mandait-on. — Mais pour aller au Ciel, répondait-il avec 
impatience. — Comment sais- tu que tu iras au Ciel ? — 
C'est mon Ange gardien qui me Ta dit. — Mais ne 
crains-tu pas le démon? il peut te conduire en Enfer. — 
Non, je ne le crains pas, mon bon Ange gardien est tou- 
jours avec moi » Et il parlait sans cesse de ce bon 

Ange. Sa dernière maladie fut longue, pénible ; il pre- 
nait les remèdes qu'on lui donnait,- mais il ajoutait tou- 
jours quil ne voulait pas vivre, qu'il devait mourir. 
Jusqu'au dernier soupir, il répétait avec bonheur les 
noms de Jésus et de Marie, et s'entretenait avec son 
Ange gardien. Enfin, muni de tous les secours de la 
religion, il s'endormit paisiblement, sans agonie, et les 
noms de Jésus et de Marie expirèrent sur ses lèvres, en 
même temps que son âme emportée par son bon Ange 
abandonnait son petit corps. N'est-ce pas une belle 
fleur que la Ste-Enfance offre au Seigneur Jésus ? Et 
tous nos orphelins, au lieu de s'attrister, de pleurer, 
redisaient : Puissions-nous mourir tous comme le petit 
Louis t 

Quelques mois auparavant, un jeune orphelin était 
mort à l'école de Maduré, dans des sentiments aussi 
consolants. Ces traits, M. le Directeur, ne sont pas 
rares dans nos orphelinats; sans là Ste-Enfance, que 
seraient devenus ces petits prédestinés? 

Le démon voyait avec un œil d'horrible jalousie 
l'œuvre du baptême des petits moribonds païens 
prendre de rapides développements. C'est pour cela 
qu'ail a cherché à répandre dans les populations, je ne 
sais quel esprit de défiance, non-seulement contre nos 
baptiseurs et nos médecins, mais aussi contre tous les 
chrétiens. Il en résulte qu'on ne veut pas les laisser pé- 
nétrer- dans les maisons oii il y a des enfants malades. 
Cette défiance malheureuse peut faire diminuer un peu 

T. XIII. 2 
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le nombi^ des bapténtôs ;^ c'est un> ^and malv mai» S 
ntarréte point iK>tre^ zèle.. Seulement, il £ftut amr re* 
cours à mille petits strata^mes pour arriyer à son but^ 
là ou un médecin ne peut pénétrer, il faut tâcher de 
faire pénétrer une femme ; là où Ton se défierait à^mi 
chrétien ordinaire, il faut envoyer un mendiant. Une 
benne païenne désirait beaucoup recevoir le baptême 
à la mort. Elle tombe dangereusement malade; comme 
ses parents^ enragés païens, connaissaient ses senti- 
ments, on la place dans l'endroit lé plus reculé de la 
maison, et on ordonne de la surveiller jour et nuit^ afin 
d'empêcher aucun chrétien d'arriver jusqu'à elle. La 
pauvre malade était au désespoir, elle priait dans son 
cœur. Un vieillard connu de la famille vint demander 
de ses nouvelles : c'était au fort de la chaleur ;^ il 
s'assied sur le seuil de la porte. Tous les hommes de la 
maison, accablés de fatigue, s'étaient endormis; une 
seule femme était près de la mourante, lui faisant dei'air 
avec un éventail. Elle semblait elle-même épuisée de 
fatigue et de chaleur. Le vieillard lui dit: Repose-toi un 
peu, j'agiterai l'éA^entail à ta place. — Celle-ci, tout en 
continuant de parler, lui remet l'éventail; quelques ins- 
tants après, elle sort pour un moment, elle ne fut ab- 
sente que deux minutes. Cela avait suffi. Le vieillard 
qui portait sur lui de l'eau bénite, fait un signe sur la 
malade ; celle-ci comprend, joint les mains et lève les 
yeux au ciel, fflle était baptisée. L'autre femme ren- 
tre ne se doutant de rien. Cette âme était sauvée. Notre 
vieillafdv plue contentque s'il avait gagné un trésor, se 
retire sans bruit. Le lendemain, la néophyte allait au 
Gi«k G'ei^ là un des mille stratagèmes où la défiance 
des païens nous force à recourir. 

Voyez cette autre bonne vieille ; elle chemine péni- 
blement appuyée sur s^n bâton. Veuve, pauvre, in- 
firme, vous ne la croiriez capable de rien. Mais le noble 
feu de la Ste-Enfance s'est emparé de son cœur, il la ra^ 
>dve, lui donne des forces. Elle s'en va de village en viN 
lage, personne ne soupçonne ses saintes malices. Tantôt 
â^na^dant l'aumône, tantôt annonçant de bonnes ou 
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de mauvaises nouvelles, tantôt demandant un peu d'eau 
pour étancher sa soif, donnant partout de bonnes^pa- 
roles ,' elle est reçue partout, bienvenue de tout le 
monde. Chaque mois, elle a le bonheur de baptiser ainsi 
de 20 à 30 enfants moribonds. — ^ Quelle belle cou- 
ronne I 

Voici un fait r^ettable sans doute, mais qui vous 
montrera Tardeur qu'en certains villages Ton a pour le 
baptême des petits païens malades. Une troupe de tra- 
vailleurs s'en allait chercher fortune à Ceylan. Elle 
passe dans une de nos chrétientés. Une femme de la 
troupe avait avec elle un petit enfant qui fut pris de 
convulsions violentes, il va mourir : Ton vient m'aver- 
tir; j'envoie de suite un jeune religieux indien qui le 
baptise, et l'enfant expire quelques minutes après. Je 
m'applaudissais de ce bon coup, quand un autre chré- 
tien vient me dire, comme s'il ne savait pas ce qui s'était 
passé : — ^Père, f ai baptisé cet enfant, il y a deux heures. 
— Plus tard, j'apprends qu'un troisième chrétien 
l'avait bjaptisé le matin. Tout en regrettant ce fâcheux 
accident, je remercie Dieu de l'ardeur de ces bonnes . 
gens à procurer le saint baptême aux petits enfants. 
Quant à notre petit prédestiné, bien sûr de son coup, 
il est allé prier pour la Ste-Enfance. 

La petite relation qui précède s'est étendue plus 
que je ne pensais, j'aurais cependant plusieurs autres 
petits traits à y ajouter. Ce sera pour une autre fois. 
Néanmoins, je dois vous parler d'une œuvre intéressante 
cpie nous commençons, comptant sur votre bonté pré- 
sente et future. Reconnaissant de plus en plus.les heu- 
reux résultats de nos orphelinats agricoles pour le bien 
physique, moral et rehgieux de nos chers^ petits enfants, 
nous avons résolu d'en établir un autre spécialement 
et uniquement destiné aux enfants parias, ces rebuts 
de la société indienne, et aux autres enfants de basse 
caste. Outre le bien qui doit se produire ici comme 
dans nos autres orphelinats, il y a de plus une œuvre 
de réhabilitation, de régénération chrétienne^t so- 
ciale pour ceux dont le nom seul est devenu syno- 
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de faire quelque chose pour lès orpheKns de cette caste 
débriëe, mais nos efforte avaient en partie échoué 
parce que ces orphelins de\^enus grands trouvaient diffi- 
cilement à se tirer d'affaire dans le mondte. La misète 
était cause de la perte de plusieurs. L'agriculture, au 
contraire, ^est une carrière ouverte à toutes les castes, , 
à tous les rangs* Ainsi nos orphelins, formés ot habitués 
à ces travaux, pourront eux-mêmes dévenir cultivateurs 
indépendants, ou bien louer avantageusement leurs 
services aux grands propriétaires du pays. Vous com- 
prendrez donc toute la portée de cette œuvre. 

Mais il nous faut acquérir des terrains, élever des 
bâtiments, et créer un personnel suffisant. Quelque éco- 
nomie que nous apportions dans la gestion de vos 
fonds, notre allocation de cette année ne peut suffire 
à cette entreprise. C'est donc en comptant sur le sup- 
pléîfient que vous aviez fait espérer au P. Brumault cfe 
nous accorder, que nous nous sonames déterminés en 
grande partie à commencer éette œuvre. Déjà une 
vingtaine de ces petits parias, arrachés au paganisme, 
à la dégradation, à la misère, sont prêts à entrer dans 
cette nouvelle carrière. C'est- à la Ste-Enfance qu'ils 
devront leur salut et leur réhabilitation en ce monde. 

Agréez, Monsieur le Directeur, et faites accepter à tous 
les membres du Conseil l'assurance du respect profond 
avec lequel je suis votre très-humble serviteur. 

L. St.-Cyr, s, J. 
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VICARIAT APOSTOLIQUE DES DEUX-GUINÉES ET DE LA 

SÉNÉGAUBIE. 

Lettre du P. Guennégan, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint' Cœur de Marie y au Supérieur 
général de la même Congrégation* 

Sainte- Marie da Gabon, le 10 août 1860. 

Mon tbès-révérend Père, 

Je suis très-heureux de pouvoir vous donnei aujour- 
d'hui quelques détails sur l'OEuvre des enfants au 
Gabon, détails que vous pourrez communiquer, si vous 
le trouvez convenable, à l'Œuvre de la Ste-Enfance. 
3e désire qu'ils aient le mérite d'intéresser ses chers 
petite Associés. 

Arrivés au Gabon , après soixante et un jours de tra- 
versée, nous y fûmes reçus à bras ouverts, par les chers 
confrères et par tous les enfants de la Mission, qui 
avaient voulu venir à notre rencontre jusque sur le 
bord du rivage de la mer. Il fallait voir la joie bruyante 
de notre jeune escorte, et, grâce sans doute à ma petite 
taille. Je fus fêté plus que les autres. Ces pauvres en- 
fants criaient, couraient, sautaient autour de moi, me 
prenant les mains, me tirant par le cordon, lamanteau, 
etc.; aussi le P. Supérieur me confîaWil le doux soin 
de ces jeunes enfants. 

Dès les premiers jours, je leur parlai de la belle 
OEuvre de la Ste-Enfance. « Mes chers enfants, leur 
dis-j^ , il y a en France de jeunes enfants comme 
» vous, et qui vous aiment bien, oh f oui, beaucoup, je 
» vous assure. Mais je me suis trompé en disant qu'Us 
» sont comme vous ^ parce que, eux, sont blancs, et que 
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VOUS, vous êtes noirs ; mais je voulais dire enfants, 
amis du bon Dieu comme vous. Ces petits blancs 
ont entendu dire aux Missionnaires, que loin, bien 
loin au delà des grandes mers, il y avait des petits 
nègres qui ne connaissaient pas le vrai Dieu, et pour 
qui le Ciel était fermé parce qu'ils n'étaient pas bap- 
tisés : cela leur a fait beaucoup de peine, à eux qui 
vous aiment tant, et ils ont dit : Eh bien t nous, 
nous ouvrirons à nos petits frères noirs la porte du 
Paradis, en les faisant baptiser. Mais comment s'y 
prennent-ils? Le voici : le dimanche, la maman ou 
le papa donne à ses enfants un sou, deux &ous, quel- 
quefois plus; c'est pour s'amuser un peu, acheter 
des gâteaux, du sucre, etc. — Non, non, maman, 
disent-ils, j'aime mieux acheter avec cet argent un 

Setit nègre pour le bon Dieu ; les Missionnaires lui 
onneront le baptême, s'il meurt, il ira au ciel ; je 

veux envoyer des petits noirs au ciel. • 

Pendant ce récit, ils avaient tous leurs petits yeux 
fixés sur moi. De temps en teiîips, ils m'interrompaient 
pour pousser les cris prolongés de ah! ah! ah! entre- 
coupés de certains coups de main qu'ils se donnaient 
en cadence sur la bouche. — c Père, semblaient-ils 
me dire, quoi I il y a dans ton pays de petits en- 
» fantis qui pensent à nous t iah I qu'ils sont bons t dis- 
» leur donc merci pour nous ; dis-leur que nous les 
» aimons aussi beaucoup, et que nous prierons pour 
i eux Jésus et Marie. » 

Voulez-vous, mon T.-R. Père, que je vous trace 
quelques traits du caractère de nos jeunes Gabonais ? 
Le petit nègre du Gabon se distingue d'abord par sa 
simplicité et la droiture de son cœur. On la découvre 
dans son regard ; sa bouche ne sait ordinairement pas 
mentir ; il dit les choses comme elles sont arrivées, 
qu'il doive ou non en être puni. L'obéissance n'est pas 
non plus une des moindres vertus de nos petits noirs ; 
ils obéissent volontiers et même promptement, mais 
malheureusement un certain fond d'insouciance et de 
légèreté leur fait facilement laisser là un devoir com- 
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mande et commencé avec ardeur, tl faut Toeil du Mis- 
sionnaire pour soutenir leur application. Est-il absent, 
le travail s'arrête ou Ton fait autre chose ; mais, vient-il 
à reparaître, voilà mes petits noirs Vjui, avec la promp- 
titude de Téclair, se remettent de bon cœur au premier 
ouvrage prescrit, tant il est Vrai quUl n'est, en tout^ 
que Vœil du maître. 

Que je vous dise maintenant comment nous recru- 
tons nos enfants : Chaque semaine, un Missionnaire, 
escorté de ses jeunes élèves, va faire de petites prome- 
nades dans les environs. Bien souvent, dès leur entrée 
dans un village voisin, le Missionnaire se voit arrêté par 
un, deux ou trois petits nègres qui commencent par 
lui souhaiter le Mbolo (bonjour) ; après quoi, Tun le 
prend par le cordon, qu'il ne veut plus lâcher, Tautre 
par la soutane, à laquelle il se tient pour ainsi dire 
collé, le troisième veut, à toute force, avoir le bré- 
viaire, qu'il met fièrement sous le bras comme le Mis- 
sionnaire , puis il court vers ses parents pour leur dire 
qu'il faut le laisser partir avec le Père, afin d'apprendre 
à lire dans ce gros livre. Les parents arrivent, et le 
Missionnaire se voit entouré d'une nombreuse jeunesse; 
c'est le moment de jeter le filet. Réunissant alors près 
de lui ses jeunes élèves, il les passe l'un après l'autre 
en revue, interpellant ainsi les parents des enfants 
étrangers à la Mission : « Voyez, dit-il, voyez Jules 
» comme il est gros, comme il a de bonnes grosses 
» joues \ et Casimir aussi. Pour Olivier et Théophile, 
» ceux-là ils sont toujours gais, toujours contents. 
» Voyez comme tous ont de jolis petits habits, tandis 
» que votre enfant est mal vêtu. Mais, viens, Remy, et 
» lis un peu dans ce gros Iwre. » C'est là, souvent, le coup 
décisif. Lorsque les parents voient, en efifet^ que cet en- 
fant, l'un des plus petits, est déjà si habile, ils n'ont 
plus rien à dire ; ils sont saisis d'admiration et finis- 
sent par consentir à confier leurs enfants aux Mission- 
naires. Voilà donc encore deux ou trois petits nègres 
de plus à la Mission, et, grâce au petit sou de nos chers 
Associés de la Ste-Enfance, ils seront nourris, logés^ 
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instruits et x^ultivés, et bientôt arraches au démon, pour 
deve tfir enfants de Dieu et de l'Eglise. 

A*peine les .nouveaux enfants de la Mission sont-ils 
en route, que d^à leurs aînés cammencent à se de 
mander guels seront lears noms du bon Dleu^ car ici 
les petits noirs n'étant point baptisés à leur naissance 
leurs parents ne leur donnent que des noms sauvages 
du pays. Le Père promet donc de leur donner à cha 
cun un nom pris dans la liste des Associés de la Ste 
Enfance. 

Le soir^ en arrivant à la Mission, les petits nou 
veaux, après avoir reçu leurs noms du bon Dieu 
n'ont rien de plus pressé que de demander au Mis 
sionnaire un petit vêtement, afin d'être comme leurs 
petits camarades. Il s'agit donc de vêtir ces nouveaux 
venus. Ce ne sera pas long : une petite blouse ou 
chemise et un pagne, espèce de pantalon, leur suffi- 
sent. Mais, me dira-t-on, vous avez oublié de leur 
donner des bas et des souliers I — Point du tout, c'est 
le bon Dieu lui-même qui s'est chargé de cette par- 
tie; car ici point de froidure, mais une grande cha- 
leur durant toute l'année, et puis le Seigneur leur ^ si 
bien durci la plante des pieds, qu'ils marchent sans se 
faire mal sur le gravier même ! . . . — Mais, au moins, 
vous ne les laissez pas courir la tête nue, sous les rayons 
ardents d'un soleil à pic ? — Le bon Dieu encore a pourvu 
à ce besoin : le petit nègre du Gabon n'a point, comme 
les enfants d'Europe, la tête légèrement recouverte de 
cheveux déUcats; à lui la Providence a donné une 
épaisse toison, une tête durcie au soleil, qui lui per- 
mettent d'en affronter impunément les ardeurs. 

Mais voici l'heure du dîner à Ste-Marie du Gabon. 
Suivons nos petits nègres. Entrés au réfectoire, tous se 
mettent en rang autour des tables, et, par une courte 
prière, ils appellent sur leur nourriture la bénédiction 
du Seigneur ; puis, les voilà à l'œuvre tout entiers. Il y 
a pour deux une bonne assiettée de riz cuit à l'eau, 
couronnée par quelques poissons. Leurs fourchettes ne 
sont pas faites de main d'homme, ce «ont celleg que le 
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bati4)ieu nous a données >à toaB;«t^otir cuiUer, ik ont 
parfois une simple coquilie. Soavent istussi^ dans la 
psuime de leurs mains ,>ils façonnent àila hâte de peti- 
tes boulettes de riz qu'ils ji^tent avec beaucoup d'a- 
dresse à leur bottdie. Ces petits en&nts continuent 
€«tte manœuvre avec une générosité proportionnée à 
leur appétit; cependant, quand 'l'un d'eux dépasse^sen- 
siblement son compagnon, le plus modéré l'avertit, par 
an Tpeiit coup fraternel, de ralentir son ardeur; il-est 
dbëi sur-Ie'-dhamp par «on ami qui, pour reprendre 
haleine, s'amuse à boire un coup d'eau claire. Les 
«ssiettes vides, on distribue à tous quelques fruits du 
pays : ce sont des bananes, des gouyaves, ou encore 
des pi^tao^es qui tiennent beaucoup de nos Boisettes 
de France. 

Enfin, par une nouvelle prière, ils demandent au 
bon «Dieu que la nourriture qu'ils viennent d'accorder 
à leur corps soit aussi profitable à leur âme, et ils se 
retirent pour se livrer à d'innocentes récréations sous 
l'œil de 'leurs maîtreB. 

Venez maintenant, s'il vous plaît , mon T.-R. Père, 
assister à une distribution d'images, de médailles, de 
croix, de chapelets, à l'effet d'encourager nos chers 
enfants. — Voyei-les, rangés autour de moi, les yeux 
attachés à la boîte mystérieuse qui renferme toutes ces 
belles choses. A peine en ai-je retiré une image, que les 
voilàqui se précipitent sur moi, en poussant leurs cris 
accoutumés. Vains efforts de ma part pour les remettre 
à Vordre ; ils ont entrevu une image, et dès lors ils ne 
sont plus maîtres d'eux-mêmes, il faut qu'ils la consi- 
dèrent de près ; pour les retenir à leur place, il faudrait 
les y lier. Lorsque le tumulte est un peu apaisé, je leur 
montre l'image en question, qui se trouve être celle dé 
TEnfant- Jésus. Leur ayant demandé : Qui est celui-là? 
—Ah I petit pour Marie I Ah ! petit pour Marie !— répon- 
dent-ils tous dans leur langage naïf. Après les images, 
vieiment les médailles, puis les croix, les chapelets; et 
ce sont des redoublements de cris de joie. En leur''dis- 
tribuant les croix, je leur dis un petit mot sur l'amour 
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immense de Notre-Seigneur, qui a voulu mourir ainsi 
pour nous. Aussitôt Tun d'eux m'interrompt et s'écrie: 
€ Pour les noirs aussi, mon Père? » — c Oui, oui, 
repris-je, pour tous, pour les noirs et pour les blancs, 
» mais pour les noirs surtout. » A l'instant, tous jetè- 
rent sur leurs petites croix un regard d'amour, comme 
pour, assurer au divin Jésus qu'il n'était pas mort inu- 
tilement pour eux. 

Il n'est pas nécessaire de vous dire que l'un de nos 
premiers soins, à l'arrivée de ces enfants, est de les 
disposer à la réception du saint baptême. Après qu'ils 
ont eu ce bonheur, le Seigneur se plaît parfois à les 
appeler à Jui. Dernièrement encore, nous avons envoyé 
au ciel l'un de ces privilégiés. Son nom était Benjamin; 
il était bien l'enfant gâté du Père céleste. Conduit dans 
ces parages, ses acquéreurs voulurent le vendre à un 
maître qui le refusa ; le Seigneur le destinait à un 
meilleur sort. En effet, informés de cela, les Mission- 
naires s'empressèrent de le racheter, pour la modique 
somme de 25 francs. Bientôt il fut régénéré dans les 
eaux baptisinales;^mais aussi, un affreux mal, un' 
cancer, se déclara dans la bouche du pauvre petit, et 
lui occasionna des souffrances très-violentes et presque 
continuelles. Eh bien I le croiriez-vous? pendant les 
trois semaines que dura son mal , le petit Benjamin ne 
fit pas entendre une plainte, il ne versa pas une larme; 
on ne pouvait se lasser d'admirer la patience de ce 
jeune martyr ; on aurait dit non pas un jeune enfant, 
mais un petit ange revêtu d'une chair mortelle. A cette 
question : — As- tu bien mal. Benjamin? il se contentait 
de montrer avec sa petite main sa joue qui couvrait le 
mal ; et à cette autre : — Es- tu content de mourir pour 
aller voir le bon Dieu ? — il faisait un petit signe de tête 
afïïrmatif. La violence de son mal venait-elle à dimi- 
nuer et à lui permettre. d'user d'un peu de nourriture, 
il venait se présenter en silence auprès des Missionnai- 
res;* puis, ayant reçu quelque chose, il regagnait tnn- 
3uillement sa couchette. Enfin, voyant arriver son 
emier moment, le Missionnaire n'a pas hésité à lui 
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accorder les secours de la religion convenables à un 
enfant de cet âge, voulant par là augmenter ses mérites 
et embellir sa couronne. Quelques heures après, sa 
beUeâme s'envolait au Ciel dans le sein deDieu, jaloux 
sans doute de cueillir dans une terre si longtemps sté- 
rile un fruit déjà mûr, et de posséder un cœur si pur, 
si orné de grâces. Voilà un ange de plus dans la cité 
céleste, et c'est aux Associés de la Ste-£nfance que cela 
est dû t Âh t ipuissent^is nous fournir le moyen d'ouvrir 
ainsi les portes du Paradis à un grand nombre de ces 
pauvres enfants! Quelle belle couronne ils leur forme- 
ront au Ciel 1 

Je viens de vous entretenir bien longuement , mon 
îrès-révërend Père; mais je sais que votre coeur pater- 
nel prend part à tout ce qui regarde ces chers petits 
enfants, et voilà pourquoi je me suis permis d'abuser 
de vos instants si précieux. 

Daignez bénir vos enfants du Gabon , et agréer, etc. 

GUENNÉGAN, 
HisiâonDaire au Saint-'Ësprit et du Saiat-Cœar de Mari«. 



Après cette si intéressante lettre du P. Guennëgan, 
on lira avec plaisir quelques lettres adressées au Supé- 
rieur général de la Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie, par les enfants eux-mêmes de la 
Mission du Gabon, élevés par les Missionnaires. Nous 
ne changeons rien à cette naïve correspondance, qui 
prouve si bien tout à la fois l'admirable sollicitude 
d'un père et la touchante reconnaissance de ses bien- 
aimés enfants. 

Août 1860. 

Mon TB&s-RivÉRENB Père, 

Les Pères nous ont dit que vos enfants de Cellule et 
de Langonet vous avaient écrit de bien belles lettres. 
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Ils nous ont dit aussi que cela vous avait fait bien plai- 
sir, car ces lettres vous avaient montré combien ils vous 
aiment. 

Mon très-révérend Père, nous aussi nous vous ai- 
mons bien, et nous voudrions bien vous faire plaisir. 
Mais jamais nous n'avons fait de lettres; cependant, 
pour vous faire plaisir, nous allons essayer. Notre pre- 
mière parole à vous, notre Père chéri, sera pour vous 
dire que nous vous aimons bien. Oui, nous le répétons, 
mon très-révérend Père, nous avons pour vous un 
grand amour, les petits comme les grands. Comment 
ne vous aimerions-nous pas ? N'est-ce pas vous qui avez 
envoyé des Missionnaires pour nous apprendre à con- 
naître et à aimer le bon Dieu, et beaucoup d'eux sont 
déjà morts au Gabon. Et puis on nous dit tant de bien 
de vous I Quand nous recevons quelque chose de 
France, des habits, des livres, etc., et que nous de- 
mandons qui nous l'envoie, cela? on nous répond : 
C'est votre Père de France. Il y a bientôt un an que 
les Pères nous ont dit : Vous allez être contents ; le 
très-révérend Père a promis de vous envoyer une belle 
statue de la sainte Vierge, une de saint Louis de Gon- 
zague et une de saint Stanislas Kotska. Plus tard, ils 
nous ont parlé d'un grand instrument d,o musique pour 
nous aider à chanter. Chaque navire qui nous arrivait, 
nous demandions toujours si les statues et l'instrument 
étaient arrivés. Patience, disait-on, ce sera pour la pro- 
chaine foisl... Beaucoup de navires sont venus, et nous 
n'avons rien reçu encore. Nous espérions beaucoup 
quand le Père Poussot et le P. Guennégan sont venus ; 
mais eux aussi n'ont rien apporté. Nous attendons tou- 
jours, car vous avez promis. Comme nous serons con- 
tents ce jour-là ; comme nous bénirons notre Père de 
France I 

On nous a parlé aussi d'une chapelle en planches, 
plus belle que toutes les maisons du commandant; 
il faut l'envoyer. On a fait une grande case ; on di- 
sait: Ce sera votre dortoir, et puis, quand elle a été 
terminée, on en a fait une chapelle. Nous sommes bien 



DE LA SAINTE-ENFANCE. 37 

contents de prêter aussi notre case au bon Dieu, mais 
nous serons aussi bien contents lorsque vous enverrez 
la belle chapelle en planches, et que nous pourrons 
quitter notre vieille case toute défaite, où il fait bien 
froid. 

Nous vous remercions aussi de ce que vous nous en- 
voyez des frères de toutes les conditions, pour apprendre 
à ceux de nous qui le désirent, un bon état. Mon très- 
révérend Père, nous serions heureux si nous pouvions 
vous voir au Gabon, mais les Pères ont dit que vous ne 
pouvez pas quitter Paris ; si du moins vous vouliez nous 
envoyer votre portrait. Mais, mon très-révérend Père, 
si nous ne pouvons pas vous voir au Gabon, nous sa- 
vons que, si nous sommes bons chrétiens, nous aurons 
le bonheur de vous voir au Ciel, où nous ne nous se- 
parerons plus. Comme alors vos enfants noirs vous re- 
mercieront de ce que vous leur avez envoyé des Mis- 
sionnaires pour leur faire connaître la religion 1 Et vous, 
mon très-révérend Père, comme vous serez heureux de 
vous présenter devant Jésus, entouré de tous vos en- 
fants! Alors, avec Marie, Joseph et saint Ignace, votre 
patron, nous louerons Jésus pendant l'éternité. 

C'est, mon très-révérend Père, ce que vous souhai- 
tent vos enfants du Gabon. 

Félix Adande, fils du roi Denys. 
SiMÉON Caghu, fils du roi Manuel. 



Mon révérend Père, 

Je viens vous remercier au nom de tous ceux qui, 
comme moi , ont eu le bonheur d'être rachetés par les 
bons Pères que vous avez envoyés au Gabon ; nous l'a- 
vons été'préférablement à tant d'autres qui gémissent 
sous les coups de leurs maîtres, et tant d'autres que les 
navires transportent hors de ce pays. On nous a tirés 
de l'état sauvage où nous étions, pour nous appeler à 
aimer et à servir Dieu, et à connaître sa sainte religion. 
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Quel est mon pays ? je l'ignore ; quels sont mes parents ? 
je ne les connais pas. On m'avait enlevé, -lorsque j'a- 
vais, je crois, 6 à '8 ans. Tout ce que je sais, c'est que' 
je suis chrétien, et que toujours les bons Pères me tien- 
dront lieu de père. Ils seront pour moi les représen- 
tants du bon Dieu, qui est mon premier Père, et Marie 
me tiendra lieu de mère, elle qui n'abandonne jamais 
ceux gui ont recours à elle. Oh! mon très-revérend 
Père, je ne saurais assez vous remercier de ces grands 
bienfaits. Ces bons Pères nous donnent à manger, nous 
vêtissent; ils nous apprenn^iit le français, le catéchis- 
me, à connaître le bon Dieu av-ant toute chose ; ils nous 
apprennent la politesse, ils nous donnent une bonne 
éducation. Depuis le matin jusqu'au soir, ils sont con- 
tinuellement oc(5upés de nous. Nous vous demandons 
de nouveaux pères, des frères et des sœurs. Nous fai- 
sons aujourd'hui une neuvaine à saint Louis de Gon- 
zague, pour obtenir de nouveaux Missionnaires et de 
nouvelles grâces dont nous avons besoin pour peirsévé- 
rer et être de bons chrétiens. Priez aussi pour nous 
tous, mon très-révérend Père, car il ne fait pas bon 
dans ce pays, et beaucoup de ceux qui ont été avant 
nous ici ont déjà abandonné le bon Dieu. Pour nous, 
mon très-révérend Père, nous vous promettons une vie 
bien tranquille et un bonheur éternel dans le Ciel, que 
Dieu donnera à ceux qui lui ont été fidèles. 

Mon très-révérend Père, priez beaucoup pour la pau- 
vre Afrique, et pour vos enfants de Ste-Marie du Ga- 
bon, qui vous aimeront toujours. 

Votre enfant, Auguste. 



Mon três-eévérend Père, 

Vos petits enfants qui sont au Gabon voudraient vous 
voir un jour au milieu d'eux. Ils vous aiment beaucoup. 
Ils vous demandent une statue de saint Louis de Gon- 
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zague, car nous n'avons au Gabon que des petites ima- 
ges, et cane vaut que pour un. Nous vous réclamons 
aussi une statue de saint Stanislas Kotska : nous en vou- 
lons une grande, afin que, la première fois qu'on célé- 
brera la fête, tout le monde puisse la voir quand on la 
mettra à l'église. On nous dit qu'il est arrivé une belle 
statue de la Ste Vierge. 

Mon très-révérend.Père, c'est un grand bonheur que 
vous nous envoyiez des Missionnaires pour nous in- 
struire, afin qu'un jour, quand nous serons morts, nous 
allions bénir Dieu dans le Ciel. Le P. Welty est malade 
à la caravanne. Envoyez-nous trois ou quatre Pères, ce 
n'est pas trop. On a dit que votre fête est le 31 juillet, 
et on nous a promis grande vacance. Nous sommes hiea 
contents. Pourquoi? direz-vous. Parce que c'est la fête 
de notre bienfaiteur. Priez bien pour nous sainte Marie 
du Gabon , mon très-révérend Père , et n'oubliez pas 
votre image. Nous vous aimons bien. 

Votre enfant, Félicien Daboanie Boulou. 



Mon TRÈS-RÉVÉREND Père , 

Je profite de cette occasion favorable pour vous re- 
mercier de votre charité toute paternelle envers nous, 
pauvres Africains. J'ai entendu dire par nos Pères, que 
vous pensez envoyer vos prêtres dans les colonies por- 
tugaises. Pour cela, comme étant portugais, je me vois 
obligé de vous ofinr mes humbles remerciements. 

Que Jésus et Marie vous aident et vous conservent la 
vie pour leur plus grande gloire, et pour le salut des 
âmes, surtout de mes frères, les Portugais, pour les- 
quels je ne cesse pas de demander de bons et zélés 
prêtres. 

Votre dévoué enfant, Antonio François, 

Natif de nie da Prince. 
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Mt)N TRfeS-RÈVÉRïi^lî) 'PÈHE, 

> 

On a ditqtte lejpetit devait vous écrire. Je suis un des 
ipetits.yW^X ans. {}^^iidye.inoiite sur lebanc en classe, 
je suis presque aussi grand que le P. .Guennégan. Je 
vous aitnefbien. T4 appris tout mon Catéchisme... 
-dans la Grammaire., je suis ^près au verbe. ;;Le Père 
•«.vait dit que ivous nous lenvoyez la statue de la sainte 
Vierge, ^de saint Louis d^ ^Gonzague ^et de saint Stani- 
hts Kotdtka, plus>gitand que.moik Quand. les enverrez- 
vous? On ûi'a ^pris à chanter O eor Mamœ^ pour 
'quand la grande musique 'viend^. 

:Mon très-révérend Père, tous les |)etits vous aiment 
>bien et voulé yous voir, JkMY . 
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NOUVELLES DE L'ASSOCIATION. 



BEVUE DE L'ÉTRANGER. 



S*il est un tableau consolant qui s'ofire à nos rcr 
gards, quand nous étudions Tétat de TŒuyre à TE- 
tranger, c'est assurément lorsque nous les tournons 
v0Esla^énéreuse Belgique. Nulle autre part ailleurs, en 
effet, la Ste-£nfance n'est mieux organisée et ne pour- 
suit sa marche dans une voie plus prospère. On n'a 
point ouUié que Bruges^ Gand^ Malines et Liège figu- 
ment naguère sur le Tableau des 25 diocèses dont les 
recettes ont été les plus considérables. Grâce à une pro- 
gression toujours croissante dans leur collecte, cesquatre 
diocèses sauront garder leurs rangs d'honneur. Encore 
quelques efforts, et ceux de Namur et de Tournai ob- 
tiendront sans doute aussi le même privilège. En at- 
tendant, nous sommes heui eux de voir TOËuvre s'éten- 
dre dans cette charitable contrée, et porter presque 
chaque jour ses bienfaits sur un terrain nouveau. C'est 
ainsi que récemment, <le la bonne ville de Malines^ ou 
roic«Z^^tf/i/an/.f, comme le mande notre Correspondant, 
ont couru à l'entai pour se faire inscrire membres de 
la Ste-Enfance^ l'Œuvre a gagné rapidement de nom- 
breux villages à l'entour. Parmi nos zélateurs dévoués, 
nous devons donc compter désormais les bons habi- 
tants, et les enfants surtout, de Merchtem^ Humbech^ 
Qpuyck^ Jf^.iUtbroeck^ Putte^ Slaespelty TAisseles; 
Bvon^ BeyghenL^ Heffen , Mavre Notre- Dame ^Leest^ 
ff^esterloo et lUerbergen.... Nous leur souhaitons à 



42 ANNALES 

tous la bienvenue et ce zèle persévérant, dont tant 
d'autres villes ou villages du diocèse de Malines , don- 
nent depuis longtemps le bon exemple. 

Les enfants du village de Haineque près à'Anuers^ 
veulent aussi eux-mêmes que nous les comptions dé- 
sormais parmi les généreux amis des petits orphelins de 
la Chine. Nous savons, en effet, que par les soins de Mme 
la duchesse d'Ursel, née d'Harcourt, Vice-Présidente 
de l'Œuvre à Bruxelles^ la Ste-Enfance a été na- 
guère implantée et organisée dans ce village, où le nom 
de cette noble famille est si connu par ses bienfaits. 
Aujourd'hui, cette semence fleurit à merveille, et pro- 
met de porter les plus heureux fruits. 

Si nous parlions de Bruxelles^ que n'aurions-nous 
pas à dire du zèle des jeunes élèves d'un couvent des 
Servantes de Marîe^ dont on nous rapporte un trait 
touchant î Appelant à leur aide une industrie chari- 
table à laquelle chacune d'elles s'est empressée de 
concourir, n'ont-elles pas recueilli une belle somme de 
200 francs, qu'elles sont heureuses de déposer aux 
pieds de l'Enfant- Jésus, pour secourir leurs petits frères 
de la Chine? — Mais laissons cette capitale, et gagnant 
la province de Liége^ hâtons-nous de citer quelques 
.fragments d'un intéressant rapport publié sous ce 
titre : Situation de TOEuvre de la Ste-Enfance dans le 
diocèse de Liège, en 1860. 

Après avoir constaté une augmentation considérable 
sur le total des recettes de l'année précédente, l'auteur 
de ce rapport s'exprime ainsi : 

f — Les Associés auront de plus le plaisir de lire 
sept nouveaux noms sur le tableau des paroisses affiliées, 
à savoir : Celles , f^er laine ^ Stockay-fV arfusée, Boor^ 
sheitn, Cortessem, Froidthier, Olne et JVegnez. 

» Ce nombre ne fera que s'accroître, tout nous porte 
à l'espérer, parce que le bien produit par l'Œuvre 
dans les paroisses où elle est organisée, est chaque jour 
mieux apprécié, même par les instituteurs qui recon- 
naissent que leurs élèves zélateurs se distinguent par 
leur application et leur bonne conduite. C'est ce cpi on 
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remarque surtout à Antbeit ; de là, les succès brillants 
obtenus au concours général par Técole de cette com- 
muiie. 

• L'augmentation des recettes pour la ville de Liège 
office cela de remarquable qu'elle provient surtout* des 
établissements peuplés des bien-aimés du Seigneur, des 
pauvres. C'est ainsi que les écoles des Frères ont, cette 
année, élevé leurs recettes de 416 à 744 francs. Le 
Refuge a fourni a peu près 100 francs, au moyen des 
cartes données pour la bonne conduite et le travail, et 
dont on fait le sacrifice afin d'en remettre la valeur 
pour l'Œuvre, au lieu de s'en servir pour s'acheter 
quelques objets de piété ou d'agrément : n'est-ce point 
pratiquer le renoncement caractéristique des disciples 
de Jésus crucifié? 

• Les humbles pensionnaires du Beauregard sont 
aussi au nombre des privilégiés ; elles comprennent ce 
qu'il y a de sublime dans la participation que fait 
prendre la Ste-Enfance à la mission du divin Sauveur, 
au salut des âmes : de là, dès la deuxième année, les 
recettes se sont élevées de 55 à 100 francs. Il en est de 
même^à l'établissement des Sœurs de Sainte-Marie, à 
Seraing et à Huy^ et à celui des Sœurs de Notre-Dame 
à F'isé. Une pensionnaire de cette maison, depuis si 
longtemps dévouée à l'Œuvre, nous a adressé un char- 
mant rapport, qui rend compte des moyens inventés 
par la charité pour grossir la bourse des petits enfants 
chinois, k \isé, le jour de la solennité, il y a eu ser- 
mon à la première Messe et encore à la Grand'Messe 
par M. le doyen, qui fut des plus éloquents et des plus 
pathétiques en développant l'utilité de cette associa- 
tion. Il y eut aussi deux offrandes et deux collectes 

» Veîviers a vu encore, cette année, grossir le chifire 
de ses recettes. La belle bannière due à l'initiative d'une 
enfant de Marie, guidée par la reconnaissance, n'a pas 
été étrangère à cette augmentation. Ayant présenté une 
list^de souscription, elle a trouvé une cinquantaine de 
personnes disposées à seconder son zèle, et la sonûne 
qu'elle en a reçue a procuré pour l'Œuvre un superbe 
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gonfalon porte aux proees^ona par les zélatrices, toutes 
saintement fières de marcher sous l'étendard du divin 
Enfant, patron de leur œuvre chérie. 

» Nous avons sous les yeux une lettre que nous a 
adfessée une de ces bonnes zélatrices de Verviers, ville 
qui a si bien mérité de la SterEnfance depuis tant d'an- 
nées, et qui cDmpte dans le Ciel Tune des âmes qui a 
été le plus dévouée à cette Œuvre depuis son existence, 
sœur Léontine, dont le zèle s'est communiqué à ses 
dignes consœurs et aux associées. Cette excellente cor- 
respondante nous dit que les réunions pour la Ste- 
Enfance sont toujours attendues avec impatience» et 
que le matin de cet heureux jour, on remarque sur 
toutes les physionomies une expression de cette joie 
pure dont le saint Enfant- Jésus remplit les cœurs qui 
s'intéressent à TCEuvre placée sous son patronage. Ici, 
c'est une élève, toujours l'œil attentif à tout, faisant 
une visite exacte dans les différents lieux où nous 
nous trouvons pendant la journée, ramassant tous les 
objets oubliés, et ne les remettant à leur propriétaire 
que moyennant deux centimes pour la Ste-Enfance. 

1 Enfin , est-il dit dans cette lettre , il n'est aucun 
genre d'industrie que nous n'accueillions avec le plus 
grand empressement; aussi, toutes, rivalisons-nous de 
zèle pour augmenter le nombre des Associés, et il n'en 
est aucune parmi nous qui ne tâche d'avoir sa sériera 
elle seule, et même quelquefois plusieurs. Un trait bien 
intéressant vous prouvera une fois de plus que la Ste- 
Enfance n'est pas seulement l'Œuvre des enfants, 
mais que les grandes personnes adonnées à la piété se 
font aussi un bonheur d'y prendre- part et de nous en- 
courager par leur générosité. L'une de nos jeunes 
compagnes arrivait un matin toute joyeuse. Elle cherche 
a;vec empressement notre maîtresse générale ^ à son 
air heureux, à sa manière enjouée, on soupçonne 
qu'il y ar du mystàre. Ofat oui, la bonne enfant j^orte 
uatr^r pour la^Ste^Enfance. Bientôt, on nous apprend 
qu'elle a remis à la maîtresse une somme de deux cent 
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vingtrcînq francs , donation fàile par un bon père de 
familîe*^ui déjà nous en araît fait de semblables, les 
années précédentes, à la simple condition que les élèves 
de ce* êtai)lissement (des Sœupà de N.-IV.) prient à son ■ 
intention. 

1 Comme nous Tàvons fait de bon cœur, ajoute 
l'heureuse zélatrice qui , en écrivant ce trait, ressent 
encore la joie qu'il lui avait fiiit éprouver; avec quelle 
ferveur nous avons demandé au divin Enfant de Bfeth- 
léem de bénir ce généreux: bienfaiteur de notre Œuvre 
bien>aiméet Combien nous avons désiré que cet exem- 
ple trouve des imitateurs I » 

c— Parier dfes zélatrices de Vèrvîers, c'est parler de 
celles de Spa, car elles se ressemblent comme deux 
gouttes d'eau : même ardeur, même persévérance, 
mêmaeq[>rit inventif pour battre monnaie en faveur de 
l'Œuvre ; et les unes et les autres savent commnniquer 
leur zèle aux associés. Le jour de la foire à Spa, jour 
si impatiemment attendu par les enfants, les petits sous 
économisés depuis longtemps allaient enfin être em- 
ployés aux emplettes de circonstance ; cependant on a 
voulu donner la foire au petit Jésus, dans la personne 
des petits frères et des petites sœurs de là Chine, et 
spontanément les petites bourses se sont ouvertes, et 
TŒttvre a recueilli 2 fr. 75 c. €hr, il fâvt savoir que 
tout l'avoir de beaucoup d'entre celles qiii ont donné 
était de deux, de trois ou de quatre centimes ; la moitié 
et quelquefois le tout a été sacrifié. « J'aurais souhaité', 
nous écrit-on , vous voir témoin de cette petite, mais 
bien émouvante scène, dont une enfent de six ans, 
Edith Lezaack, a donné l'initiative. Plus d'une fois 
j'aurais voulu refuser, mais la pensée de priver ces 
chers enfants de la récompense d'un sacrifice si grand, 
quoique si petit en lui-même ^car Dieu sait si un jour 
elles ne devront pas leur salut à cette obole), m'a fait 
accepter l'humble centime oflert dé si grand cœur par 
l'enfant de l'infortune aussi bien que les deux sous 
des mieux favorisées. , . . 

iL'état de l'Œuvrede la Ste-Enfance dans le Cercle de 
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Saint-Roch, dit plus loin T auteur du Compte rendu, est 
très-satisfaisant. En somme, la recette des petits Chinois 
est supérieure à celle de Tannée passée. Si quelques 
paroisses occupées à la restauration de leurs Eglises 
ont fourni moins qu'elles n'auraient voulu; d'autres, 
plus heureuses, ont élevé leurs produits. Les circons- 
tances ne sont pas toujours également favorables, mais 
nulle part le zèle ne fait défaut, et ceux qui sont à 
même de s'en rendre compte sont unanimes à recon- 
naître que l'OEuvrç fait un grand bien dans les pa- 
roisses. Les Associés travaillent à l'œuvre de Diea, en 
contribus^nt autant qu'il est en eux au salut des âmes, 
et Dieu, qui doit les récompenser, selon sa promesse, 
les aime et les comble de ses faveurs. Aussi, les béné- 
dictions divines sur les enfants qui font partie de 
l'Œuvre sont sensibles, et les pasteurs des ânaes aiment 
à reconnaître que la petite OEuvre de Jésus est un bien- 
fait inappréciable pour les enfants et pour les paroisses 
entières. — En effet , les fêtes annuelles leur fournis- 
sent l'occasion de montrer à tous les fidèles l'amour de 
l'Eglise pour le salut des hommes, en même temps 
qu'elles font aimer l'Œuvre. Ainsi, à Comblain-au- 
Pont, à Dieupart, à Hamoir, â Lorcé, etc., ces solen- 
nités sont .une véritable fête, l'église est ornée comme 
aux plus beaux jours ; la statue de l'Enfant- Jésus , en- 
tourée de guirlandes et de fleurs, est exposée à la véné- 
ration du peuple; un prêtre étranger prononce un 
sermon de circonstance, etc. , l'église retentit de joyeux 
cantiques, on donne la bénédiction aux enfants, et la 
cérémonie se termine par la Consécration à l'Enfant- 
Jésus. 

» Ces solennités laissent d'heureux souvenirs, retrem- 
pent le courage, contribuent beaucoup au succès de 
l'Œuvre. La lecture des Annales est aussi un moyen 
dont le bon Jésus se sert pour stimuler les Associés de ^ 
l'Œuvre mise sous son patronage. Bien des élèves de 
l'établissement de Saint-Roch y puisent un zèle vrai- 
ment exemplaire. L'abnégation des Missionnaires dont 
ils lisent les récits, les faits édifiants qui leur sont 
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donnés pour exemples, le nombre considérable des 
enfants arrachés à la mort et mis en possession du Ciel, 
l'idée qu'ils sont unis aux enfants de tout l'univers 
catholique pour travailler au même but, sont autant 
de choses qui les remuent, les poussent à faire plus 
encore et ne les laissent en repos que quand ils ne 
peavent plus rien faire. Les mêmes effets se remarquent 
dans les paroisses. Ferrières , Dieupart , Ernonheid , 
Lorcé , Filot ont le bonheur d'avoir de ces âmes amies 
de Jésus-Christ. La lecture des Annales fait leurs déli- 
ces, et leur ardeur grandit chaque jour. Aussi , Dieu 
bénit leurs efforts en les couronnant d'un plein succès, 
et communique à ces enfants un contentement, une 
joie intérieure qui les dédommage des difficultés qu'ils 
rencontrent. 

» Aussi bien que les confréries, l'association de 1» 
Ste-Enfance a une place d'honneur dans les processions, 
et sa bannière, portée par de petits garçons ou de petites 
filles, n'est pas celle qui s'y déploie avec le moins de 
grâce. Tous les Associés qui peuvent marcher la suivent 
avec une joie et une fierté bien légitimes. Dans certai- 
nes paroisses, ils portent, suspendue sur la poitrine ou 
attachée au bras au moyen d'un ruban, la médaille de 
leur Œuvre. A Mortier^ \q% petites filles' rehaussent, 
chaque année, cette cérémonie, par le beau lis blanc 
qu'elles tiennent à la main, et cette modestie angélique 
dont il est le symbole. On a vu aussi, il y a peu de 
jours, les nombreux Associés de Hen^e former une par- 
tie distinguée du cortège dont a été accompagné le 
nouveau doyen à son entrée dans la ville. » 

Cet intéressant rapport sur la situation de l'OEuçre 
dans le diocèse de Liége^ nous signale d'autres usages 
bien propres à ranimer le zèle et la piété. des jeunes 
Associés. Ainsi, dans les locaUtés où l'CÈuvre est établie 
depuis longtemps, il se fait, chaque année, une solennité 
appelée \^oalutde la Ste-Enfance. k cette occasion, un 

Erêtre, étranger le plus souvent, vient rappeler aux fidè- 
is le grand but, les merveilleux résultats de l'associa^ 
tion, et les grandes bénédictions qui y sont attachées. 
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Si en certains endroits cette solennité n'a pas encore 
son jçur déterminé d'une manière fixe, on aime à choi- 
sir mie fête qui rassemble à l'église beaucoup de monde. 
A Blegny^ elle a eu lieu au grajid jour de Noël ; 
à Baltice ^ le dimanche dans l'Octave de Saint - 
Vincent, patron de la paroisse et des petits Chinois ; à 
Bodeux^ à Bovigny et à Clermont^ le jour même de la 
kermesse (fête patronale). Dans les égUses de Clermont 
et de SaXrd'Rémy^ les regards se sont reposés délicieu- 
sement, comme autrefois ceux des bergers de Bethléem, 
sur le divin Enfant dans une crèche. Une des princi- 
pales cérémonies de cette solennité, c'est la bénédiction 
des enfants, à laquelle est attachée une précieuse in- 
dulgence. Partout se manifeste un grand empressement 
à recevoir cette faveur spirituelle, pour laquelle sou- 
vent les mères, comme au village de Soiron^ par exem- 
ple, apportent ce jour-là à l'église leurs jeunes nourris- 
sons. -T- « La coutume de dire à l'école la petite prière 
dé l'Association est devenue générale, lisons-nous en- 
core dans ce même compte-rendu. — On a cru avec 
raison que c'était le plus sûr moyen d'assurer l'accom- 
plissement de ce point important du règlement, et que 
cette pieuse habitude se conserverait avec un grand 
fruit spirituel pour la génération récente jusqu'à la fin 
de la vie. Un instituteur de ce pays {Bruyères) ne se 
contente pas de faire réciter cette prière à ses élèves, 
il fait, en outre, tous les mois, un appel à leur géné- 
rosité, les exhortant à tirer leurs aumônes de leurs 

propres bourses » 

Nous pourrions multiplier ces détails et ces frag- 
ments. Mais il est tempfe de terminer. En résumé, la si- 
tuation de l'Œuvre de la Ste-Enfance, dans le diocèse 
de Lidge^ est des plus prospères et des plus consolan- 
tes. Le même tableau s'offre à nos regards, si nous par- 
courons les autres diocèses de la Belgique-: il ne nous 
reste donc qu'à féliciter cette pieuse contrée de sa foi 
et de sa charité, toujours plus actives, en faisant des 
vœux pour que son exemple trouve en d'autres pays . 
de fidèles imitateurs. 
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ILE DE SARDAIGNE. 



Nous tournerons nos regards aujourd'hui vers Yû& 
de Sardaigne, bien digne à son tour d'obtenir une 
mention dans nos Annales. La Ste-Enfance en venant 
s'implanter sur cette plage, a trouvé parmi ses bons in- 
sulaires, quoique pauvres pour la plupart, une hospita- 
lité touchante et généreuse. Un pieux correspondant 
nous transmet de Cagliari un récit détaillé sur rorik 
gine, les progrès et la situation de l'Œuvre dans cette 
capitale, et dans quelques autres localités de l'île. Nous 
emprunterons à ce récit quelques traits intéressants qui 
vont nous ofirir un consolant tableau. 

L'Œuvre était peu connue encore à Cagliari^ et dan» 
Vile de Sardaigne, lorsqu'en 1858, un digne religieux^ 
des Ecoles pies, arrivant dans cette capitale, essaya, de 
concert avec ses pieux confrères, de former quelques 
séries. Puissamment encourage et secondé dans ses ef- 
forts par un bon vieux militaire en retraite^ M. Simon 
Vaccares, qui en parla de tous côtés^ il eut le bonheur 
df* ''éussir . Vers le tfiilieu de cette même année (1 838) , on 
comptait déjà une sous-division d'Associés à Cagliari^ 
et VoD envoyait de cette ville au Conseil de Turin^ une 
première collecte de 86 francs. 

Le premier pas était fait : c L'Enfant-Jésus, écrit 
notre pieux correspondant, voulait que l'on com- 
1 mençât à faire connaître TCEuvre hors de Cagliari^ 
> soit dans ce diocèse, soit dans les autres dioc&es de 
1 Tîle. Autant que mes fonctions et surtout ma faible 
» santé me le permettaient, je me mis donc à écrire aux 
» Evêques, aux Vicaires capitulaires, aux Recteurs, aux 
• Curés, aux Religieux, ainsi qu'à de pieux laïques, 

T. XIII. 3 
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j pour les inviter à m' aider à faire connaitse et à pro- 

> jpager la Ste-Enfance. Dans beaucoup de villes^et de 
J^ villages, on n'en avait aucune connaissance, ou bien 
9 seulement une notion' vague, d'après les journaux 
9 catholiques quî circulent dans l'îte. En résumé, on 
1 paraissait peu disposé à la propager. On obtint cepen- 
» dant un résultat satisfaisant. L'£nfant-Jésus et sa 
» sainte Mère, avec les autres saints protecteurs de la 
9 Ste-Enfance, nous firent recueillir une aumône un 
9 peu plus forte qu'en 1858, c'est-à-dire qu'il me fut 

> possible a* envoyer à la direction de Turin, pour l'an- 
9 née 4859, 661 /r. 78 c. » 

L'année 1860 a vu cette heureuse procession suivre 
son cours. Notre correspondant nous mande qu'il a 
déjà inscrit environ 200 séries... « Nous n'en resterons 
)as là, continue-t-il: l'Enfant- Jésus bénit visiblement 
a Ste-Enfance. » — En effet, TOEuvre s'est propagée 
rapidement : elle fleurit aujourd'hui non plus seule- 
ment à Cttgliari^ mais dans les villes à' Iglesias, d'Oifé- 
farif de CastelSardo, les villages de Quarto^ Sorgpno^ 
Santa^ Lussurgia y et dans beaucoup d'autres localités 
de l'Ile de Sardaigne. — Recueillons ici encore les pré- 
cieux détails fournis par notre zélé correspondant : 
Ici, à Cagliari^ il y a de sept à huit sous-divisions. 
Dans la ville à'Oziéri^ grâce au zèle du Vicaire capi- 
tulaire, le docteur Garino Pischedda, du chanoine 
curé N. Mundula, et du chanoine théologal,' Pietro 
Virdis, il s'est formé 58 séries, et l'on en espère d'au- 
tres. On en compte 24 dans la ville à'Oristano. — A 
Iglesias^ par le zèle du Révérendissime Evêque, Mgr 
J.-B. Montixi, et du Rév. Chanoine, Curé, Nicolas Mar- 
cello, on est arrivé au nombre de 86 séries Dans 

la ville A*Onstano^ trois de mes confrèi^es d^ Ecoles 
pies sont de grands zélateurs de l'Œuvre. Ils me 
mandent que les chanoines et bénéficiers de la ca- 
thédrale, les Religieux des divers Ordres,. ainsi qu'un 
boPj^nombre de Messieurs ou de nobles Dames s'ap- 
plicjuent avec ardeur à propager la Ste-Enfance dans 
la ville ou dans les divers vSlages du diocèse. 
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» A Castel'Sardo, le Chanoine théologal péniten- 

> cier, Michel Pes, m'est d'un grand secours/ Bien 

> qu'il n'ait nais la main à l'Œuvre que depuis peu de 

> temps, il a déjà formé une sous-division : son zèle 
1 ne s'arrêtera pas aux limites de cette petite ville, mais 

> il saura atteindre aussi les villages voisins. — Enfin, 
» dans ma pauvre patrie, la ville de Tempio^ grâce au 

• zèle du vénérable curé, Louis de Martis, et d'un maî- 
» tre, Paglia-Pietro Antonio Arras, on a commencé par 

• former 6 séries. » 

Notre correspondant, à la suite de ces détails, men- 
tionne encore quelques villages qui ont fait bon accueil 
à la Ste-Enfance. C'est d'abord Quarto (diocèse de Ca- 
gliari), où l'on compte déjà 36 séries. Félicitons de ce 
beau résultat le vénérable Curé de Quarto^ Antonio Boi, 
etMmeLuigi Curelli, infatigable zélatrice, que rien ne 
peut détourner de ses constants efforts à propager la Ste- 
Enfance.— Dans le diocèse de Bosa^ c'est le pittoresque 
village de Santa-Lussurgia^ qui, lui aussi, a ses zéla- 
teurs dévoués et promet d'année en année une plus 
abondante moisson . — Le diocèse d' Oristano nous mon- 
tre à son tour Sorgono^ où, par le zèle du pieux et vé- 
nérable Curé, François Satta, on a déjà recueilli 7 sé- 
ries d'associés. 

Revenons maintenant à CagUari^ pour payer un tri- 
but de reconnaissance aux RR. Pères de la Merci, aux 
RR. Pères Minimes, aux RR. Pères Capucins, et à cha- 
cune des personnes que nous indique notre correspom- 
dant comme étant, dans cette capitale de l'île, les amis 
dévoués de la Ste-Bnfance. Parmi elles, nous remar- 
quons une noble dame, la baronne Mathilde de Sorscj, 
avec son digne époux, le baron de Sorso, ainsi que le 
charitable et pieux baron deGenlada. Nous distinguons 
encore une pieuse demoiselle, N. Melis, qui recueille à 
elle seule l'aumône déplus de 300 associés^ et enfin 
la digne sœur d'un Missionnaire de la Compagnie de 
Jésus, dans Içs pays infidèles, Mme Eunice Prelato, qui, 
dans moins de quinze jours, est par>'enue à former 6 sé- 
ries. Que tous et chacun de ces bo^s zélateurs ou zéla* 
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trices de Ca^iari reçoivent ici, par notre organe, l'ex- 
pression de la yive gratitude de leurs petits protégés de 
la Chine 1 

Enfin, Ton s'occupe aussi, dans les villes et villages 
de Tîle de Sardaigne, d'oi^aniser des fêtes annuelles 
en riionneur de la Ste-Enfance. Déjà \^ village de 
Quarto^ par les soins de Mme Louise Currelli, avsdt eu la 
sienne, bien modeste, mais féconde en heureux résul- 
tats, lorsque, le 12 février dernier, le petit village de 
Genlada^ du diocèse d'Iglesias, s*est signalé le premi» 
par Tune de ces fétes religieuses et si touchantes qui lais- 
sent dans les cœufô d'ineffaçables souvenirs. Un journal 
de rUe, la Jenusa^ en a publié un récit qu il commenoe 
en ces termes : c Je ne saurab assee faire comprendre 
jusqu'à quel point cette fête religieuse a attendri les 
bons cœurs de ces villageois, et oombieai tout le 
monde en a été édifié. La nef et le maître-autd 
étaient pompeusement parés. Le Curé qui célébra la 
grand'Messe, assisté de deux autres prêtres, fit, 
après l'Evangile, un discours de circonstance, durant 
lequel, bien que l'église fut entièrement remplie, on 
n'entendit pas même 'respirer ; mais la plus grande 
attention, le plus profond recu^Uement régnaient 
dans toute l'assistance. » — Nous citerons encore les 
dernières lignes de ce récit : « Le petit village de Gen- 
lada est le premier peut-être qui, dans notre île, ait cé- 
lébré une fête en l'honneur des petits enfants Chinois. 
Mais nous devons espérer qu'avec le temps on en 
célébrera paiement dans toute l'île, si le zèle éprou- 
vé de MM. les Curés s'applique à faire connaître et à 
propager dans leurs paroisses l'Œuvre de la Ste-En- 
fance, cette Œuvre qui s'est attiré les sympathies 
non-seulement des catholiques et de tous les chré 
tiens, mais encore des infidèles eux-mêmes. » 
En nous associant à cet espoir, nous faisons des 
vœux pour que ces fêtes touchantes produisent sur tous 
les points de l'île de Sardaigne là heureux résultats 
dont elles sont suivies partout ailleurs. Pourrait-il n'en 
pas être ainsi dans un avenir prochain? Nous avms 
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peu de doute à cet égard. Notre confiance repose sur 
la foi et la charité de ces bons insulaires, que nous 
sommes heureux de compter désormais dans les rangs 
des amis dévoués de nos pauvres petits orphelins. 



LA GERBE DE RUTH. 

Les premiers épis de notre Gerbe seront recueil- 
lis aujourd'hui bien loin par delà les mers, et dans 
la Chine dle-méme. Voici, en effet, qu'un vénérable 
évéque missionnaire du Kiang-Nam^ nous donne quel- 
ques nouvelles bien encourageantes. En attendant de 
]^us longs détails sur l'Œuvre et ses fruits dans cette 
Mission^ il nous écrit ces lignes : t — Si les renseigne- 
» ments que j'ai recueillis jusqu'ici sont exacts, TŒu- 

> vre de la Ste-Enfance peut compter ici (au Kiang- 

* Nam) au laorn^ quinze mille associés. Quelle belle et 

> riche Gerbe de Ruth t Cet élan de nos chrétiens fera 
» sans doute impression sur nos frères d'Europe, et les 
» engagera à Isecourir par leurs prières et leurs aumô- 
» nés une Mission éprouvée de tant de manières en ce 

* mosfieat (1). » 

De la Chine, revenons vite en France, où tant denou- 
vaux traits de eharité appellent encore nos regards. La 
source est vraiment inépuisable : ne craignons point de 
la tarir. Et d'abord, voici les jeunes élèves des dames de 
Sainte-GIotiide, à Paris, qui ne se lassent pointdans leur 
tendre diarité pour les petits Chinois. Le 23 novembi^e 
dernier, il y avait joyeuse fête au pensionnat, La date 
du jour indique assez qu'on y célébrait la Sainte-Cx- 
THËBiNE, cette illustre patronne des écolières. Mais 
pour les élèves de Sainte-Clotilde, peut-il y avoir une 
biMiitôféte sans que la charité y trouve aussi sa part? 
Non, sans dcmte. Voyez-les donc, à la suite d'une 

<4) Lettre de Mgr Borgnict, ^c. a(»09t. de Nunkin. 
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petite scène arrangée pour elles, faire une quête 
eh faveur de leurs petits protégés ! Personne ne devait 
être admis dansia grande salle sans payer un droit 
d'entrée dont la Ste-Enfance serait bénéficiaire. Grâce à 
cette heureuse idée, son petit trésor s'est grossi de 
i 78 francs^ ce jour-là. 

Les élèves des Dames de Sainte-Glotilde sont coutu- 
mières de pareils actes de générosité. . . Ce nouveau trait 
ne doit point surprendre, mais il doit accroître encore 
la reconnaissance que leur ont vouée depuis longtemps 
leurs petits protégés de la Chine. 

— A Clamart, près Paris, par les soins des bonnes 
Sœurs de St-Vincent de Paul, qui dirigent les clas- 
ses des petites filles, on avait déjà, en 1859, formé 
quelques séries et recueilli une somme de 64 fr... Mais 
voilà qu'en 1860, une heureuse progression due à de 
nouvelles séries, aune loterie, à des quêtes, etc., a 
permis d'offrir aux petits Chinois la belle somme de 
200 fr. On nous signale, parmi les plus ardentes zéla- 
trices de Clamart^ la petite Blanche^ élève des sœurs; 
elle s'était chargée déformer à elle seule huit séries^ 
Retirée de l'école pour aller en apprentissage, elle n'en 
a pas moins travaillé avec une incroyable intrépidité à 
poursuivre la tâche qu'elle s'était imposée, et, après 
bien des efforts, elle a pu la remplir. — Le jour de la 
Sainte-Catherine^ le digne curé de Clamart^ ayant cé- 
lébré la messe pour les enfants, en présence de leurs 
parents, on vit dans l'église une jeune zélatrice, précé- 
dée du Suisse et tenant une bourse à la main, par- 
courir tous les rangs en qKièi^îtii^oViV les pauvres petits 
Chinois,,. Or c'était notre petite Blanche, qui avait 
revendiqué cet honneur. Elle recueillit ainsi, sou par 
sou, jusqu'à la somme de 9 fr... Comme elle fut heu- 
reuse de rapporter à la bonne Sœur, sa bourse grossie 
de ce petit trésor! 

— Le village de Puteaux^ sur les rives de la Seine, 
possède, lui^^ussi, dans les petites filles internes 
et externes de l'école des Sœurs de Saint- Vincent de 
Paul, de dignes zélatrices qui méritent une mention 
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spéciale. En quelques mois, elles sont parvenues à for- 
mer >€/?f séries et à organiser une loterie qui a produit 
55 fr. c Les externes, nous écrit-on, portaient les billets, 
» tandis que les internes travaillaient pendant leur ré- 

> création à confectionner des lots. » Par cette lo- 
terie, jointe à l'offrande des associés, le village de Pu' 
Uaux a pu ainsi recueillir, en l'espace de quelques mois, 
la somme de 107 fr. 

— Le 26 juillet dernier, jour de la Sainte' Anne^ la 
petite ville deMolsheim (Strasbourg) a célébré, pour la 
première fois, sa fête de la Ste-Enfance, longtemps dé- 
sirée, attendue, et dont les cœurs de tous les habitants, 
grands eUpetits, garderont le souvenir. Figurez-vous 
p/us de cinq cents enfants s*€issemblant de tous les 
points de la çille^ et venant se ranger en carré dans la 
cour de la salle d'asile ^ pour se rendre de là, proces- 
sionnellement, à l'église, en chantant des cantiques au 
son des cloches, croix et bannières en tête, entre deux 
haies dfi spectateurs accourus enfouie et émus de ce 
spectacle attendrissant!... Ce n'est là cependant qu'un 

{premier trait d'un magnifique tableau tracé dans un 
ong et gracieux récit, par la zélée trésorière de l'Œih 
vre à Molsheim. — A la cérémonie religieuse du matin, 
succéda, l'après-midi, dans la salle d'asile, le tirage 
d'une loterie, précédé d'un beau dialogue sur l'Œuvre. 
,•- Il y avait une foule de monde, nous écrit-on . Cette fête, 
» avec la quête, la loterie et l'augmentation des associés, 
1 a valu à l'Œuvre 130 fr. ; mais elle vaudra beaucoup 
» plus encore par les effets salutaires qu'elle a produits 

> sur la paroisse; les mères étaient attendries jusqu'aux 
• larmes, toiit le monde fut édifié ; les pauvres enfants 
» de l'hôpital ont voulu aussi s'associer à la Ste-En- 

> fance, en prenant avec plaisir leur petite aumône sur 
» leur modique gain de la semaine. Nous comptons 
1 maintenant 54 séries. » 

— Les enfants de Bosheim (Strasbourg), dignes frè- 
res et émules de ceux de Molsheim^ ont eu aussi, au 
mois d'août dernier^ leur première fête, qui n'a pas été 
moins belle et moins touchante, t Unreposoir élégant, 
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nous écrit-on, avait été dressé à l'entrée du chœur de 

> 1-église, par les soins des Sœurs de la DÎTina Provi- 
» dence ; on y voyait au milieu raie statue de l'Enfant- 

> Jésua, entourée de fleurs et de guirlandes. Aux pieds 
f du divin Enfant, se tenaient pieusement agenouillées 
» quatre petites filles habillées en Chinoises, etphcs de 
» six cents enfants en costiyne de fête se pressaient 
i avec leurs parents et amis sur les bans de notre vaste 

> église... » 

— Si nous ne pouvons rappeler tous les détaib de 
ces heureuses fêtes, nous aimons cependant à les men- 
tionner; elles ont le privilège dfc fixer désormais sur 
un fondement solide l'édifice de la Ste-Eiffance , au 
sein des bonnes petites villes de nos religieuses provin- 
ces. Telle est encore, par exemple, celle que célébrait, 
pour la première fois, le 3 mai dernier, Izé, près Vitré 
(Rennes), et dont un. digne vicaire de cette petite ville 
bretonne nous transmet une relation si touchante. 

Sur une population de 2,300 âmes, nous écrit-il, 
nous comptons plus de 400 jeunes associes; le 
3 mai, ils avaient tous versé leur cotisation. Il 
* fallait les voir, ce jour-là, par un magnifique soleiï, 
aux joyeuses volées des trois cloches de la pa- 
roisse, accourir à la fête, revêtus de leurs plus beaux 
habits et tout rayonnants de bonheur I Personne né 
restait à la maison. Ceux que fatiguait la route te- 
naient pour appui la main d'un frère, d'une sœur 
plus âgée ;d'autres»plus jeunes encore, s'avançaient, 
portés sur les bras de leurs mères ; nous avons même 
vu de bons pères donner à leurs enfants cette marque 
de tendresse et protester ainsi contre l'indifférence 
des pères infidèles à Tégard de leurs nouveau-nés. » 

— L'œuvre de la Ste-Enfance se propage et s'étend 
d'une façon merveilleuse au sein des bonnes popula- 
tions de la Savoie, devenues récemment françaises. 
Rappelons quelques-uns des édifiants détails qu'on^^ous 
transmet du diocèse de Tarentaise.kMoutiers^ les jeu- 
nes élèves des Sœurs de Saint- Joseph, encouragées par 
leurs dignes maîtresses, se montrent toutes dévouées à la 
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Ste-Enfance. Le jour de la fête de Saint-Louis de 6on- 
zague, les écolières du pensionnat ont fait entre elles 
une petite collecte qui a produit 5 fr. 20 c. c iLa jeté 
ne doit pas être seulement pour nous^ disaient ces ai- 
mables enfants, il faut bien que les pmupres petits Chi- 
nais r participent un peu. * A combien de petites in- 
dustries n*ont point recours ces mêmes élèyes, pour 
gro^ir le trésor de leur CEuvre chérie. — Mais voici 
une enfant de la salle d'asile qui ne leur cède en rien 
dans sa tendre charité, t Maman, donnez-moi, je tous 
prie, quelque ouvrage à faire, demande-^elle un jour à 
sa bonne mère. — La proposition est acceptée, et la 
tiche vigilg^re de balayer une chambre est assignée à la 
pauvre enfant qui s*en acquitte de son mieux. L'ou- 
vrage terminé, elle vient rendre le balai à sa mère, et 
reçoit en récompense (nnq centimes. La bonne petite 
fille, toute joyeuse, court les porter à sa chère maî- 
tresse Tc'est pour la Ste-Enfance, lui âît-elle,-^et,avec 
une ingénuité charmante, elle lui explique d'où lui 
vient son petit trésor. 

A Aine^ les jeunes associés ont organisé une loterie, 
dont le tirage a eu lieu le jour de la distribution des 
prix aux élèves des Sœurs de Saint-Joseph. 36 lots 
avaient été recueillis, et près de 40 fr. sont venus s'a- 
jouter à l'offrande annuelle de ces généreux enfants. 

Beaufort a eu sa loterie également. Dans cette petite 
ville, où Ton compte aujourd'hui 27 séries complètes , 
on comptait aussi naguère 10 dizaines de la Propaga^ 
tian de la foi^ mais presque toutes incomplètes. — Or, 
depuis rétablissement de la Ste-Enfance, non-seule- 
ment toutes les dizaines de la Propagation de la Foi se 
sont complétées, mais l'on a vu s'en former encore 
deux noui^elles. Il en est de même au village des Cha- 
pelles où les rfijpjcV/ej^ d'associés de la Ste-Enfance, 
loin de nuire à la Propagation de la Foi ^V oui favorisée, 
au contraire. Bien que ce fait désormais acquis n'ait plus 
besoin de preuves, nous aimons toujours aie constater, 
afin de dissiper les dernières préventions ou craintes 
qui pourraient exister encore à cet égard. 

Enfin, l'on nous mande du diocèse de Tarehtaîsê 
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que la Ste-Enfance est établie et prospère dans les pa- 
roisses Aq Sainte- Foy y Granier^ Marthodet Gilly* Elle 

a un petit noyau formé au V illard de Beau fort 

Mais nous devons abréger ces détails, et terminer, 
notre Gerbe pour laisser place aU nouveau petit dia^ 
logue que nous avons promis à nos jeunes associés... 
Recueillons cependant encore un deriiier trait fort 
touchant qu'on nous transmet du diocèse de Luçon. 

— Il arrive souvent qu' au sein de familles nombreuses, 
de pauvres mères, malgré leurs bons désirs, sont dans 
l'impossibilité de laisser inscrire tous leurs enjants au 
nombre des associés. — Plaignez-les alors, car leur 
embarras est grand et leur misère plus pénible encore. 
Heureuses cependant, ces pauvres mères, si le Ciel leur a 
donné un fils comme celui dont je vais dire le bon cœur I 
C'était dans la paroisse de Bretignolles. Des parents 
bons chrétiens désiraient faire agréger tous leurs c/i- 
fants; mais non, d'est impossible, leur pauvreté ne le 
leur permet pas ; on leur persuade enfin qu'attendu leur 
misère, ils doivent se priver de cette consolation. Il est 
donc àécià&quunseul^ au nom de tous, se fera inscrire. 
Quel sera l'heureux élu? — Le choix tombe sur une 
petite fille de quatre ans... Mais l'un de ses petits frères 
ne l'entend point ainsi. Oh non ) il n'accepte point une 
exclusion qui l'afflige... Sortant fièrement de la mai- 
son, il s'en vient aussitôt donner son nom et demander 
sa médaille avec son cachet; ensuite, plus fier encore, 
il revient vers ses parents, revêtu de ces insignes d'hon- 
neur: t Chers parents, leur dit-il, c'est moi qui vais 
» chercher chaque jour le pain pour nous nourrir, 
» et qui reçois les quelques sous que nous donnent les 
» âmes charitables. Vous me permettrez bien, n'est-ce 
» pas, d'en conserver un chaque mois pour payer ma 
» Ste-Enfance ? le bon Dieu nous bénira, allez, et nous 
I vivrons bien tout de même. » — Les bons parents 
tout attendris l'embrassent et applaudissent'à sa pieuse 
démarche. A partir de ce jour, la Ste-Enfance a compté 
à Bretignolles un petit associé de plus, dont le bon 
cœur attirera sûrement, sous l'humble toit de sa fa- 
m\\% de nouvelles bénédictions du Ciel. 
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ROSALIE ET BERTHE 

OT tES FILIES DtJK PÉCHEUR NOUMANO. 
Petit entretien offert aux Associés de la Sainte-Enfance <1). 

q^AMmUff^ } «P^rs*A«4es de t3 et M aix$,. 
BEHT^/S^IS^* I «BUTS, filles drtm pécheur. 

(La 9c^Q se paiMn», à T*^, petit w^ de pécheriet wr la eiSti 

normande.) 

SCÈNE K 

(Marie et (ialirJeUe travaillant k une table : Marie. Cait \m Iwodçrie, 

Cîajjrietle dessine un paysage). 

Maris ^re^Fêant sa montre) : — Bon, îl nous reste 
encore près d'une heure ayant le moment d'aller au 
*^^?*. 7?*^ en profiter pour avancer ma broderie; 
mais je n'ai pas de temps à perdre : c'est après demain 
le 15 août,, fête tout kh fois, de notre d^vin^ MèçQ du 
Ciel et de notre bonae mèr^ d'ici^baa.*., (à/wfrt),,^., e^ 
la. oueune aussi, h n'ai <|ue bi.eii juste le t^mps, et en- 
core en me dépêchant de mon mieux. 

6ARRiBi.ij& : — Mon paysage touohe prestjue à sa fin. 
Mai& ji^ siais mëcontent© de înon ciel et de mes nuages. 

(l)Cfe petit entretien, composé dans la petite villa de T**«^chï- 
rant nae sa^ de biains de uier, et empreint é*ui» ooulenr toute 
locale, peut être facilement récité dans un pensionnat» pu une école 
de jeunes filles, à l'une des fêtes de Ja Ste-Enfance. Il se termine, 
comme on verra,^ par une, quôte^^qui ne peut guère manquer d'être 
abondante, si la petite pièce a été bien représentée; il est essentiel 
qo^fee e^piLsta de Ja fin soient bi«a chantés. On devri leuMcla^- 
ter uu au- avec açcQmpagu;emejxt, — Ce dialogue est extrait, cijmme 
cehii du n- 7T, du petit volume intitulé : Souvenirs de la l^e-En- 
foaûs^par M. Maxime de liontrond. 
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Tiens, vois, Marie, à peine les distingue-t-on de b 
mer. Ma falaise est aussi manquée... On ne sait vrai- 
ment pas ce que c'est, ou plutôt, c'est tout ce que Ton 
veut... J'aurais tant aimé cependant offrir à maman 
un joli dessin! Mais, allons, ilfaut m'y résigner... Ce 
ne sera jamais que très-mal... Je ne fais rien qui 
vaille... 

Marie : — Console-toi, pauvre Gabrielle, maman verra 
du moins ta bonne volonté ; va, elle te saura gré de ton 
présent, si imparfait qu'il soit. Après tout, il y a six 
mois à peine que tu apprends le dessin : tu ne peux être 
encore bien habile... 

Gabrielle: — C'est vrai ; tu as raison. Je dois donc 
compter sur son indulgence : elle est si bonne, maman , 
elle nous aime tant !.., 

Marie : — Sais-tu, Gabrielle, un moyen de répondre 
plus dignement à son amour, et de réjouir mieux en- 
core son cœur? Ce serait de joindre à nos cadeaux une 
bonne action, un acte de charité, par exemple, que 
nous aurions fait en commun I... Elle est si heureuse, 
maman, quand elle voit ses chères filles accomplir un 
acte de vertu t.. . 

Gabrielle : — Oh ! oui assurément... Aussi, vienne 
l'occasion, je ne la laisserai pas échapper I... Mais que 
pourrions-nous faire, Marie? Je n'ai rien dans ma bourse 
d'abord... 

Marié (un peu virement) : — Allons, bon : je ne sais 
comment tu fais, Gabrielle, mais on a beau te donner, 
ta bourse est toujours vide. . . Elle me rappelle un peu, 
ne t'en déplaise, le tonneau percé des Danaïdes de la 
Fable, qu'on emplissait toujours, et qui était toujours à 
sec. 

Gabrielle : — Voyons, vas-tu me gronder encore ? Tu 
sais bien pourtant que les pauvres y trouvent aussi leur 
part : tiens, par exemple, hier soir, il me restait encore 
une jolie petite pièce de dix sous, toute neuve, ^uand 
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nous revenions de la jetée, après avoir vu sortir les ba- 
teaux... te Tavouerai-je? Plutôt que de ne rien donner 
à ce vieux marin aveugle qui se tient toujours'assis 
là, sur un banc, je lui ai donné ma petite pièce tout en- 
tière... Mais je ne m'en repens pas... Ohl non. Si tu 
savais, Marie, comme j'étais contente I Quand j'ai passé 
ensuite au pied de la^grande croix du port, en regardant 
l'image de la sainte Vierge, il m'a semblé voir le petit 
Jésus qu'elle tient dans ses bras, me sourire, en me 
disant : Merci.., merci,,. Mais je suis folle, je crois. 
Allons, je n'aurais pas dû te dire cela... On ne doit ja- 
mais se vanter d'une bonne action qu'on a faite... 

Marie: — Ecoute, Gabrielle: le divin Enfant Jésus 
nous sourirait à toutes deux bien plus réellement, si nous 
pouvions gagner quelques associés à la Ste-Enfance, 
notre Œuvre bien aimée... Oui, si nous tâchions, d'ici 
au 15 août, d'enrôler sous sa bannière quelques petites 
filles de pêcheurs, de former ainsi une ou deux séries, 
par exemple, crois-tu que maman ne serait pas bien 
contente de nous... et les petits Chinois aussi? Qu'en 

penses-tu? Voyons I 

• 

Gabrielle: — Je pense que tu as raison, comme 
toujours. . . Mais par qui commencer? Je ne vois guère. . . 

Marie: — Si nous enrôlions tout d'abord RosaUe et 
Berthe, les filles de Baptiste, ce brave pêcheur, qui 
nous a fait faire dans son bateau, il y a trois jours, une 

si jolie promenade en mer ?. . . 

« 

Gabrielle: — Si jolie promenade! Merci... Je ne 
suis pas de ton avis, pour cette fois. J'ai eu presque 
constamment des tournoiements de tête, et le mal de 
cœur... sans compter encore une frayeur horrible de 
me noyer. 

Marie: — Allons! allons! Y penses-tu? nous étions 
à peine à un,e demi-lieue du port, et la mer était calme. . . 
Vraiment, pour la fille d'un armateur, tu n'es guère 
brave, Gabrielle. — Il faut pourtant t' aguerrir. — As- 
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tu oublié que notre père nous a promis de nous mm&r 
toutes deux à Londres, dans son premier voyages? . 

Gabrieele: — Ohl pour ce voyage d'Angleterre q.ui 
me souriait tant, j'en suis déjà dégoûtée, je t'avoue,.. 
Je me rappelle trop le proverbe de T aimable directrice 
de notre joumaf: Qui voyage s^ instruit (i), 

Marie : -*■ Allons, je le vois bien : outre le mal de 
mer, tu crains encore de faire comme cette pauvre Mar- 
guerite qui demandait une douzaine (V autruches pour 
une douzaine d'huîtres. Tu sais pourtant que notre père 
parle très-bien l'anglais... Avec lui> du moins, nous 
n'aurions pas peur de faire de pareils quiproquo... Mais 
revenons à la Ste-Enfance . . . Oui , je veux ^^rdlerd'abord 
Berthe et Rosalie... Elles sont si bonnes, si gentiUes... 
Cela nous sera facile, je pense... Mais j'entefuds du 
bruit sur rcscalier... fta monte: je crois,^ en vérité, 
que ce sont elles-mêmes. La Providence viendrait-elle 
sitôt seconder nos desseins? 



• SCÈNE IL 

(Rosalie et Berthe, en costume de petites filles normandes, entrent, 
et sont tristes tontes deux. Rosalie a'essuie les yeux avec son» ta- 
• blier.) • 

Marie : — Bonjour, mes petites amies. Mais qu*a- 
vcz-vous. donc? vous êtes toutes tristes aujourd'hui... 
Que vous est-il arrivé?... 

Rosalie : — Oh I oui, mademoiseHe, nows sommes 
tristes.. « Allez... Si vous saviez... si vous saviez... 

Marie : — Parle donc : nous tâcherons de vous con- 
soler. 

Rosalie (pleurant) : -^^ Oh I non, vous ne pouvez 
pas nous consoler... 

(1) Proverhe de Mlle Julie Gouraud, dans le Journal des Jeunes 
Personnes (numéro d« !•' norembre 1869). 
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Marie : — Quoi doncf... tu m'effraîes... Àuriez- 
vous éprouvé un malheur?... Parle, dépêche-toi... ton 
père est revenu pourtant de la pêche hier, je crois ; 
aurait-il eu quelque accident?... Parle donc... 

Rosalie : — Non, mademoiselle, ce n*est pas cela, 
grâce à Dieu; notre père va bien et maman aussi : tout 
va bien chez nous... Mais vous savez : Ces deux petits 
oiseaux du paradis que j'avais et qui chantaient et ^a- 
souillaient si bien)... Ces chers petits oiseaux à qui 
leur mère venait de temps en tempâ porter la becquéet . . . 
Pauvre mère! comme le soir elle revenait vite dans la 
cage pour les couvrir de ses ailes afin de les réchauf- 
fer/... 

Marie : — Eh bien, que leur est-il arrivé? 

Rosalie : — Eh bien, cette pauvre mère est morte 
hier (elle pleure et s'essuie les yeux). Oui, je Tai vue se 
débattre, et déchirée sous les serres cruelles d'un éper- 
vier... Ptivés de leur mère qui les préservait du froid 
sous le duvet de ses ailes, ces pauvres petits oiseaux 
que î' aimais tant, sont morts, eux aussi... Maintenant, 
je ne les v«rrai plus... je n'entendrai plus leurs jolis 
chants ! . . . Voyez, Mesdemoiselles, si je ne dois pas avoir 
beaucoup de chagrin. 

Marie : — C'est triste en effet, surtout quand on a 
oomme toi le cœur compatissant... Mais enfin il y a de 
plus grands malheuvs que celui-là... Va, ma pauvre 
enfant, console-toi, offre ton chagrin au bon Dieu, et 
supporte-le avec patience. Le bon Dieu, vois-tu, veut 
habituer de bonne heure notre cœur à lia privation, à 
la souffrance : C'est la voie qui mène au Ciel. 

Berthe î — Ce que c'est pourtant que de ne plus 
avoir de mère! On ne peut plus vivre... D faut mou- 
rir... Pauvres petits oiseaux! Comme ils doivent avoir 
souffert! 

Marie : — La perte de cette pauvre mère a causé 
leur mort, sans doute. Mais elle, du moins, elle en est 
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innocente : elle n*a aucun reproche à se faire : ell« 
a nourri ses petits tant quelle a pu... (/animant) 
Moi, je sais des mères qui, sans regret, abandonnent 
leurs enfants, les exposent sur les chemins, les jettent 
dans les fleuves, les laissent périr, enfin, dévorés par 
les chiens ou d'autres animaux. 

Rosalie :• — ciell que dites- vous là, Mademoi- 
selle! Cela est-il possible? Vous connaissez, vous, de 
ces mères qui abandonnent leurs enfants ?.. . 

Mabie : — Je n'en connais pas ; mais ]e sais ou il 
]r âi a, et en grand nombre, hélas? 

Rosalie : — Où donc? dans quel pays? 

Marie : — Dans un grand pays, bien loin d'ici, et 
qu'on appelle la Chine. 

Berthe : — Oh I quel vilain pays I Que k bon Dieu 
me préserve de^ jamais y aller!... J'y aurais trop 
peur !... 

Rosalie : — Mais est-ce bien vrai ce que vous dites- 
là ?... Ce n'est pas croyable. 

Marie : — Hélas ! ce n'est que trop la vérité,.. 

Rosalie : — Tenez : j'ai presque oublié mes petits 
oiseaux !... Je ne pense plus qu'à ces pauvres petites 
créatures abandonnées par leur mère. —- Mais dites- 
moi : comment soufire-t-on de pareilles infamies? Il 
n'y a donc là-bas personne pour venir au secours de 
ces pauvres petits enfants t 

Marie : — Oh ! pardon : il y a quelqu'un qui en re- 
cueille, et qui en sauve même beaucoup, presque cha- 
que jour. . . , grâce à Dieu. . . 

Rosalie : — Oh I la bonne, Texcellente personne f 
Comme je voudrais la connaître, et pouvoir l'aider f ... 
Je m'y mettrais de tout mon cœur, au moins f 

Marie : — Tu le peux, Rosalie, cela t'est facile : 
oui» tu le peux, si tu le veux bien... 
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Rosalie {Jvn air triste^ et presque en pleuremt) : 
Gomment? Comment? je pourrais, dites-vous, secourir, 
moi.aussi, ces pauvres enfants ?... Allons, Mademoi- 
selle, cen^estpasbien... Je vous croyais un meilleur 
cœur... Se moquer ainsi de la fille d'un pauvre bate- 
lier. . . Ob I non, ce n'est pas bien {elle essuie une larme), 

Gabrielle : — Je crois que tu l'as fâchée, Marie, 
elle pleure... 

Mabie : Eh bien, eh bien I {elle prend Rosalie par le 
bras) ma pauvre enfant; mais y penses- tu? Moi... me 
moquer de toit... Je n'en ai pas la moindre pensée, je 
t'assure : allons, viens que je t'embrasse {mUc tem- 
brassé). 

Rosaue: —A la bonne heure... Mais comment 
pourrais-je sauver ces pauvres enfants que leurs mères 
ont abandonnés? Si, du moins, notre père allait à la 
pêche de ce côté-là... Tenez, ma bonne demoiselle, 
Berthe disait tout à l'heure qu'elle ne voudrait pas 
aller dans ce vilain paya; eh bien, moi, au contraire, il 
me prend grande envie d'y aller... dites-moi donc» la 
Chine, est-ce bien plus loin que la côte d'Angleterre, 
où notre père va pêcher I . . . 

Marie : — Ohl oui, c'est un peu plus loin» Ro- 
salie!... 

Rosalie : -^ Quoi donc? serait-ce plus loin que le 
Texel (1) où l'on va, chaque antiée, à la pêche du 
hareng? 

Marie : — Oui, ma chère enfant, c'est beauxîoup 
plus loin encore... Et puis, d'ailleurs, ce n'est pas du 
même côté. 



Rosalie : — Que je suis malheureuse f je ne pourrai 
donc jamais... 

(I) Ile de la Hollande, dans la mer du Nord, où les marina de la 
Normandie vont pêcher le hareng. 
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Marie : — Que dis-tu là, Rosalie? Et de quoi te 
plains- tu ? 

Rosalie : — Ahl c'est que, voyez-vous, si ce pays 
de la Chine avait été voisin de la côte d'Angleterre, ou 
bien seulement du Texel, j'aurais dit à notre père, 
quand il s'en va à la pêche par là : Emmène-moi, petit 
papa , je t'en prie. — Et notre père , qui est si bon, lui 
qui aime tant sa petite Rosalie, oh! non, bien sûr, il 
n'aurait pas été sourd à ma prière. 

GiVBRiELLE : — Eh bien, après, Rosalie... Qu'aurais- 
tu fait là-bas, ma chère enfant? 

Rosalie : -^ Vous ne devinez donc pas? Tandis* que 
notre père et les autres marins auraient péché le 
poisson ou le hareng, eh bien, moi, je me serais fait 
descendre' sur la rive, pour courir bien vite vers la 
Chine; et là, j'aurais péché à mon tour ces pauvres 
petits enfants exposés sur les chemins. Oh t la belle 
pêche 1... Comme je les aurais de bon cœur mis dans 
mon tablier pour les rapporter vite dans notre ba- 
teau!... Mais c'est beaucoup trop loin... je le vois bien. 
Allons, c'est fini. Il n'y faut plus penser... 

Marie (attendrie) : — Bonne Rosalie, je reconnais 
bien là ton bon cœur !... Mais va, ma chère enfant, 
console-toi, il n'est pas née ss lire de t' embarquer : sans 
sortir d'ici, tu peux sauver ces pauvres enfants aban- 
donnés : je vais t' expliquer comment ; écoute-moi 
bien : 

Si tu ne peux aller en Chine, ainsi que nous, d'autres 
y sont allés, y vont encore, et ils y demeurent unique- 
ment occupés à faire du bien. Ce sont nos généreux 
Missionnaires, nos bonnes Sœurs de charité ou d'autres 
Religieuses, qui s'efforcent, avec un dévouement si su- 
blime, de convertir à notre religion les peuples de ces 
contrées... h^ Propagation de la Foi, cette grande 
Œuvre fondée en France, leur vient en aide par des 
prières et des aumônes. Mais une autre Œuvre, sœur 
de la première et non moins admirable, a été fondée 
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aussi, spécialement pour sauver les petits enfants dé- 
ladss^. On l'appelle le. S te- Enfance ; de celle-là, Rosa- 
lie, tu peux faire partie très-facilement, et, par elle, 
aider à sauver ces pauvres petites créatures. 

Rosalie : — Et qu'y a-t-il à faire pour cela ? Parlez, 
ma bonne demoiselle, nous vous écoutons, Berthe et 
moi, de toutes nos oreilles. 

Marie : — Laisse-moi donc achever... Ces bons 
Missionnaires, ces dignes Relgieuses, voyez-vous, 
s'en vont à la recherche des pauvres enfants aban- 
donnés, pour les recueillir, les baptiser et ensuite les 
adopter. Ceux d'entre eux qui meurent eh bas âge 
sont de petits anges ; ils s'en vont peupler le ciel, oîi 
ils prient pour leur patrie et pour leurs bienfaiteurs... 
Quant aux autres, élevés dans des asiles, des orpheli- 
nats, des écoles, ils deviendront, en grandissant, d'hon- 
nêtes chrétiens... peut-être même les apôtres de leur 
pays. Maintenant, qu'y a-t-il à faire pour les aider et 
contribuer à ces bonnes œuvres ? Rien de plus simple ; 
donner un sou par mois, et puis réciter chaque jour 
une petite prière. 

Rosalie {virement) : — Oh I bien, puisqu'il en est 
ainsi, je veux être de la Ste-Enfance. Allons, c'est 
entendu. Je réciterai tous les jours, sans y manquer, 
la petite prière. 

Gabrielle ; — Oui, mais le sou, comment feras-tu 
pour te Je procurer ? ' . 

Rosalie : — Ohl c'est bien facile aussi. Ecoutez : 
Quand notre père revient de la pêche, et que nous 
entrons dans le bateau , Berthe et moi, pour l'embras- 
ser plus vite , il y a presque toujours , par-ci , 
par-là, sur le pont, quelques petits poissons échappés 
des filets. Eh bien, nous les ramasserons avec plus de 
soin encore, pour aller de suite les vendre sur la plage 
ou sur le port; nous aurons ainsi un peu d'argent , et 
bien plus, sans doute, que notre sou de chaque mois. 
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-^ Allons, allons, petite poâss(Mïs, laissez-vous pi^ndre, 
afin de racheter ^quelques-uns de ces pauvres petits 
Chinois, si dignes de pitié 1... T^aez, mademoiselle, 
vous ne le croiriez pas? mais, c'est la vérité: j'aime 
déjà beaucoup ces petits infortunés ; il me semble que 
je les porte toxis là, dans mon cœur. 

Berthe : — Et moi donc 1 n'allez pas croire, au 
moins, que je ne pense pas comme Rosahe. Je veux être 
de moitié avec elle, et totrt ce qu'elle fera, je le ferai 
aussi. Mais, comme elle est la plus grande, je la laisse 
parler pour nous deux. 

• 

Gabiuelle (àparl) : — Quelles bonnes filles 1 Quelles 
ardentes zélatrices nous avons recrutées f tâchons d'ea 
tirer parti. (^ Rosalie et à Berthe): Eh bien, Rosalie et 
Berthe, puisque vous le désirez, nous vous enrôlons dès 
aujourd'hui sous la bannière de la Ste-Enfance. Mais 
écoutez-nous maintenant... Aux grands cœurs le zèle t 
Qu'il ne vous suffise pas de vous enrôler seulement : il 
faut être zélatrices, c'est-à-dire former des séries ou des 
réunions de douze assodés, et pour cela entraîner avee 
vous toutes vos jeunes compagnes de l'asile, de la classe, 
de l'ouvroir... Oui, il faut que, d'ici-à l'an prochain, 
tous les enfants de T... soient enrégimentés dans cette 
belle Œuvre. Me le promettez-vous, Rosalie et Berthe ? 

Rosalie : — Nous vous promettons de faire au 
moins tout notre possible. Nos Sœurs sont si bonnes, si 
dévouées au bien ! Quandi nous leur aurons raconté 
tout ce que vous nous avez dit, oh I j'en suis bien sûre, 
elles seront les premières zélatrices^ comme vous dites. 
Et puis, notre mère t Ali t elle est bien bonne aussi. 
Gomme elle va aimer à son tour la Ste-Enfance, quand 
elle la connaîtra t comme elle va prier pour elle, avec 
nous toutes I... 

Berthe {se rapprochant de sa sœur et la prenant par 
lamain) : —Écoute, RosaUe, il me vient une idée: tu 
sais. . . quand noire père eàt parti pour la pêche, et, qu'a- 
près avoir halé de toutes nos forces le bateau hoi^ du 
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port, nous venons .bien vile nous agenouiller au pied 
de la grande croix de la jetée... 

Rosalie : — Oui, eh bien, après? que veux-tu dire, 
Berthe? 

Berthe: — Tu sais... quand maman, tenant nos 
deux petits frères dans ses bras, leur fait joindre les 
mains^ et prier te bon Dieu et la Jbonne Vierge pour 
qu'il n'arrive point de malbour à papa, sur la mer (1). * 
Eh bien, il me semble qu'alors nous prions tous de si 
bon cœur, que nos prières doivent être mieux écoutées t 
Si dans ce moment nous faisions aussi ensemble la. pe- 
tite prière pour ces pauvres enfajats Chinoisl Qu en 
penses-tu, Rosalie. 

Rosalie: — - L'idée me paraît très-bonne... N'est-ce 
pas là votre pensée, mesdemoiselles ? 

'Marie: — Sans doute... L'heure et l'endroit ne 
pourraient être mieux choisis. . . Oui, chères amies, venez 
prier pour eux, au pied de cette belle/ croix que vous 
aimez tant, de cette croix bénie, d'oii le Sauveur Jésus 
et sa sainte Mère protègent vos rivages, et les pêcheurs 
de la côte: — Ahl Qu'ils daignent écouter votre voix, 
et protéger aussi ces pauvres petits enfants infidèles 
que nous cb^x^hons à secourir I... Mais voici bientôt 
l'heure du bain. Maman nous attend peut-être... Ma 
chère Rosalie, tu AX)is donc qu'à quelque chose mal- 
heur est bon ^ comme on dit. Cette perte de tes deux 
Fetits oiseaux, qui t'a ce matin tant affligée, m'a fourni 
occasion de t'ouvrir mon cœur sur le sort de nos pau- 
vres petits frères d'Asie, délaissés par leurs mères bar- 
bare$, et m'a fait leur trouver de nouvelles bienfai- 
trices... Mais va, je veux bientôt te rendre ces chers 
oiseaux eux-mêmes, que tu as perdus 1 

Rolalie: — - Quoi 1 vous, mademoiselle! Vous seriez 
si bonne encore que do vouloir... 

(O Allusion à use coutume pieuse et touchaate, doBt à chaqM 
lortse d'une barque clu port de t^, chacuo peux être témoin. 
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Marie: — - Tu sais que notre père est armateur au 
Havre: lorsque ses vaisseaux reviennent d'Amérique 
pu d'autres pays lointains, ils portent toujours une pe- 
tite cargaison de charmants oiseaux. Eh bien, Rosalie, 
je te promets de t'en choisir quelques-uns des plus jolis, 
et de te les envoyer. 

Gabrielle: — Marie, il faut, si tu veux, lui pro- 
mettre, ainsi qu'à Berthe, un joli petit oiseau pour 
chaque série d'associés qu'elles pourront recueillir.... 
N'est-ce pas là une bonne idée? qu'en dis-tu? 

Marie: — Tu es vraiment unique, Gabrielle, pour 
avoir des idées heureuses. Soit, j'y consens: allons, 
Rosalie et Berthe, travaillez donc avec zèle et courage. 
Pour chaque série ^ un charmant petit oiseau! Entendez- 
vous? 

Rosalie: — Ohl mesdemoiselles, vous êtes mille fois 
trop bonnes! Oui, nous allons nous y mettre de tout 
cœur; mais, croyez-le bien, nous n'avions pas besoin de 
vos gracieuses promesses pour commencer avec ardeur 
notre petite moisson . . . Cette œuvre est si belle par elle- 
même; elle parle tant au cœur... 

Berthe: — Rosalie, nous commencerons dès demain, 
n'est-ce pas? je veux, d'ici à la fête d'après-demain, 
avoir trouvé déjà les douze associés de ma première série. 

Rosalie {souriant) : Tu tiens donc beaucoup à avoir 
bientôt un joli petit oiseau ! . . . 

Berthe: — Tu es un peu maligne, je crois... Eh 
bien, oui, j'aime les petits oiseaux, mais j'aime mieux 
encore sauver pour le ciel de pauvres petites âmes... 

Rosalie : — Moi, je commence dès ce soir même. 
Allons, je. veux, avant la fin du jour, avoir trouvé déjà 
au moins cinq à six associés. Nos deux petits frères, 
JesSi et André, seront les premiers sur ma liste... Ils ne 
pourront pas payer assurément. Eh bien, c'est égal, je 
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paîrai pour eux chaque mois; (à part) j*en serai quitte, 
après tout, pour ramasser et vendre quelques petits 
poissons de plus. 

Marhe: — Rosalie et Berthe, vous pouvez commencer 
votre rôle de zélatrices, non-seulement demain ou ce 
soir, HKiis tout de suite, dès cette heure même. N'avez- 
vous pas devant vous une honorable assistance, toute 
disposée à écouta votre voix suppliante? Allons, es- 
sayez de lui tendre la main. Ici, tous les cœurs sont 
émus, &b sauront se montrer généreux. C'est donc ici, 
et iion aillc?ars, que la Providence vous invite à re- 
caeiUir les prémiees *de votre charité. 

— Rosalie : s' avançant vers ^assistance , elle 
chante le couplet suwant : 

Petite fille d'nn Pécheur 
Dont une barque est la fortune, 
Je n'ai guère, hélâs ! que mon cœur 
Pour fiouâager tant d'infortane : 
Quelques maigres petits poissons^ 
Voilà toute notre richesse ! 
Pour tant d'enfants dans la détresse, \ ^ . 
Voili ce cpie nous possédons!... • J 

— Berthe s^ aisance et chante à son tour : 

Messieurs, mesdames, noire voix 
A dû toucher votre âme tendre ; 
Pour les pauvres petits Chinois 
Pfos filets sur vous vont se tendre. 
Ah ! qu'ils s'emplissent de poissons 
Par \otre offrande généreuse : 
Une pèche miraculeuse, i , . 

Voilà ce ^e nous attendons! i 

(Eosalle et Berthe, une bourse à la main^ traversent les rangs d« 
rassemblée, et quê.tent pour les petits Chinois, pendant. que le 
piano Mt entendre quelcfoi» airs gracieux. 
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nÉCBOIiOGB. 

Nous recommandons aux prières des associés : 

l**Mgr Georges Massonnais^é\èque de Périgueux et 
de Sarlat. Ce saint et zélé pasteur, qui vient d'être en- 
levé à l'amour de son clergé et de ses diocésains (le 20 
décembre), dans la force de l'âge, et après quatre jours 
seulement dé maladie, était Tun de nos évêques les plus 
dévoués à la Ste-Enfance. On n'a point oublié en quels 
termes touchants il recommandait cette (Euvre à son 
diocèse, dans son Mandement de carême pour Tannée 
. 1858 (voir aux Jnnales^ tom. X, p. 282). 

2*» Mgr Henri-Joseph Oomen^ Camérier d'honneur 
du Saint-Père, Vicaire général de Ruremonde^ Prévôt 
du chapitre, etc.,>t directeur de TOEuvre de la Ste- 
Enfance dans ce diocèse,' mort subitement au sémi- 
naire de Ruremonde, le 8 novembre, à 64 ans. 

3*» Mme la baronne Catherine de Genlada, zélatrice 
de rOEuvre, dans l'île de Sardaigne (Etats-Sardes). 

4° Sœur Constance Bois^ assistante de la Congréga- 
tion de la Providence de Por^/e?/^, décédée le 16 no- 
vembre dernier, en tournée de visite, à Sainte-Marie - 
avx-Mines (Haut-Rhin). Jusque dans sa dernière mala- 
die, elle encourageait les élèves des Sœurs de sa Con- 
grégation à se montrer pleines de zèle pour l'Œuvre de 
la Ste-Enfance, qu'elle n'a cessé, durant toute sa sainte 
carrière, de propager et d'étendre avec un admirable 
dévouement. 

5** Sœur Saint-Louis de Gonzague^ Religieuse Trini- 
taire de la maison de Plancoèt (Rennes). 

6* Enfin, Mlle Maria Gornesel^ l'une des plus ar- 
dentes et généreuses zélatrices à Laçannes (Marne, dio- 
cèse de Reims), enlevée à l'âge de 10 ans, le 19 octo- 
bre dernier, à l'amour de ses parents et de ses jeunes 
compagnes qu'elle édifiait par sa piété et ses touchantes 
vertus. 
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SOMMAIRE. 
CONSEUL CEKTBAIi (Séances des 5 et 6 mars). 
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CONSEIL CENTRAL. 

Le Conseil central s'est réuni, les 5 et 6 mars der- 
nier, sous la présidence de Mgr TEvêque d'Arras, prési- 
dent de l'Œuvre de la Ste-Enfance, pour la répartition 
des fonds. Après la vérification du compte général de 
l'exercice 1860-1861, Sa Grandeur a félicité haute- 
ment tous les Correspondants et Associés de l'Œuvre, 
de leur zèle persévérant et de leur charité toujours 
croissante. On verra par le tableau des recettes publié 
ci-après, et par la belle augmentation qu'il signale, 
combien ces félicita^ons sont justement méritées. 

T. XUI. 4 
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ŒUVRE DE LA 

^Conipie général dto 

•fiBGEtTKS Ir. c. 

Art. 1*^'. — Reliquat de Tannée précédente. 124,179 2^ 

Aai. 2. — Produit des souscriptions men- 
suelles , des 40ns , ventes 
d*Annales, médailles, ima- 
ges, etc., -suivant les états 
ci-après : 

Ethai^ger. . . 720,779 H] ^^^23,804 74 
Art. 3. —ïnlérêts divers .......... 9,254 Ift 

Art. 4. — Vente d'images , médailles «t 
aiïtpes «objets «dite resùU^a^ par 
M., Boitasse, au profit de l'QEu- 
vre -4,3^4 49 
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1,1)61,502 70 
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lAINTE-ENFAIICE. 

DÉPENSES. 
Art.1». — Allocations faites aux Missions de Chine et 

autres, par le Conseil centraU les 5 et 6 
mars 1861 , d'après l'état porté à la 

page 79 et suiv 1,281,000 »» 

Allocation faite directement p^rV 
)e Conseil central de l'OEuvre j. 
en Espagne , aux évêques Do- i 
Art 2 J ï»Wcains espagnols, en Chine, f -^ «.^ 

'Pension payée pour 
Fen tretien d'un jeu- 
ne indien. 300 » 

! Messes à acquitter aux 
intentions de l'Œu- . 

vre 200 ».£ ^*^" ^^ 

Intérêts servis .... 1 50 » 
Aht. ft. — Bureaux : Personnel, Matériel, 
Fournitures, Loyer , Imposir 
sitions. Ports et affranchisse- 
ments de lettres. Frais de Re- 
couvrement d'effets, etc. , etc. 16,465 64 
Annales Françaises , tirées à 
102,000 ex., Manuels et autres 

imprimés 50,766 /|5 

i Frais faits a l'étranger. 

Art fi j pour impression des ( qk c^ha ai 

^^' ^'] Annales en langues /' ^^»271 24 

étrangères et autres 

frais 31,312 33 

Frais faits dans les dio- 
^ cèsesde France. . 3,102 46 
Art. 6. — Images et médailles 25,972 18 

^ Total 1,419,359 06 

Reste en caisse. (1) 142,233 64 

1,561,592 70 

())Sur ces 14$,233 fr. 64 c, il reste à payer nne somme de 
13,000 fr. comprise dans les allocations qui ont été votées l'an der- 
nier^ et qui n*a pas été distribuée dans le courant de Texercice. 
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TABLEAU DES BECEVTE8. 

Classement par Diocèses des diverses sommes reeues pendant 

Vannée 1860-1S61. 



FAANCE. 



A|;en.. •••••. ••••... 

Aire .^••. •••••• 

Aix 

Ajaccto • • 

Albi 

Alger 

Amiens . 

Angers. ••..* 

Angoulôme 

Annecy 

Arras 

Auch « ^ . • . . 

Autun 

Avignon 

Basse -Terre V..* 

Bayeax , 

Bayonne 

B«auvai8 

Belley 

Besançon 

Blois 

Bordeaux 

Bourges 

Gahors. 

Cambrai 

Carcassonne 

Cbàlons... 

Chambéry et Tarent. 

Chartres 

Clermont (1) 

Coutances 

Bigne 

Dijon 

Evrenx 

Fréjus 

Gap 

Grenoble 

Langres 

Laval 



11,118 

1,853 

907 

1,215 

11,586 

1,504 

ia,938 

18,525 

5,19 1 

4,4?6 

2t629 

4,375 

6,616 

6,510 

7,685 
4,900 
2,880 
3,150 

12,481 
4,367 

11,000 
3,619 
7,999 

51,721 
3,822 
4,813 
3,493 
6,311 
7,010 

12,139 
4,340 
8,900 
4,339 

10,246 

592 

6,847 

10,026 

15,963 



21] Beport... 318,111 60 

55 Limoges... 7,000 » 

85 Luçon 9,426 » 

• Lyon...., 14,997 02 

80LeMans 10,808 02 

> Ifarseille 6,l82 85 

50 Meaux 3,938 6% 

» Mende 6,770 » 

77 Metz 50 » 

85 MontaHbm (2) 3,970 • 

9.0 Montpellier 10,932 ^5 

60 Moulins. i.... «.... 3,040 » 

15 Nancy........ 11,344 60 

» Nantes 24,274 85 

» Nevers , 2,182 60 

» Nice 910 80 

95 Nimes.« 3,i96 80 

10 Orléans. ; 2,600 ji 

60 Pamiers. , 1,867 » 

90 Paris (ville). 58,678 92 J . . -n- ,,« 
05 ld.(Banl.). 6,048 60}"'^^^^'' 

» Périgueux '14vl99 95 

82 Berpi^ian 132 « 

10 Poitiers.. (3) 9,804 17 

82 LePuy 4,845 40 

» Qnimper 6,588 95 

60 Reims 3,092 » 

» Hennés 17,909 15 

25 La Rochelle 9,479 8a 

80 Rodez (4) 11,774 90 

21 Rouen 18,426 50 

50 St-Brieuc. 12,539 25 

» St-Claude 8,417 90 

67 St-Denis (Réunion).. 12,«4ô 8Û 

20'St-Dié 8,690 15 

90 St-FI«ir (5) 2,740 45 

» St-Jean-de-Maurieh/6) 1,230 » 

85 St-PierreetFort-de-F. » » 

lOSéez 10,48S 46 

J reporter... 631,117 76 



Â reporter... 318,111 60 



(1) Y compris un don de 800 fr. fait par M. Frédet, sulpicienj 
mort en Amérique. 

(2) Y compris un don de Mlle Bellot, de 500 fr. 
<3) Y CMnpris 550 fr. 50 c. de dons anonymes. 
(4^ Y compris mi don anonyme de 900 fr. 

(5) Y compris un don de 500 fr. de Mme Isabeau Salva«. 

(6) Y compris deux dons anonymes, s'élevant à 430 fr« 
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Report,.. 631,117 76 

Sens 4,524 20 

Soisaons 2,865 67 

Strasbourg 18,377 » 

Tarbes 4,200 » 

Toulouse 4,463 50 

Tours 2,966 70 

Troycs 2,307 80 



Report.., 670,622 13 

Tulle j^Qo » 

Valence , . a,oiû 20 

Vannes .,.^. 10,734 » 

Verdun ^ 5^22 20 

Versailles 10,aO3 33 

Viviens. 5,6é3 74 

Total de h ^Prmioe. 703,025 60 



Â reporter, . . 670,622 13 

ÉTRANGER. 

Belgique : 

Bruges , 32,475 » 

'Gand 2a,2e6T6j 

Liège 19.000 »•{ 

Malines.... 26,230*69} lî9,24$ 07 

Hamur , i2,4-ï5 42-| 

Toumay 7,^17^ 

Don anonyme. .... ,' 1,^80 » 

B<HS-l6-Duc, fBreda , Tilbourg 26,906 15 

Haarlem, Amsterdam 1 2,000 ». -*• « i,t n* 

Ruremonde, Maestricht 10,265 67 f 33h>*5 27 

Utrecht ,...., 4,173 45 

Coafédératlon-Ciemiaiiiqme t 

Bavière : Munich 76,04G 05 j 

Grand'duché de B4idc : 'FnhouTg en \ 84,928 » 

Brisgaû 9,881 95) 

Prusse t 

Aix^a-Chapelle /11,917 90 

Aotrlche t 

Vienne 180 »J 

Venise 10,000 »( ^ o«. jta 

CracoYie ' l'eSO » -22,834 60 

Brixenen Tyrol ji). 10,504 50^ 

Suisses \ 

Bâle y compris le J^ra-Berjiois i3,4'46 "95 i 

Goire 6,021 93 1 

Lausanne et Genève ....(2). '20 »> oc^é^.. 4« 

Saint-Gali. '2,253 2o( ^^'**^ ^^ 

Sion V... . 3,561 55I 

Divers et intérêts d'argent, etc 843 48 / 

Etats Pontificaux t 
Conteilde Rome .; 56,640 » 

ji reporter. ... l ,1*77,5«3 45 

MOTA. (Les fonctions de Divecteur, de Secrétaire, de Trésorier et de 
Membre de Conseil, sont enlièremoat gratuites.) 

(1) Sur cette somme 1,0G5 fr. îwoviennont du vicariat général 
du Worarlberg (Autriche). 

(2) La somme de 1,995 fr. ^ant parvenue trop tard à nadte cor- 
respondant de Schwiz, n'a pu être comprise dans le compte quîii 
nous a présenté pour cette année ; elle sera portée sur les-eomptes 
derexercice 1861-1862. 
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Reports.. 



Ëtatii-Sardes i 

Conseil de Turin. •' 

Conseil de Milan 

Conseil de Gênes : 

Géiies 13,807 42 

Kovare... 1,200 » 

Verceil 1^03 • 

Mondovi 2,400 • 

Alexandrie 226 » 

Arqui , 1,370 60 

Vortone 2,455 06 

Albenga 1,300 

Venlimiglia 938 

Sarzane 900 

Savone..... 2,995 

Vigerano 780 

Bobbio 897 

Parme 2,600 

Plaisance 2,385 

Massa et environs. . . 1,500 

Garrara 170 

Viareggio et en vir i . . 845 

lucque 481 

Pielrasanta 74 

Sasï^ari (île de Sard.) . 390 

Deux-Siclles ; 

Conseil de NapUs 

Bari 

Conseil de Palerme et Syracuse. . .,. 

Ile de IlIaUe 



M77,583 45 



34.647 V5. 
32,979 74 \ 



» 
83 

» 



» 



^ 89|317 eij 



39,918 » 
1,878 88 
7,580 • 



Grande' Bretagne : 

Angleteire 

Irlande 

Ëcoâse 

Neo-Fuund-Land. . . . 

Espagne. 

Portugal 

Grèce 

RuftKle ( Pologne) 

Suède et Morwége. 
Asie t 



2.792 15 

3,784 50 

82 15 

132 60 

(0- 



Turquie 

Brousse 72 50 

Beyrouth 70 

Damas 90 » 

Satonique 355 50 

Constantinople loO » 

Smyrne 1,200 

A reporter. . . . 



1,888 » 



1C6,9U 90 



49,376 88 
1,500 » 

6,791 40 

10,288 60 

250 « 

82 » 

176 60 

86 



1,888 



1,353,079 83 



(1) Sur cette somme, 5^000 fr. avaient été recueillis dans le cou- 
rant de l'exercice 1859-1860; ils nous sont parvenus trop tard pour 
(tra compris dans les comptes de cet exercice. 
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1»888 

60 



Beports,, 
Perse i 

Oarmiah • • • m. 

Indes 

Pondichéry i ,405 78 

Mangaiore J61 » 

Mysore 75 » 

Chine : 

Chang-Haï,. 7,934 

N • 300 

Mantehourie 

Coehinchine orientale 



79 

1,)S3,0T9 83 



:} 



1,6 it 78 



8,384 » 

109 45 
598 » 



440 



27,$ 18 70 



«f Maurice... ,.., 2 228 85 

Alexandrie.... ~ ,, 

AnDiérl<|iie septeotrlonale. 

Canada : 

Montréal 8;?53 45 

Sandwich 1,333 75 

Bytown. ^ 456 25 

KynstOD... 143 75 

Hanulton. ^. loa 25 

Toronto 12 50 

Halifax 268 75 

Arichat 281 25 

Si-Hyacinthe . . , , 2,634 55 

Trois-Rivièrea ... 3, 1 29 70 

Québec 10,698 50 

Terre-Neuve [Saint-Jean de) 

Etats-Unis : 
' Boston 

Cincinnati....... 

Philadelphie 

Baltimore 

Loui&ville 

Ërooklyn 

Alban^ , 

Pillsburgh 

New-York 

St-Louis 

Détroit 

Gai veston 

Burhington... ... 

Chicago 

Nouvelle-Orléans . 
Mexique : Mexico 



12,531 23 ci.. 13,531 28 



î} 



228 



3,612 50 

2.550 > 

I9687 50 

1>375 » 

1.667 50 

562 50 

525 » 

300 » 

281 25 

281 25 

237 50 

168 75 

12 50 

37 50 

1,000 li 



14,298 75 



Ile de Cuba : La Havane 1,250 

Ikd'Haiti : Port-au-Prince 

Amérique méridionale. 

Guyane Française ': Cayenne. .... 
Bréul : 

Rio-de-Janeiro . . , . , . 3,673 75 
Babia 433 » 

Pernambuco 565 50 



1,540 > 

» 

77 38 
1,301 



! 



4,672 25 



2,668 8S 



44,712 81 



A reporter, . . 5,973 25 1,412,992 74 
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Report.. 5,973 25 1,412,992 74 

Pérou : Lima. .«..%.• 10 » ) a. 71 a v& 

CW^i : Valparaiso .... 4,708 75 ) ^*'*^ '* 

10,692 » ci.. tO',691 • 
Océanle : Iles iSandwich. . . . * Î20 » 



1,423,804' 74 

UtéQttft divers ^......w.ir... i3,60S 67 



»!<<■ 



TotalgéDéfaK r l,4S7;,413r <4i 



Sommes arrivées depuis la clôture des comptes et qui auraient M 

entrer dans Vèdcètéicè'iSèO-iSôi^ 

FRANCE. I Âeport.t..... d.;fWfff 

Ajaccio..i 9 e# 

Beauvais 805 » 

Belley 38 » 

Bourges 3,100 » 

Le Mans 8 50 

Marseilte 500 » 

Paris.. ..c 591 50 

Le Puy. 300 » 

Saint-Claude 359 » 

Saint-Flour 444 10 

Séeï 323 3» 

Toulouse 2,237 50 

Valence 280 » 



Vejrftaiiles. 1^5 n 

Vlviens 41 10 



iSTIIAlfSElt. 

AWaCha 

pelle.... • 0,#G0- » 

Milan ••;366- » 

Tirlemont >3d,7W 67 

(Belgique) 200 »• 
Venrïse. ... 18,555 82 
Turin 10,634 85. 



A reporter 8,996 55 



•*UI~4kJkMt^^ 



TotaU. . . 44,86ld 3) 



I ti n > ■lln« 



Après la vérification des comptes, M. de Fresiae, 
ancien conseiller d'État, membre de! là CSomnûssîon 
de répartition, a lu au nom de cette Commission le 
Rapport suivant : 

Monseigneur et messieurs. 

Chaque fois que l'année ramène l'époque de» nos 
travaux, nous avons de nouvelles actions de grâces à 
rendre à la Providence. Dans ses desseins: miséricor- 
dieux, alors que sur certains points lesmarques des«m 
courroux semblent le plus visibles^ sa bonté se xùam- 
feste toujours par quelque bienfait. Tel est le specta- 
cle consolant que nous offire la Ste-Enfance. Là, le 
grain de sénevé croît et s'étend sans, cesse; là, le ciel 
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ïfe cesse de scarire aux eflforts de nos chers associés et 
dé^ féconder leurs sacrifices. 

IftseBsé que j étais, j'avais craint, je l*a\ôue, de ne 
pas voir se maintenir nos magnifiques rccettes^ de Tan 
passé t Celles de cette année les dépassent encore. 

Elles s élèvent k l ,437,413, fr. 41 c. et, avec la ri- 
gervede Texercice précédent, àun total de 1 ,561 ,592, fr, 
70c. stipérieurdel83,146, fr. 62 c. à celui del86a, dont 
l'ensemble n'avait atteint que le chiffre de t,391 ,240&. 

Une chose nous a frappés dans le total de nos recettes, 
c'est que l'Italie, en proie à tant d'épreuves, nous a en- 
voyé un tribut plus fort que de coutume. Pèrmettea- 
moi, Monseigneur et Messieurs, de mettre scrus ve« yeux 
le taJbAjau comparatif qui suit : 

Gêoes^ 19,775 38,000 

MiJan, 8,575 32,979 

NapÏJBd, 8,333 39,918 

Paleirim, 4,560 7,580 

Rom^v 55,723 56,640 

Turin, 19,718 34,647 

. Ven^> 10,060 18>,5d5' 

Ainsi Ronoe reste^ comme toujours, kl première, et 
ie berger de Virgile pourrait dire encore : 

Tantùm alias inter caput extaliturbes! 

Si Ces accroissemients de recettes se révèlent pres- 
que partout, n'est-ce pas un indice de la force catho- 
lique qui vit au sein des sociétés chrétiennes ? Une 
charité si grande n'est-elle pas ïa plus éloquente de 
toutes les prières? A la vue du bien qu'elle fait et des 
bénédietions qu'elle appelle, ne pourrait-on pas rappe- 
ler aux esprits qui s'effrayeraient trop de symptômes 
d'ailleurs si alarmants, ne pourrait-on pas îeur rappe- 
ler ce que le poëte chrétien disait naguère à un apos- 
tat célèbre : 

Va, TE ! si le Christ dort, il est daas le vaissean; 
Son réveil suffira, sans le secours du monde. 
Pour rendre le ciel pur et tranquilliser Tonde» 
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Mais réjouisse2-vous, chers petits associés d'Europe f 
six vicariats apostoliques de Chine entrent, pourla^pre- 
mière fois, avec vous, dans la lice, et pour la première 
.fois prennent place â côté de vous, dans le tableau de 
nos recettes. Ce sont d'abord les déserts de la Mand- 
chourie, d'où les lettres les plus rapides mettent ordî- 
.nairement dix mois en route, et d'où les dernières nou- 
velles sont datées de Notre-Dame des Neiges, sur les 
bords du Saro; ce sont ces déserts immenses et glacés 

Îui nous apportent leur offrande de deux années, 1 09 fr. 
5 c, offirande bien faible sans doute, mais plus 
agréable peut-être aux yeux du Seigneur que l'envoi 
^vraiment prodigieux qui nous arrive de Chang-Haï, 
7,934 fr. fournis par plus de 13,000 associés. 

Puis viennent quatre autres offrandes de provinces 
différentes; et nous n'avons pas tout reçu encore. 

Vous le voyez, le Dieu de l'Evangile commence à 
toucher les cœurs idolâtres; il faut que, déjà même, il 
en ait pénétré quelque-uns d'une douceur bien pro- 
fonde, puisqu'il nous est donné de vous redire cette 
parole sortie des lèvres d'un Chinois souscripteur, et 
ue nous rapporte un missionnaire : Père^ envoie nos 
ons à la Ste-Enfance^ pour qu'elleles renvoie aux lieux 
on elle croira qu'il y a le plus de bien a faire. Quelle 
abnégation 1 

Et si, devant ces beaux résultats et tant d'autres, nous 
félicitons nos missionnaires de leurs succès; dans la 
simplicité de leur cœur qui égale leur rare inteUigence 
et leur dévouement vraiment apostolique, ils se bor- 
nent, enfants bénis, à nous répondre qu'ils ne sont que 
vos délégués et vos instruments. 

Oui, chers enfants, tel est l'hommage qu'ils vous 
rendent; et, sans vouloir rien dérober au mérite et au 
courage de nos saints prélats, le Conseil central tout 
entier proclame que vous le méritez. Recevez-le, non 
dans l'orgueil, mais dans l'amour, et portez-le, avec 
nous, aux pieds du trône de Celui de qui découle tout 
bien, à qui appartient tout honneur et toute gloire. 

Nous n'entrerons pas cette année dans les détails 
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de chaque Mission. Nous signalerons seuleni^ni ici 
d'une manière particulière^ Monseigneur et Messieurs, 
trois provinces de Chine qui ont paru à voire Gonimiç^ 
î^on de répartition dignes d'une marque toute spéciale 
de l'intérêt de nos cliers petits associés , savoir : la pço-» 
vince du Pé-Tchély aord^dont la capitale est Péking; 
la province du Kiang-Nang, où est Chang-Haï, et b 
province du Kouaug-Tong. et du Kouang-Si, qui ren- 
ferme le port et la ville àe Canton, 

Le drapeau victorieux de la Frajice ai flotté sur lesr 
murs de la capitale du Céleste-Empire; les chanta re- 
ligieux des chrétiens ont retenti dans la vieille cathé- 
drale de P^ng, ouvrant ses portes h nos prêtres, à bqs 
soldats, à nos généraux et, apxès une éclipse de quar 
rante ans^ montrant aux infidèles dans les splendeuss 
de notre culte et danjs. la solennité de leurs sacrifices», 
quel est le rçspeçt de. la France pour le puissant Dieu 
des armées. Vbns voudrez sans doute, Monseigneur et 
Messieurs, vous associer,, autant que cela vous est per- 
mis, à ces miracles de la protection divine, et vous, 
égalerez votre aumône à la hauteu? de ces faits éclatants. 

Chang-Haî, du Kîang-pfan >, se recommande à son 
tour par des faits d'un autre ordre et bien dignes auspi 
d'intérêt. Ge sont ses désastres qui, nonnïoins que se^ 
succès, parlent en sa faveur. Attaqué par les r^Ueii, 
sillonné dans plusieurs de ses districts pajr leurs horde» 
féroces, le vicariat du Kiang-Nan a vu massacrer quinze, 
ou vingt de nos enfants ainsi que le missionnaire à qui 
ils étaient confiés, pendant qu'il donnait sa vie poujr 
permettre aux autres de fuir; il a vu mettre à feu et i 
sang et détruire de fond en comble un de nos coUég^es^^' 
et saccager une foule de chapéMes et d'établiss/ement^ ! 
Les dommages sont énormes , car le Kiang-Nan compta 
398 chrétientés; 697 écoles ayant 1^689 élèves, gw* 
çons et filles; il loge, nourrit, et entretient de. tout09 
choses , dans ses orphelinats, 665^ enfants ; il soutiesnt 
de plus de ses subventions de 2,500 à 4,000; &0r 
fants placés dans de bonnes familles chrétiennes, sou- 
vent très-pauvres, sur lesquelles retomba une grandcr 
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partie de la charge, et cela sans que leur pauvreté hé- 
roïque s'en fatigue et ne veuille encore, par des priva- 
tions qu'on a peine à comprendre, apporter leur obole 
à nos souscriptions. Enfin, ce sont ces niêmes pauvres 
qui ont le plus contribué aux 7,934 fr. versés au trésor 
delaSte-Enfance. L'allocation extraordinaire que nous 
vous proposons pour répondre à votre pensée. Monsei- 
gneur et Messieurs, ne pourraguérir tant de maux ; mais 
elle les allégera et sera reçue en même temps, comme 
une marque d'honneur pour tant de triomphes I 

Canton, le dernier point dont nous nous occupons, 
a un million d'habitants. C'est la seconde ville de 
l'empire, et pour l'Europe la porte de la Chine. Tous 
les Européens s'y arrêtent. Notre étendard est encore 
planté sur ses murs. Une circonstance déjà mentionnée 
y appelle vos bienfaits. Durant le bombardement par 
nos troupes, des pères cruels, craignant de voir épuiser 
leurs provisions, chassèrent de leur demeure, et pous- 
sèrent avec violence dans les rues, leurs propres fils, 
non des enfants qui mangent peu, mais des ado- 
lescents de 12 à 16 ans qui ont bon appétit. La 
mitraille pleuvait, prête à les écraser; qu'importait 
à ces méchants pères ? Un de nos Missionnaires, affron- 
tant les boulets, recueillit et sauva jusqu'à 75 de ces 
infortunés. On en forma une école, où, en peu de temps, 
sous l'empire de la reconnaissance et l'action d'une foi 
vivifiante, ils se transformèrent en quelque sorte. On 
en fit des êtres nouveaux d'un aspect aimable et d'une 
douceur surprenante. Cette école s'appelle Ecole de la 
Mitraille; elle fleurit, elle prospère. C'est un de nos 
joyaux ; mais elle est placée d'une manière précaire 
dans une maison louée. Il faut l'installer dans un local 
à nous. Un magnifique emplacement, celui du palais de 
Ych,a été donné aux Missionnaires français, en échange 
les anciennes propriétés qu'on devait et qu'on n'aurait 
pas*pu leur rendre. Sur cet emplacement, outre l'église 
et autres édifices, le digne Supérieur de cette Mission 
importante se propose de bâtir une école et un orphe- 
linat. Nous avons pensé que vous voudriez l'aider par 
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un secours extraordinaire quoique fixé dans des limites 
moins larges que les deux précédents. ^ 

Nous allons maintenant, Monseigneur et Messieurs, 
vous soumettre verbalement, dans l'ordre ordinaire, les 
propositions de votre Commission de répartition. 

Le Conseil central statuant sur ces propositions, a 
arrêté la répartition ainsi qu'il suit : 

État de Bépartitlon de* fr. i,t8l900O mUouéu par dé- 
libération du Conseil central de TOEuvre de la Ste-Enfance, 
les 5 6( 6 mars 1861, sur les recettes de V exercice 1860-1861. 

COlfGRÉGATION BB LÀ MISSION. 

I« Ho-Nan. -^ Â Mgr Baldus , vicaire apostoll- 
qae « 21,000 

2» Kiang-Si. — A M. Anot^ prov. apost« 80^000 

i" Mongolie. — A M. Tagliabue, prov. 
apost 12^000 

4o Ning-Po, dans le Tché-Kiang. ~ Aux 
Filles de la Charité de Saint- Vincent- 
de-Paul 50,000 

»• Tché-Kian^, — A Mgr Delaplace, vi- 
caire apostolique 50^000 

G'» Tché-Ly (nord),* comprenant Pé- 
King, capitale de 1 empire. — A Mgr 
Mouly , vie. apost. ................. 100,000 

70 Tché-Ly (S.-O.) -^ A Mgr Anouilh, 
vie. apost 30,000 

343 000 343,000 
COnGRÉÛÀTIOTI DBS MISSIONS ËTEAIïGtRBS pB PA^IS. 

S» Kouang-Tong et Kouang-Si, compre- 
nant la ville de Canion. ■— A Mgr 
Gaillemin, vie . apost 60,000 

9<» Kouy-Tchéou. — A Mgr Faurie, vie. 
apost , 30,000 

iO® Su-Tch?ien oriental. — A Mgr Dès- 
flèches, vie. apost 30,000 

1 10 Su-Tchuen occidenfal. — A Mgr Pé- 
rochean, vie. apost 45,000 

120 Su-Tchucn méridional. — A Mgr 
Pichon, vie. apost 10,000 

13o Yun-Nang. — A Mgr Pousbt, vie. 
apost. 26,000 . 

j4 réporter "201,000 343,000 
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Reports 201 ,000 343,000 

î4o Corée. — A Mgr Berneux, vie. apost . 8,000 
ISo^Mantchourie. —A Mgr YerroHes, 

vie. aposU SyâOÔ 

160 Thibet. — A Mgr Tlioflûiiie Desmsi-' 

zures, vie. apost 15,000 

17° Tong-King. occiiletttal. — A MPgr 

Jeantet, vie. apost 40,000 

48<» Tong-Kiûg méridiofiaK — * A M«r 

Gauthier ...n .'. 8,000= 

i9^ Cochinchine septentrionale. — A 

Mgr Pellcrin, vie. apost 6,000 

20" Cochinchine orientale. — A Mgr 

Cuiénot , vie. apo5t ..•....., 2Mî,000r 

210 Cochinehine occidentale. — A Mgr 

Lefebvre, vie* apost 30,000 

22° Gamboge e,tLaos«-*-A Mgr Micbe, 

vie. apost .*....... $>QQQ 

23° Siam. — A Mgr PaUeigotaE, vicarâe 

apostolique ••.».».«. i;2,000 

240 Malaisic— AMgrBoucho,vic.aposl. 
1® pour l'œuvre des petits Sauvage», 

. Mantras, de M. TaMié Borie.. . 3,000; 
2<> Pour les 3 établissements de Sin- ' - 

gapour, Poulo-Pinang et Ma- 
laça, des Sœurs du St-Enfant- 
Jésus (dames de StrMaur) ...... i4,()00 

250 Birmanie. — A IVigr Bigandet,vki., 

apost 10)000 

260 Pondichéry. — A Mgr BonnaBd^ vic^ 

apost., y compri» fr. 3,000, pour les 

Sœurs de Saint-Joseph -de-Cluny, à 

Karikal 30,000 

270 Maïîssour. — A Mgr Charbonneaux, 

vie. aposfr. 6,00d 

28« Goïmbatour. — A M. Godeji»,. vie. 

apost ^,000 

411,000 4it^oa 
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COMPAGmE DE JÉSUS. 

29° Kiang-Nang, renfermant la vilFe de 

Nang-King. — A Mgr Borgniet, vie. 

apost 120,00Û 

30o Chang-Haï. — Au R. P. LeraaHre.. 110,000 
31 o Tché-Ly oriental. —A Mgr Lan- 

® guillat, vie. apost 16,000 

32® Maduré (présid. de Madras.) — A .«.-Jili^ 

"k reporter. '. . , . 246,000 754,000 
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Reports [246,000 754,000 

Mpr Canoz, vie. apost 32,000 

33» Bombay (présid. de) — A Mgr Wal- 

tor Steins, vie. apost 5,000 

340 Madagascar. — AuR. P. Jouen. . . . 80,000 

35" Nossibé, Mayolte, Ste-Marie. — Au 

R. P Finaz, préfet apostolique 3.000 

316,000 316,000 



MISSIONS DIVERSES 

36o Chan-Si. — A Mgr Gabriel Damo- 
retta, vie. apost., {Missions des Pères 
Mineurs Observantîns) 10,000 

370 Chen-Si. — A Mgr Ephise Chiaïs, 
vie, apost. , (mêmes Missions) 6,000 

38° Chan-Tong. — A BIgr Louis de Cas- 
teilazzo, vie. apost., {Missions de la 
Propagande.) 6,000 

39» Fo-Kien. — A M^ Calderon , vie. 
apost. {Missions des Pères Domini- 
cainh.) 8,000 

40© Hong-Kong. —Aux Sœurs de Saint- ''' 

Paul de Chartres 30,000 

41» Hou-Nang. — A Mgr Navarre , vie. 
apost. [Missions de !a Propagande.) 12,000 

42» Hou Pé. -- A Mgr Speita, vie. apost. 
{Missions de la Propagande.) 12;000 

43» Tong-King oriental. — A Mgr Her- 
inosilla, vie. apost. ( Missions des 
Pères Dominicains.) 22,000 

44° Tong-King central. — A Mgr 
Ochoa, vie, apost., {mém>es Mis^ 
sions.) 30,000 

45» Patnah (Présidence de CalcuUa). — 
A Mgr Hartmann , vie. apost. Mission 
des Pères Capucins 4^000 , 

46© Bengale oriental. — A Mgr DufaI , 
vie. apost. {Mission des Pares de Ste- 
Croix du Mans.) 4,000 

47» Bengale rentrai. — A M. Parielti. 
{Congrégation des Missions étran- 
gères de Milan.) 8,000 

48» Mangalore (présidence de Madras). 
— A Mgr Michel, vie. apost. (Mis^ 
sions des Pères Carmes.) 6,000 

A reporter {158,000 J,070,00O 
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Reports 158^000 1,070,000 

4^ Qtiilon (présid. de Madras).— A Mgr 

de Médofide , vie. apost., {pxémes 

Missions.) 4,000 

50« Ceylan. — A Mgr Semerh, coad- 

juteur du vie. apost. de Jaffnapatam. 

[Congrégation des Oblatsde Marie 

Immaculée,) ^ d;,0€lO 

ôl* Bahomé et royaume de Bénin. — 

A M. le supérieur de la Congrégation . - .i 

des Missions africaines de Lyon,., 2,000 
52° Deux-Guinées. — A Mgr Bessieux, ' ; 

vie. apost. {Congrégation du St- ; 

Esmit et du St-Cœur de Mane,). . . Ô^OO 
63° Sénégambie. — A Mgr Kobeï, vie. 

aposl. de Dakar, [même Ccngréga- ; 

lion) 6f,0Ô0 

64° Zanguebar et côte dô Coromandel. l 

— AM.rabbéFava,vicaire géûéraldiô 

Mgr révêque de St-Denis de la Réa- 

nien 3,0(K^ 

55° Monterey (Californie). — A Mgr 

Àmat, eWêque de Monterey 6^000 : . 

56o 6t-Boniface (Baie d'Hudson). — A 

Mgr Taché, évêque dQ St-Boniface^ :l 

(Congrégation des Oblats de Marie 

immaculée.) 3,000 

57o Brisbane (Australie).— A Mgr Qurnn, 

vie. apost 2,000 

S« Penh (Australie). — A Mgr Serra , 

administrateur apost. du diocèse. 

(Mission des Pères Bénédictins.) . . . 4,000' 
590 Iles Marquises (Océaïiiej. — A Mgr 

de Cambysopolis. (Congrégation des 

SS. Cœurs de Jésus et de Marie.). . 2,000 
600 lies Sandwich (Océ^nie). —A Mgr ; 

d'Arathie, vie. apost. {même Congre- 

tion.)..... 3,000 r 

61° llesTaïti (Océanie). — Au R. P. 

QoWelie, (même Congrégation) 1,000 

62° Aux Sœurs de St-Joseph de TAppa- 

rition, secours extraiordinaÊre paur 

leurs établissements d'Orient 3;y000 

211,00« 211^0 

Total général ^l,28i,O0Q 
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Lettre du R, P. Leboucq, Missionnaire de la Compagnie 
de Jésus, à MM. les membres du Conseil central de 
VŒuvre de la Ste-Ehfance, 

Village de Tchao-Kia-Tchuang {TcMy Sud-Eat). Cbine* 
Le 29 jain 1860. 

Depuis trois^ ôu quatre an& q&e le vicariat du Tdnà^ 
Sud-Est est confié à notre CoBfipagnie, vous aveaëcéiiifeifc' 
mes, chaque année, par Mgr Languillat, vo^e lùvëq^^^ 
ou par le Supérieur de la Mission, de l'état et des progrès^ 
de l'Œuvre de la Ste-Enfanee dans ce vicariats Cepen- 
dant, qa'il me àoit permis k moi, simples s<!4dal, dd> 
vous donner, en témoignage dé mt, reconi»aissa»icer 
personnelle powp Umt le bien que vous nous faities, 
quelques détail» sm* cette Œuvre si chère à vos cceiars, 
pour laquelle vous vous dépensez avec un si généreux» 
dévouement, et qui, tous le& jours, ouvre la porte àvi 
Ciel à tant de milliers de pauvres petits enfante ckinois» 

Vous le savez dqà, Messieurs, de grandes épreuivrciS'' 
ont visité, depuis quelques années^, les trôâs» vkarial^ 
du Pe-tchê^ly. J'aî en ce moment sous te» yeuat Ié> 
no 69 des Amtales de h Ste-Enfanice^ et j y trouve ^m& 
lettre dteMgr Anouilh, où sont tracées en termes saii-> 
sissants les cafamîtés qui se sont abattues sur eM0 
partie de la Chine. Ce digne Eyêque, alors coadjutMP 
de Mgr Mouly, et aujourd'hui vicaire apostoËque du 
Tchély-Ouest, vous a dit, Messieurs, comment la»l»^ 
nrine, la peste, îes brigandages, etc., avaient, en téB3> 
et 1858, porté la désolation dans ces provinces m^^tmH 
trionales. Hélas f ces calamités sont loin d'être oubllé«8^^ 
Que dis-je, elles n'ont point cessé f L'année deraitee, 
quoiique ni la peste, ni les nuées de sauterelte» »'ai0A€ 
reparu, la sécheresse a' été si grandie que nous avôitô 
eu à peine une demi-récolte f Cette année n dk»w éfé 
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encore une année de privations et de souffrances pour 
nos chrétiens ; ils se sont cependant courbés avec ré- 
signation sous la maîn qui les frappait, et nous les 
avons entendus répéter : Que la volonté de Dieu soit 
faite I Au moment de faire les premières semailles de 
1860, ils sont accourus vers le Missionnaire, portant 
sur leurs épaules ou dans leui's petits charriots les 
quelques mesures de froment qu'ils allaient confier 
à la terre, afin que le Père les bénît. Pauvres gens ! 
iïs espéraient un avenir meilleur. .Depuis que leurs 
terres sont ensemencées, ils n'ont cessé de prier, afin 
d'arrêter le bras de Dieu , qui , depuis quelques années 
surtout, semble s'appesantir sur ces misérables con- 
trées ; mais le Seigneur n'a pas jugé à propos de nous 
accorder l'objet de nos vœux. Sans doute d'autres 
grâces nous étaient plus nécessaires. 

Depuis six mois, c'est à peine si deux ou trois fois nous 
avons vu tomber quelques gouttes d'eau; la première 
récolte est nulle à peu près. Le temps de semer le sor- 
gho^ menu grain qui forme une partie essentielle 
de la nourriture chinoise, s'est passé sans qu'il ait été 
possible d'ensemencer. Nous sommes à la fin de juin, 
époque à laquelle nos campagnes sont si riches et si 
belles en France î Ici, nous ne voyons que des guérets, 
ou plutôt des sables desséchés I Pas un épi I Sur le che- 
min, ni h^bes, ni fleurs I Sommes-nous à la veille 
d'une nouvelle famine? je n'en sais rien, mais, en tout 
cas, quand même les semailles dont le temps n'est pas 
encore passé, seraient plus heureuses que les premières, 
nous devons compter encore sur une année de nou- 
velles privations. 

Les vents que les Chinois appellent Kna-fung et Pa- 
fung, et qui, dans ce pays, ont quelque chose de sinistre 
et de vraiment effravant, ont soufflé cette année avec 
plus de violence que jamais, et cela tous' les jours. Bien 
des fois, nous nous sommes vus forcés, en plein midi, 
d'allumer notre lampe. Si nous sommes en route pour 
aller^assister quelque moribond ou évangéliser nos 
chrétiens, il faut alors s'envelopper la tête de son mou- 
choir et se blottir dans quelque coin, ou bien errer à 
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Taventure, traîné par des bœufs qui , eux aussi , ne 
peuvent ouvrir les yeux. Alors, plus de sentiers ,'*plus 
de chemins ! Fussiez-vous à cent pas du village où vous 
allez, vos guides vous conduiront peut-être à un village 
tout opposé. C'est à peine si les nuages de poussière et 
de sable qui vous enveloppent vous permettent d'aper- 
cevoir vos compagnons de voyage. 

La conséquence nécessaire de toutes ces misères, 
dans un pays où le démon règne en souverain, ce sont 
les brigandages de tous genres. Depuis longtemps, 
au dire de nos chrétiens, on n'avait vu les voleurs 
ni aussi nombreux, ni aussi terribles que cette année. 
Mgr Anouilh en sait quelque chose... A peine Sa Gran- 
deur était-elle à une soixantaine de lieues de son Vica- 
riat, qu'une bande de voleurs attaquait et dévalisait 
complètement ses compagnons de voyage .TWgr , seul , par 
une protection visible de la divine Providence, protec- 
tion que les mandarins eux-mêmes ont reconnue et pro- 
clamée à haute voix, n'a été ni insulté ni dévalisé (1). 
Dans la nuit du 2S au 26 décembre dernier, je recevais, 
moi aussi, dans le villagede Tchao-kia-Tchiiang^ la visite 
de neuf brigands, mais ce n'était pas une visite sèche. 
Armés de coutelas et de bâtons ferrés, ces misérables 
s'introduisirent dans la petite habitation d'où je vous 
écris ces Ugnes, et, après m'avoir frappé à la tête de 
plusieurs coups de coutelas, meurtri les bras et les 
jambes de coups de bâtons, ils me traînèrent hors du 
village et me frappèrent de nouveau, puis me lais- 
sant pour mort, ils coururent à ma chambre afin d'en 
emporter le petit mobilier. Par bonheur, plusieurs 
chrétiens courageux, que mes cris et ceux de mon ca- 
téchiste avaient réveillés , s'y trouvaient avant eux. 
Une lutte s'engage ; l'un des brigands tombe percé 
d'un coup de lance, les autres s'enfuient. Pour 
moi, retrouvé par nos chrétiens, je fus rapporté à ma 
chambre, où bientôt je revins à la vie. On m'avait cru 
mort, et cependant, comme vous le voyez. Messieurs, 
je vis encore. Deux larges cicatrices à la tête sont tout 



(!) Vair les lettres de iJgr Anouilh, n" 76 et 78. 
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ce qiii me l'esté de 'Cette catastrophe; c'est tmp peu, je 
perrse, ponT espérer la ermx d'hoBneur f «5^ 

Mais, Messieurs, a?a milieu de toutes ces xnisèi^, 
sur fesqTiéltes Je me «suis trop long^ewient éteadu, q-ue 
faitViMvivre de la Ste-Enfe»ce? Comme «vous l'aTCZ 
appris ^ar le eompte^pené^ que vous a -adreBsé le R. P, 
Bruejre, notre Supérie»r^ outre i&& ISOO et quelques 
peftitsienfants baptisés àla mort, fious'en a^idins recueilli, 
dans îe cours démette auBée, «ae cioqaafrtaine d'au- 
tres abandonîiés sm' \e<ihemm. Ce cbïifre vous f>araî- 
tra sans dont-e bien feit4e, «en faoe de d'allooatiQn an- 
mielie que volTe charité notts a si exacteB»eot départie 
jusqu'ici. Toutefois, tous jugerez par yous-oanénaes des 
raisons graves qui noas ont empêchés d'atteindre "un 
dîiffi'c plus élevé .... 

Mais vous me demandez sans doute, Messieurs, s'il 
y a dans tîette partie de la Chine, un grand nombre 
d'enfants exposés. L'année dernière, je vous arurais ré- 
pondu : « Oui, il y en a beaucoup î » Cette anaée je vous 
dis avec douleur : ^i Le BomlDre en est iacalculalDfle. » 
Oh 1 que ne puis-je me trouva un insiafnt an milieu 
de quelqu'une de ces charniantes et si pieuses rénniops 
de petits Associés de la Sfee-Enfance 1 Que oc puas^jc leur 
parler par mes sanglots et m«s larmes, d^u malheui' de 
nos pauvres petits Chinois 1 

« Heureux enfants, leur diriâs-je, pourquoi donc 
TOtre visage est-il si resplendissant devante et de bon- 
heur I pourquoi Ti'étesA'OUîS pas, comme >nos petits en- 
faîrts de la Ohine, jetés daws le& fossés, mutilés, mas- 
sacrés par 'N^tre mère ? Ahl voms ignorez ce que c'est 
que la douleur î vos cris ^nfantiias «ont le plus souvent 
des cris de joie et de bonheur ; les petits Cbim-ois, 
ewx., lie savent que pleurer ^et sorffe! Vîous repo- 
sez doucement sur le sein d'une mère qui vous prodi- 
Igtie ses caresses et vous couvre de baisers; conune 
-vous ^tes heureux, n'est-ce pas ? de vous end#rmir en- 
•trc les bras de cette mère qui vous aime si tendrenae«it, 
qui s'oublie erlle-méme }x>ur ne s'occuper que de votre 
bonheur! Ohl oui, vous êtes heureux I vous êtes" les 
frères privilégiés de l'Enfant- Jésus I Nos petits Chinois 
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Veulent «ttssi se j«ter entre les bras de leurs mères; 
mais ©es mères barbares les repoussent. Si quelque- 
fois ^tes les reçoivent sur leur sein, hélas I ce sera 
pe«t-éfepe pour les étouflfer, ou bien ^pour les jeter dans 
quelque fossé où ils périront de faim et de froid, à 
moins que quelque chrétien iie tienne à passer près 
d'ewxet «n'entende leurs petits vagissements I » 

^ËR Sorope, quoi de ptus atffe<$tueuK, de plus aimant 
que ie mmr d'une mère 1 Sous le toit de la pl«6 pauvre 
c^haiomère ^omme sous les lambris du plus riche pa- 
Isûs, 90«is les haiLlonsde Tindégenee comme sous les li- 
vrées Ae la fortune, partout il sera vrai de dire que le 
CiO^t d'^ne mère est le symbole le plus parfait de la 
éendr^se etdu dévouement! Mais en Chine, Messieurs, 
il c» est tout autrement (et vous ne le savez que trop). 
Iki tde "nos Pèïses, missionnaire ^n Chine depuis près de 
âd ans, me disait, il y a quelque temps, qoe jamais il 
n'avait vu une mère «hitioise déposer un bai®^ sur le 
firent de son enfant 1 « Peut-être, me disait-il un autre 

# jour, ne vous êtes-vous pas encore demandé potff' 

• qucÂ en Chine, on rencontre moins de boiteux, d'sr 
» aveugles, ou de personnes de censèitution vicieuse^ 
» qu'en "Europe, quoiqu'il n'y ait ni médecins »i chi^ 
Hi rurgiens habiles. Eh bien, la raison m est toute sim- 
3 pie : Si un -enfant vient au monde avec une constitu- 

* 1*0© vicieuse, il sera ou jeté à l'eau ou étOfuflfé par 
•# eeu& qui Im ^nt donné le jour. » 

Teil est, en effet, le sort de la grande majorité de ces 
fNLuvres enfants disgraciés dela^nature; et commet 
len pourrait-il être autrement, puisque les enfants de 
odstitution saine sont si souvent , eux-mêaaaes victimes 
-de cette barbarie ? Mon catéchiste me disait, «il y a 
•quelques jours, en me montrant un vilUage pmen : 
« Père, si je parcourais ce village, annonçant que vous 
1 êtes prêt à recevoir et à nourrir tous les enfants qui 
» vous seront apportés, avant une heure, le Père en 
» aurait plus de quarante. » Il y a un mois à peine, \m 
petit marchand forain, passant près d'un village chré- 
tien situé à 3 ly de notre résidence, déposait furtive- 
naent sur les bords d'une petite sablonnière, un enfan* 
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âgé de 2 mois, et s'échappait à toutes jambes. Le 
cruel 1 quoique le soleil fût brûlant, il n'avait pas 
même laissé à ce petit infortuné les quelques misérables 
langes qui le couvraient ! Aussi, ce pauvre enfant au- 
rait bientôt succombé. Heureusement, une petite troupe 
d'enfants qui s'amusaient à quelque distance de là, 
entend ses cris ; ils accourent et quelques-uns d'entre 
eux le couvrent de leurs propres habits, tandis que les 
autres vont avertir l'admiuistrateur de la chrétienté. 
Aujourd'hui, ce petit païen est baptisé, et, grâce aux 
petits- sous des Associés delà Ste-Enfance, ses deux 
grosses joues potelées respirent la santé et le bonheur. 
C'est surtout durant les mois de février et mars, 
c'est-à-dire au commencement de l'année chinoise, que 
les expositions sont nombreuses. Comme vous le savez 
sans doute, Messieurs, cette époque, en Chine, est vrai- 
ment un temps de vertige. Selon la coutume chinoise, 
les dettes qui n'ont pas été payées avant la dernière 
heure de l'année, doivent être entièrement oubliées par 
le créancier; pendant quelques jours alors, il n'a abso- 
lument aucun recours contre son débiteur. Aussi, du- 
rant les derniers jours et surtout la dernière nuit de 
l'année, n'entendez-vous partout que des cris d'éner- 
gumènes. Ici, vous apercevez des hommes et des fem- 
mes montés sur le toit de leur maison pour maudire; 
là, ce sont des furieux, qui, après avoir arraché la 
vaisselle, les habits, etc.. de la maison de leurs débi- 
teurs, courent à leur propre demeure pour défendre 
leur mobilier que des créanciers aussi impitoyables 
qu'eux-mêmes, se préparent à emporter I Mais la 
dernière heure de l'année a sonné I Aussitôt, le calme 
succède à là tempête, les malédictions cessent, le tu- 
multe s'apaise. Le lendemain, sans doute, vous trou- 
verez bon nombre de voix enrouées, de visages bala- 
frés^ d'habits déchirés, mais vous entendrez peu de 
disputes. Pendant les 15 premiers jours de l'année, 
les tribunaux sont fermés. Jusqu'aux auberges, maga- 
sins, etc., qui refusent impitoyablement, durant quel- 
ques jours, d'ouvrir leurs portes! Aussi personne n'o- 
sera se mettre en voyage. Il n'y a pas, sur la route. 
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une malheureuse écuelle de riz à acheter 1 Mais que 
{ait-(Hi pendant ce temps de repos ? Le riche comme le 
pauvre (chacun dans sa sphère) n*a d'autre soin que 
celui de faire bombance. Mais le pauvre n*a pas de 
ss^ègues, direz-vous ? C'est vrai, il n'a pas de sapèques. 
Durant l'année qui vient de s'écouler, il a dû subir 
dlndicîbles privations I Cependant, dans un coin de 
sa cabane, vous auriez encore aperçu, il y a quelques 
JOUES, une table, deux ou trois chaises, quelques ha- 
bits^ des assiettes, etc. Aujourd'hui, plus rien de ce 
petit mobilier. On a tout vendu, et le prix de la 
vente qui aurait pu, pendant quelques mois, suffire aux 
nécessHés les plus pressantes de la famille, est englouti 
eu quelques jours.!! Mais le temps des réjouissances est 
passé; arrive celui de la disette avec ses hoireurs. 
C'est alors pour la Ste-Enfanoe le temps de la plus abon- 
dante moisson. 

Cette amiée, vers le 20 de la première lune chinoise, 
je fus appelé pour une extrême-onction, dans un vil- 
lage éloigné de 3 ly environ de notre résidoace. J'y 
étais à peine arrivé, qu'on m'apporta trois petites filles 
de 4 à ^ ans. La neige couvrait la terre, le froid 
était glacial, et cependant ces pauvres petites créatures 
n'avaient pour se couvrir que quelques misérables 
lambeaux. Leurs figures, amaigries par les souffran- 
ces et la faim, m'arrachèrent les larmes des yeux. 
Je pensais à nos petits enfants de France, au:xquels la 
tendresse maternelle sait si bien faire ignorer les ri- 
gueurs deJ'hiver. — Oh ! me disais-je, que ne pouvent-ils 
voir la misère et entendre les cris de leurs petits frères 
dedhine! Non, il n'y en aurait pas un seul qui ne 
voulût aussitôt aller déposer dans la bourse de la 
Ste-Enîance, une obole pour ces frères infortunés ! — 
Quelques mois auparavant, trompés par les mensonges 
de deux païens, nous avions reçu, dans ce même vil- 
lage/- un petit enfant qui n'était ni orphelin, ni aban- 
donné de ses parents; aussi, cette fois, je me montrai 
d'abord inflexible, et déclarai à nos chrétiens que je no 
recevrais pas ceux-ci. Aussitôt ces pauvres gens de se je- 
ter à genoux : « Père; me-diseiit-ils les larmes aux yeux, 
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nous avons trouvé nous-mêmes ces pauvres enfants 
étendus sur la neige et près de rendre le dernier soupir. 
Si vous ne les recevez pas, que vont-ils devenir ? Nous 
sommes tous pauvres, nos propres enfants crient la faim 
tous les jours et nous n'avons rien à leur donner; que 
pouvons-nous faire pour ces pauvres créatures? » Et 
vous auriez vu, Messieurs, ces bons chrétiens éclater en 
sanglots, et me prier de ne pas laisser périr ces petits 
enfants! Quel spectacle! oh! c'était bien .plus qu'il 
n'en fallait pour me convaincre et me toucher I Mon 
cœur était gros d'émotion et j'allais moi-même mê- 
ler mes larmes aux leurs !... « Levez-vous, leur dis- je ; 
ces enfants ne périront pas! » et aussitôt je les 
mis au nombre des heureux nourrissons de la Ste-En- 
fance... Ah f Messieurs, qu'elleest belle, qu'elle est ad- 
mirable, votre (SEuvre, en présence de tant de misères f 
A peine avais-je reçu ces trois enfants, qu'une 
pauvre femme chrétienne, courbée sous le poids des 
années et des souffrances, arrivait d'un village assez 
éloigné, portant entre ses bras un joli petit garçon de 
S ans qui, disait-elle, avait été déposé sur le seuil de sa 
porte pendant la nuit. Quoique le voyage que cette 
bonne vieille venait de faire, au milieu des neiges, fût 
un témoignage certain de la vérité de ses paroles, je 
feignis cependant de ne pas l'écouter, ne doutant pas 
que bientôt eUe ne revînt accompagnée de plusieurs 
chrétiens, plaider la cause de sbn petit protégé. Ce- 
pendant le moment de me mettre en route arrive. 
Le charriot et les bœufs qui doivent me reconduire à 
notre résidence, sont préparés ; on m'invite à monter 
en voiture. « Mais, attendez, demandai-je aux chré- 
tiens, ou est donc ce petit enfant qu'on m'a apporté 
tout à l'heure? Je veux le voir avant de partir. — Père, 
me répondent-ils, la pauvre femme croyant que vous 
ne le recevriez pas, a voulu aller se jeter aux pieds du 
Supérieur lui-même. Elle est maintenant sur le chemin 
de Tchao-Kia-Tchuang (lieu de notre résidence). » 
Ces paroles, Messieùi*s, me percèrent le cœur ! Que de 
fatigues, que de souffrances pour cette pauvre femme I 
et cela par ma faute 1 Vite je presse le départ, espé 



DE LA SAINTE-ENFANCE. 97 

rant la rejoindre bientôt, et bien résolu à emporter le 
petit.«.orphelin avec raoi. A peine étions-nous sortis du 
village, que mon catéchiste aperçoit cette bonne vieille 
blottie avec le petit enfant dans une sablonnière. La 
neige qui tombait à gros flocons et le vent du nord qui 
soufflait avec violence avaient achevé d'épuiser leurs 
forces Î.Us seraient morts là sans pouvoir jamais en sor- 
tir! Mon catéchiste aussitôt saute de voiture et court 
à l'enfant. Il était glacé et sans mouvement. Je l'cn- 
veJoppe dans une couverture que les chrétiens nous 
avaient donnée pour le voyage, et, après quelques mi- 
nutes, ses petits membres commençaient à se remuer; 
il était revenu à la vie. Je le prends alors et le place à 
côté de moi dans la voiture. Vous dire mon bonheur, 
Messieurs, est chose impossible t Je ne sais si jamais j'a- 
vais éprouvé plus de joie que ne m'en donna cette trou- 
vaille. N était-ce pas en effet un trésor inestimable, que 
cette âme qdi allait sortir de l'esclavage de Satan î I 

A la même époque à peu près, dans un village éloi- 
gné de 50 ly d'ici, un enfant de 10 ans -était chassé 
de la maison paternelle. Pendant plusieurs jours, il 
alla de porte en porte tendre la main ; mais pas un 
cœur compatissant, pas une main qui laisse tomber 
dans la sienne la plus légère aumône 1 1 Pourtant un 
païen pauvre et un peu moins cruel que les autres, est 
ému çle sa misère et de ses cris de détresse. « Va, lui 
dit-il , à ce village que tu vois sur le bord du chemin ; il y 
a là des chrétiens, assurément ils te donneront quelques 
secours / j Ces paroles arrêtent les cris de ce pauvre en- 
fant, et font briller dans son cœur une lueur d'espérance. 
Il se dirige aussitôt, ou plutôt se traîne vers le village 
qui lui est indiqué; mais ses forces étaient épuisées, 
il tombe à deux cents pas du village, et sans doute il 
serait mort enseveli sous la neige, si un chrétien ne l'eût 
aperçu avant la nuit. Ce brave chrétien est pauvre 
comme Job; il n'y a dans sa cabane, ni pain, ni feu, ni 
vêtements I mais peu importe; il prend ce petit païen 
entre ses bras et le porte sur son misérable lit de paille. 
Puis il va demander à la porte de chaque chrétien 

T. xra. 5 
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quelques petijfs pains ûoirs pour€ielu44u'il yienj: de sau- 
Y^. Le I^idemaiA, ce £erveiit et ehariitable chréUen 
nous a|ypôrtait, tout joyeux, son petit mendiant/ Au- 
jourd'hui, ce soat les petits enfants de la France qui 
le noumesent. 

Deu& autres enfants^ iKms^mYaifint ce jour-là. L'un, 
âgé de cinq ans, avait été Ineurtri de coups et jeté dans 
une mare par son frère aine ; Taulrev qui doit avoir 
piiès de 8 ai]bs, est aveugle da naissance; an ignora*de 
quel village il e&t. C'est une pauvre mendiante qui l'a 
trou¥é sur le bord du eheediu. Ce d^Ernieii: est doué 
d'uAe intèUigence vraim^wi extraordinaire. U y a 
quatre mois à peine qu'il est baptisé, et déjàil sait mot 
pour mot ses quatre catéchisâmes, ses pHèr^ du matin 
et du soir, les litanies de la Sie^Yierge, etc. Lorsqtxe, à 
k fm de chaque m<»s, nos p^its m&htà trouvés vien- 
neiil à la résidence pour qu« nous nous assurions |>ar 
nous-mêmes si les nourritoes Ifss élèvent avec som^ et 
surtout kur apprennent les prières et le catéchisme, 
noti^ petit aveugle est toujours arrivé un des preiHiers; 
sa figure» est rayonnante de b^heur. C'est ^u il sait iteie 
nouvelle prière 1 Le Père sera content I 

Il y a deux mois à peu près, un chrétiien qui habita la 
ville de Kang-Ping*Fou voit eatrer-chez lui un pafen 
portant dans un panier un petit enfant tout couvert 
d'ulcères. « Que veux4u? lui demand'e-t^l. — Je sais, 
répondit le païen, que tu es chrétien, et je t'appcMDte 
cet eiB&nl, re^rde-le bien : Il est encore vivant, mais si 
tu ne le prends pas, avaiU deux heures il sera mort ! » 
Notre chrétien est pauvre ; le petit commerce d'huile 
qu'il fait suffît à grand peine pour le nourrir lui et sa 
fomille. Cependant il n'hésite pas : « Tieais, mi- 
sérable, dit-il à ce païi», jM^nds ces^ deux livres de 
riz pour ton déjeuner, laisse-moi ce petit infortuné^ et 
va-tr-en. » Deux ou trois jours après^ ce bon cbrétiem, 
après un voyage de 200 ly, arrivait ici, monté sur un 
petit âne noir, et portant entre ses bras l'wifant au- 
i|ttd il venait de sauver la vie. Inutile de vous dire, 
Messieurs, si nous avons adopté ce nouveau- venu. 
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Je pourrais vous citer encore bien d'autres traits 
semblables. La matière est abondante; mais vraiment, 
je ne me sens pas le courage de mettre plus longtemps 
votre patience à contribution. Permettez-moi seule- 
ment d'ajouter quelques mots sur un point qui, je le 
sais, est pour vous du plus haut intérêt, parce qtf il a 
rapport à Textension de TOËuvre de la Ste-Enfance. 

Grâce à vos encouragements, Messieurs, et au zèle 
des Missionnaires qui arrosent de leurs sueurs le sol 
ingrat de la Chine, l'Œuvre de la Ste-Enfance a fran- 
chi l'Océan; elle a planté son petit drapeau sur les 
plages lointaines, et jusqu'ici si inhospitalières du Gé- 
leste-Empire, et tous les jours, dit-on, elle fait de 
grands progrès dans les provinces méridionales I Que 
nous serions heureux d'avoir à vous annoncer que nous 
aussi , quoique si pauvres, nous sommes parvenus à l'im- 
planter sur le sol aride du Tchély ! Mais, jusqu'ici, nous 
avons dû nous taire en présence de la misère extrême 
de nos chrétiens. Viennent des temps moins durs , et 
nous ne désespérons pas de voir plusieurs de nos enfants 
chrétiens laisser tomber quelques sapèques parmi les 
gros sous de leurs charitables petits frères d'Emope. 

Nous n'avons donc, jusqu'ici, reçu pour l'Œuvre de 
la Ste-Enfance, à peu près aucune aumône en esjjèces; 
mais pourtant, je crois à propos de vous sigaaler un 
fait qui nous console et qui, j'en suis sûr, vous fera 
plaisir. Cette année, nous comptons à peu près 
quinze cents petits enfants baptisés à la mort, et pour 
ces quinze cents baptêmes, nous n'avons eu à peu près 
d'autres dépenses à faire, que celles qu'ont néces- 
sitées l'achat des médecines et les voyages de quelques 
baptiseurs à la résidence. Nos chrétiens trop pau* 
vres pour dépenser quelques misérables sapèques, 
paient volontiers de leur personne quand il s'agit de 
baptiser les petits païens en danger de mort. Nous 
avons surtout quelques braves chrétiennes qui se dé- 
vouent avec un zèle admirable et entièrement gratuit à 
cette Œuvre sainte. A peine ont-elles reçu du Mission- 
naire quelques paquets de médecines, qu'elles en don- 
nent aussitôt avis aux païens de leur village. Ceux-ci font 
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fiaMde cette bonne nouvelle aux-paiens du voisîi^age. 
Ex Toiià la r^ut&tioii de cea femmes-médecins adaûssa- 

< iàxm&ud établie t Que teur» reiiitèdes opèrent des guéri- 
sons ou n'en ofèr^t pas, peu imparte; ils ae coulent 
rien ! Donc ils auront infailliblement des résultats pro- 
digieux. Mais que fait la baptiseuse lorsqu'elle est 
anrivée auf»'te d'un petit malade ? Elle examiiie a^ec 
sein si la maladie ^t grave ou ^ ce n'est qu'une indis- 
position passagère. Dans ce dernier cas, il n'y a pas 

' possibilité de donner lé baptême : elle se gardera bien 
u' ouvrir ses paoptete de médecine. Mais si la maladie lui 
^semble sérieuse, alors elle prépare d'abord la potion 
(qui, pour ledireen passant, ne fera ni bien ni mal.) 

' La potion étant préparée et remise mystérieusement 
entre les mains d'une des personnes de la maison,, la 
femme-'dôGteur se iait apporter de Teau fraîche et du 
eoton. c Cet enfant, dit-elle, n'est pas en état de pr^i- 

' dre le remède. Il faut que je lui lave le visage et les 
mains, autrement mes remèdes seraient sans effet, i 
On apporte en toute.hàte ce qu'elle demande. Alc^rs no- 
tre b^ave chrétienne prend le eoton, l'imbibe d'eau, le 
serre fortement entre ses mains, et, pendant que l'eau 

' coule sur le front.de l'eia&nt, elle prononce les paroles 

' iMicramenteltes. Eilevientd'àiracberuneâirreaudémotnt 

' Mats pour écarter tout soupç0tn,e}l6 continue de la même 
manière, à taver le visage et les mains de Theuîeux 
Mîoribond* Puis enfin c est le tour de la médecine. 
Gomme nous, assurément, Messieurs, vous verrez dans 
ce dévouement désintéressé de nos chrétiens, le désir 
qu'ils auraient, s'ils u'étaient si pauvres, d'être comp- 
tés parmi les Associés de la Ste-Enfance. Un trait qui 
. nous a émus jusqu'aux larmes et par lequel je veux ter- 
miner, vous dira mieux que ne pourraient le faire les 
plus longs détails, comment nos Chinois ont com- 

{)ris votre charité et celle de vos bons petits Associés de 
a Ste*En£ance, et aussi comment quelques-uns tâchent 
de l'imiter. 

Dans le district du Ho-Kien-FoUf où nous comp- 
tons près de 4,000 chrétiens, vivait, il y a quel- 
ques mois encore, un vieillard pauvre et aveugle, mais 
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; fervaat chrétien» t'aïiaée dernière, en è&trant^dans 
$ui village païen pofur y inendi^r quelques poignéôs de 

.- Sioû-mi^ipeAt millet), il entendit une femme qui mau- 
dissait ses enfsmts, disant qu'elle allait étoufik'son der- 
mer-né. Notre mendiant chrétien, Vivement ému^ è la 
pènsÉe <i'un infaflaticide, s'arrête: « Maiheureus»! s'é- 
1 crie-t-il, les bêtes féroces sont moins cruelles que toi ; 
» %lle9 aiment leurs petits, et toi, tu veux étouffer tes en- 
» fants î Viens, apporte-moi cette pauvre petite créature I 
» Je suis plus pauvre que toi; je n'ai pas même une mi- 
» sérable cabane pour abriter cet enfant, mais n'importe I 
« Il y a là-haut un Die«i que j'adoîe €t qui me donnera 
» ée quoi le nourrh* et l'ateiterl » Cette mère barbare 
aurait dû être émue par ces paroles du pauvre aveugle! 

. IKaîs sou (Xeuf demeura insensible comme un rocher. 
Mfe accourt, remet l'enfant entre les bras du vieillard 
<et s'échappe en riant aux éclats. Le mendiant versait 
<te larmes en abondance, et il reçut ce petit infortuné, 
nous disait-il plus tard, comme s* il avait reçu V Enfant- 
Jésus lui-même. Pendant six mois, Messieurs, ce bon 
pauvre a cotistamment refusé les secours que lé Mis- 
sionnaire et les chrétiens lai ont offerts, t Je suis près 
ée ma tombe, disait-il, ii faut bien que je laisse quel- 
que bonne œuvre qui m'aide à expier mes péchés, et 
touche eœi ma fafveur le cœur de l^nfant- Jésus. » Peu de 
temps après^ le charitaMe aveugle, étendu sous son 
misérable hangar, expirait, en jetant un dernier regard 
de tendresse sur l'enfant qui lui devait la vie de l'âme 
et du totps. 

Je m'arrête ici, Messieurs, presque honteux d'avoir 
été si long; mais heureux pourtant d'avoir satisfait aux 
intentions de Mgr Languillat, en essayant moi-même de 
vous donner une preuve de ma bien vive reconnais- 
sance I Cette lettre vous parviendra-t-elle jamais? Je 
l'ignore. La route du nord au midi est depuis quelque 
temps à peu près impraticable pour nous. Puisse cette 
lettre, si elle vous parvient^ vous être agréable, et con- 
tribuer en quelque chose à l'accroissement de l'CEuvre 
si admirable qui vous coûte tant de fatigues et -qui 
nous donne ^ à nous, de ii ineffables consolations! 
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Puisse-t-elle faire enrôler sous la bannière de l'Enfant- 
Jésus de nouveaux et nombreux Associés, surtout dans 
le Diocèse de Séez, qui m*est si cher, et dont je connais 
le zèle et la générosité pour le rachat des pauvres petits 
Chinois I 
Agréez, Messieurs, etc. P. Leboccq, S. J. 



Lettre de M. Anot, Missionnaire Lazariste, à M, le 
Directeur de l'Œuvre de la Ste-Enfance. 

RiaDg'Si^ le 24 août 1860. 

Monsieur le Directeur , 

Lorsque Mgr Danicourt, parti de Chine, était sur le 
point d'arriver à Paris, nous recevions ici la lettre que 
vous adressiez à Sa Grandeur, en date du 3 août 1859. 
Nous comptions donc que Monseigneur vous parlerait 
de vive voix, et cent fois mieux que par lettres, de 
notre Ste-Enfance du Kiang-si ; mais , hélas f peut-être 
que vous Tavez peu entendu f Nous avons su long- 
temps après, qu'ayant à peine déposé les restes du 
vénérable martyr Perboyre, notre vénéré missionnaire- 
évéque est allé le rejoindre au ciel. Quoi qu'il en soit, 
je vais tâcher de répondre à votre lettré , et de satis- 
faire aux désirs qui y sont exprimés. 

Et d'abord, nous avons été singulièrement sensibles 
aux vifs regrets du Conseil central, de n'avoir pu nous 
secourir au gré de ses souhaits. Les secours momen- 
tanés de 15,000 fr., en sus de notre allocation de 
40,000 fr., nous parlent bien haut dé sa générosité à 
notre égard ; tous, d'un cœur unanime , nous lui en 
témoignons notre reconnaissance. Vous parlez ensuite 
des maux qu'ont soufferts un grand nombre de vica- 
riats. Je pense que vous y comprenez celui de Kiang-si» 
Souffrez cependant, Monsieur le Directeur , que j'en 
dise, ou que j'en répète eaticore quelques mots. Notre 
vicariat a subi, comme d'autres, le fléau des sauterelles : 
Quel dévastateur que ce torrent aérien f II a senti éga- 
lement les maux de la famine; car, ne peut-on pas 
appeler affamée, cette foule innombrable, qui, chaque 
jour, pour se préserver de la mort , n'avait qu'un bol 
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de riz, claire bouillie, ou quelques herbes sauvages? 
El, que n'a-t-il pas eu à endurer de la guerre civile, 
ou plutôt d'un brigandage inouï? Quels niveleurs pra- 
ticiens que toutes ces nuées d'hommes qu'on appelait 
soldats ! Ils ont mis toutes ces populations aux abois de 
la misère; j'ai vu à la fois des milliers de^euves et 
d'orphelins dans le plus extrême dénuement. Cepen- 
' dant, tout grands que soient ces maux, ils sont transi- 
toires après tout. S'il était affreux d'entendre les cris 
des mères mourantes sur les enfants expirants, de voir 
des pères les jeter dans les puits ou les enterrer tout 
vivants; leur cœur au moins n'était point d'accord 

avec leurs mains cruelles. Mais au Kiang-si il est 

un spectacle qui déchire le cœur encore plus profon- 
dément ; c'est cette scène de mort si froidement con- 
tinue, si horriblement fréquente , si librement mise en 
usage, exercée en tant de cruelles manières, en famine 
comme au temps de l'abondance, dans la pauvreté et • 
dans l'aisance. Nous autres ici, et cela en tout temps, 
nous avons à repousser des milliers de victimes dont 
les cris nous semblent dirigés vers nous. Ah I que ce 
Kiang-si est abominable pour ces infanticides! oui, 
abominable au delà de toute expression. 

Pour mettre ce lugubre tableau en évidence, per- 
mettez-moi de vous exposer quelques détails de mœurs 
et quelques faits d'expérience ; je terminerai par une 
opération d'arithmétique; un chiffre, le prendrait-on 
pour suspect, nous donnera à penser et à gémir. J'ad- 
niets donc en principes, qu'au Kiang-si le mariage est 
l'état de tous, tant sont inaperçues les exceptions. Dans 
le paganisme, on blâmerait un homme qui ne cher- 
cherait pas à se perpétuer dans sa race; c'est un contre 
b'on sens que l'on ne pardonne qu'au plus misérable 
niendiant. La femme, comme telle, est déshéritée; 
l'art du travail n'est point pour elle; c'est donc sur un 
mari seul qu'elle s'appuie pour vivre. îl faut aux époux 
dos enfants et des enfants mâles, le plus est le mieux, 
Maisjles filles, à quoi bon? Pour leur' père et leur mère, 
elîes*ne sont qu'un embarras, qu'une cause de perte 
de temps pour la mère pendant l'espace de deux ou 
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trois ans. Qu'on élève une fille^ passe encore ; deux^ 
c'est beaucoup ; on n'en veut pas taot pour Tordi- 
naire ; mais voilà qu'une troisième vient de naîtref oh f 
pour le coup, c'est trop ; si au moins quelque autre 
fçmme la#'0ulait pour bru , elle échapperait peut-être 
au danger ; sinon, il faut qu'elle meure'; c est la cou» 
tume' en usage, chacun s'y conforme. Telles sont les 
mœurs. Voici maintenant les faits d'expérientie. Depuis 
longues années, je fais la mission dans le Kiangrsi ; je 
r^i parcouru presque dans tous les sens. J'ai conféré 
tous les ans le baptême à un certain nombre plus ou 
moins grand de personnes adultes ; que d'infanticides 
parmi ces païens convertis 1 on ne s en douterait pas. 
Avant les cérémonies du baptême, je parcours les dix 
commandements de Dieu, pour aider ces néophytes à 
faire leur examen de conscience et à produire des actes 
de contrition; au cinquième commandement, j'appuie' 
spécialement sur la ngiort violente exercée sur les en- 
fants par leurs parents ; je parte énergiquement sur 
cet article, car, si l'on n'y prend garde, ce crime 
contre nature n'est à leurs yeux qu'une peccadille. 
Pendant que je parle, souvent les coupables se trahis** 
sent , ils paraissent consternés ; ils baissent les yeux, 
quelques larmes s'en échappent, on va quelquefois 
jusqu'à confesser son forlait tout haut, comme une 
bonne vieille de soixa*îte-cinq ans, qui, ces jours-cî 
encore , m'interrompit en pareiWe circonstance : Père, 
dit-elle, en me montrant trois doigts et des yeux cris- 
tallisés par une grosse^ larme, moi ; deuûo filles , un 
garçon t — Il y a quelques semaines, je baptisai deux 
époux de l'âge de quarante à quarante-cinq ans. Ces 
deux nouveaux chrétiens sont si doux de caractère , 
ils étaient avant leur conversion de si bonnes mœ^irs^ 
si estimés du public , qu'ils me semblaient recevoir, 
dans la grâce du hapttme, la récompense de leurs 
vertus morales et de leur fidélité à tous les préceptes 
de la loi naturelle. Eh bien, ces bonnes gens f... les 
plus doux, les plus luimains des Chinois, étaient cou- 
pables de trois infanticides,,. Encore une fois, telle est 
la coutume en usage, chacun s'y conforme. Je regrette 
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beaXicoup dé n'avoir pas e<»npté tous tes faits de c& 

fuie qoe j'ai Tenconlrés depuis seize ans de missions, 
^faut, j'essaierai de faire une opération d'aritfanftë- 
tiqae. Nous comptons au Kiang-^ plus 15,000,0(K) 
d'iiaixtants, pôut^êtne sont-ils 20,000,000 ; nous pou* 
von^ compter, cpBKÂ qu'il en soit, sifr un nominre d^ 
4,S00^0G0 n)^nages ; réduisons la majorité que nous 
pouvons supposer coupaMe du crime en questiœi, à 
une minorité de 2,000,000; sans t^nérité on peut 
é¥^uer à 2,000,000, les nuages entachés d'inlan- 
tkid'es, soiN; de un, de deux, de trois, de quatre, de 
cinq et môine de six. Pour trouver un chtftre le plus 
éioîgnë dô tout esLcès d'erreur, ne supposons Tun dans 
Tautreque deux infaantfeides par famille , cela fera du* 
rœt Tedpace de vingt ans, par exemple, 4,000,000 
d'inùinticides, Vmn dans l'autre 200,000 par an. Vou* 
drsts-je Riaintenant avancer que la province du Kiang- 
si immole à son caprice 200,000 créatures humaines 
tous les an»? No«5 certes, je me garderai de le faire; 
mais au moins, n'est-il pas permis de dire sans témérité, 
que, vu les moeurs et TexpérieDce , c'est là un chiflre 
probabie, et cette probabilité seute n' est-elle pas rf- 
frayante? Grand Keu 1 quand le Juge des vivants ^, des 
morts aura lui-méone avec son infaillible exactitudi^, 
donné son chiffre, qae devieiwirontlesKiang-sinoisîNe 

s'^écrierowt-ils pas : montagnes, écrasez- nous f 

Si j'entre dans tous ces détails, c'est, monsieur le 
Direeteur, pour vous mettre' bien à même de fairo 
côQ^endre de plus m plus' à nos chers petits Asso- 
ciés, que, comme membres de la Ste-Enfance, ils peu* 
vent êti« oomptè& parmi les phis grands bienfaiteurs^ 
de l'humanité,. Sauveurs d'âmes, par le baptême con- 
féré aux enfants moribonds, ils peuvent se faire les 
garants de la vi^ des corps et en môme temps de la vie 
des âmes : quels insignes bienfaiteurs t Rien de plus 
clair, de plus c^tain ; c'est déjà beaucoup aux yeux 
de ht foi et de l'huDiamté ; mais ce n'est pas tout en- 
corerOn a cent fois prouvé que l'Œuvre de la Ste- 
Enfance non-seulement ne nuisait pas à celle de la 
Propagatùm de tu Foi; mais qu'au contraire, elle la 



406 ANNALES 

servait comme une bonne sœur cadette, et augmentait 
son trésor. Si cela est vrai de la Ste-Enfance active ou 
bienfaitrice, ne peut-on pas aussi avancer que la Ste- 
Enfance passive ou gratifiée, n'aide pas moins sa sœur 
aînée dans la propagation de l'Evangile; ce qui cons- 
titue la Ste-Enfance dowfttemenf bienfaitrice? Un fait, 
entre autres, va le démontrer dans toute son évidence. 
Dans une grande localité appelée Tchen-Ping, la reli- 
gion était peu connue ; il s'y trouvait cependant trois 
ou quatre chrétiens convertis depuis une dizaine d'an- 
nées, mais ils ne convertissaient personne. On permit 
à leur famille de recueillir de petits enfants dévoués à 
la mort : et la Ste-Enfance y fut établie. Le public 
s'informa des motifs qui faisaient accueillir ces enfants 
délaissés. L'unique motif, répondait-on, est de leur 
sauver la vie et de leur enseigner la religion de Dieu 
pour les conduire au ciel. Ceci frappa tellement d'ad- 
miration les habitants de cet endroit et des environs, 
que plusieurs se firent chrétiens; si bien, qu'aujour- 
d'hui il se trouve là une nouvelle et florissante chré- 
tienté. Mais voyez les conséquences admirables de 
cette Mission donnée par la Ste-Enfance. Dans cette 
localité de Tchen-ping on compte 600 feux, je compte 
aussi dans les environs, à 1 mille, 2 milles, 3 ou 4 mil- 
les de distance, cinq à six autres endroits plus ou 
moins populeux ; tous ont un noyau plus ou moins 
considérable de chrétiens; c'est toujours l'effet de la 
prédication éloquemmént muette de la Ste-Enfance. 
De plus, elle a tellement bien disposé les cœurs de ces 
niilliers d'idolâtres à la religion, qu'il ne tient à rien 
que les six cents familles de Tchen-Ping se convertis- 
sent, ainsi que les villages des environs. Cependant, il 
est certain que si un Missionnaire, il y a quatre ans, se 
fût dirigé vers ces pays, et les eût parcourus pour crier 
partout : « Croyez en Dieu, faites-vous chrétiens, l'enfer 
est sous vos pieds; )• c'eût été en pure perte. Mais au- 
jourd'hui que la Ste-Enfance y est apparue, une foule 
de gens est toujours empressée à entendre le Mis- 
sionnaire. Comme je me trouvfiis dans ces quartiers, 
il y a quelques semaines, plusieurs nouvelles chré- 
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liwMjes d'un village j>eu éloigné vinrent ma pri^ de 
faiïe une visite chez elles; leur raison était qu'aucim 
hcmime n'étant encore converti , elles n'avaient pejc- 
soone pour présider aux prières, surki^utles diipancties 
et iSêtes ; elles jae priaient donc de venir pour exhcirter 
les hommes de leur esdroit à adorer Dieu. Ji'a^ccédai à 
leur désir. Au presser si^al de l'apparition d'uu Mi^^ 
sioimaire el d'un chirfd^la Ste^ËJoidnce^ la foute s^mr 
presse, je me vois entouré d'une multitude comp^et^ 
d'kidividus de tout âg« et de toul sexe. Après avoir en- 
tendu, un petit discours sur la religion, tout ce mond6 
en louait la doctrine, tf>us ces oœurs étaient otfverta 
pour recevoir la bonne nouvelle. Je fus ë. bien ao^u^ti 
que Von isolait me ret^r au moins jusqu'au lende- 
main : iMB. ait entendu parkr d'une belle eérémonie 
religieuse qu'on appelle Jlesse; tavis ces iddâtve» 
oi&aient leure services pour dé]player de vastes appsu)- 
tements propres à célébi>er. ie crus devoir m en tenûr . 
là pour le moment; je pris congé d'eux en leurpro 
mettant de revenir. On n'eut pas la patience d'atten* 
dre ; dès le lendemain, <{ue}(fues cbefe de familks vin- 
rent me trouver à leur tour pour se faire inscrim 
ca^chumènes, et ils s' agenouillèrent pour iapr^uiièm 
fois devant la croix. Ainsi, une oourte visite nous a 
valu d'un seul coup quelques dizaines de chrétiens , 
avec l'espoir d'un plus grand nombpe encore. Tous cet 
néophytes croissant de toutes p^ts, entourés de beaU' 
coup de païens, ne manqueront pas dans Toocasion 
d'ondoyer les enfants en danger de mort de ces infi- 
dèles ; ils travaiHerpnt eux-mêmes comme de raison 
à la conversion de leurs parents et alliés; leurs ei>* 
fants,. sans contredit, seront élevés dans la religion; 
voilà donc lyie nouvelle génération de chrétien», puis- 
une autre, puis une troisième > que d'àmes sauvées l- 
Chère Ste-Enfance, que tu travailles bien I Quel bon 
Missionnaire tu es chaque jourf... 

Voici encore d'autres espérances de la part de TOËu* 
vre, toujours dans l'intérêt de la propagation de la foi. 
J'écrivais dans mes dernières lettres qu'il me semblait 
plus avantageux de ne pas dépayser nos orphelins ; l'ex- 
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pdrience nous confirme toujours dans celte idée. Force 
nous est pour ainsi dire de leur procurer un asile dans 
les environs des lieux qui les ont vus naître. Nos orphe- 
lines ont atteint pour un grand nombre l'âge de 5, 6 
et 7 ans; beaucoup d'entre elles sont encore malheu- 
reusement chez leurs nourrices païennes. Si jamais 
nous nous avisions de donner ordre de les faire trans- 
porter au loin, ces nourrices seraient pour la plupart 
autant de furibondes, qui lanceraient contre nous et 
malédictions et calomnies, qui nous prêteraient les 
plus horribles intentions ; elles tenteraient tout pour 
nous les dérober ; je pourrais citer des exemples de 
leurs coups de mam, elles sont capables de tout. 
Mais si elles peuvent voir l'asile qui est destiné à leurs 
nourrissons, elles les céderont, volontiers ou non ; l'es- 
poir leur reste toujours de pouvoir les revoir, les visi- 
ter, leur faire de petits présents, pour entretenir une 
affection contractée sur leur sein. Et quel est le fin mot 
de tout cela ? pourquoi tant d'amour? C'est qu'outre la 
nature, dont les Chinois ne peuvent pas se dépouiller, 
il y a là aussi l'espoir de faire de ce nourrisson, une bru. 
Ici l'on se demande : comment ce vif amour des femmes 
pour ces petites filles, s'accorde-t-il avec ce qui a été .lit 
plus haut de la haine générale contre elles? Un pro- 
verbe très-commun en Chine explique tout : « Une 
famille élève-t-elle une fille, cent familles la convoi- 
tent. » Il y a une bien grande différence entre une fille 
et une bru ; la première est considérée comme bonne 
à rien; la seconde, au contraire, c'est la servante de la 
mère de famille, c'est son bâton de vieillesse^ c'est son 
espoir pour sa postérité. Nos orphelines soigneusement 
élevées dans la religion, seront plus tard des prédica- 
teurs bien puissants sur le cœur de leurs nourrices, 
surtout celles qui leur diraient : Je serais bien volon- 
tiers ta bru. — Il ne leur sera guère possible de résister à 
la condition qui leur sera faite d'embrasser la foi, elles 
et leurs familles. Voilà donc encore un moyen de sau- 
ver des âmes I Amsi, de toutes manières, la Ste-Enfance 
fait, et est appelée à faire un bien immense dans notre 
vicariat. Plusieurs vastes districts se montrent bien dis- 
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posés envers la religion, et là précisément est établie 
notre Œuvre. Grâce à Dieu , nous avons trouvé 
un bon moyen de propager l'Evangile : c'est d'aller 
planter parmi les idolâtres le drapeau de la Ste-En- 
fance, et à l'ombre de ce drapeau,* descendre dans la 
plaine. En effet, c'est bien là notre dessein, si Dieu 
bàait toujours notre chère (Euvre,de telle sorte qu'elle 
ne puisse cesser de nous envoyer des secours. . 

Des secours I... C'est là surtout où j'en voulais ve- 
nir ; jusqu'ici j'ai réservé ce que je tenais le plus à 
oœur de vous dire et ce qui est le plus difficile à vous 
exprimer. Sans être possédés, je crois, de l'amour de 
l'argent, mes confrères et moi, nous avons tressaillis de 
joie à Ja nouvelle que le Conseil central nous -avait 
alloué pour 1860, 75,000 fr. Vous dire nos sentiments 
de gratitude, c'est le besoin de tous; mais comment 
les exprimer ? Je dirai, dans mon impuissance, avec 
saint François de Sales parlant de son amour pour 
Dieu: si je savais une fibre de mon cœur ne pas vi- 
brer pour la gratitude, je l'arracherais. — C'est une 
vertu qui doit accompagner l'amour dans toute l'éter- 
nité. Je pense qu'une des conditions qu'on a le droit 
d'exiger de nous, c'est que nous mettions un soin tout 
spécial à ^er de cette belle aumône tout le profit pos- 
sible. OhJ oui, c'est bien là ce que nous faisons. Je 
tiens aussi fort à cœur de rendre un compte le plus 
exact. Le tableau de nos comptes ne peut encore sui- 
vre cette lettre, à cause des distances à parcourir pour 
les recueillir; mais ils arriveront, je l'espère, avant le 
mois de janvier. 

Avant de terminer, il faut bien aussi que nous es- 
sayions de remercier par votre entremise tous nos chers 
petits associés. Si le Conseil central a pu nous gratifier 
d'une si belle allocation, c'est que les cœurs et les 
bourses de ces chers enfants se sont ouverts plus lar- 
gement que jamais. Je ne trouve rien de mieux à leur 
dire que de rapporter un mot échappé au cœur d'un 
petit orphelin de 4 ans. Il disait donc à d'autres, et 
cela d'un ton grave et pénétré : « Sais- tu bien que je 
dois tout mon bonheur au prêtre? sans lui, certes, je 



n'aurais pas la vie.... » II est ^i jeune que nous n'4^ 
ven.J'pas eiicwe pu lui dire que le prêtre n'était que 
te mandataire de beaucoup d'enfants de son âge et 
au-àessus. Nous le lui direns bientôt; il est hcpowe 
que ce jewm orpbêlm se sentira enflammé de reei^' 
naissance. Un autre cœur enfantin sait anissi aous 
donner les j^enaiers signées de sa gratilude; e'est eelui 
d'une petite Mie de 4 an^. Je n'ai pas à, citar de ses 
paroles, ce ne soni que des signes, mais pluseitpresBÎfs 
peut-être. L'kisteire. en est un peu pl«s longue. C^tte 
petite Marie avait été confiée aux sœns d'ui^ femme 
dirétienne, avec trois autres du naême âge. C'est pré- 
cisément dans la femille de cette chrétienne, qu'à dé- 
faut de ehapelle, je dennais la i^ission. Le pè^et la 
nière de Marie, convertis et baptisés depms un an, se 
rendaient souvent dans eetle famille, soit pour y enten- 
dre la messe, soit pour quelque autre bonne raisom. La 
petite enfant se pkît plus spécialement q>u6ses autres 
petites (compagnes avec la chrétienne qui lui ti^nt liott 
de mère ; elle la suit partout au dedans et au dehors, 
et a de la peine à s'en séparer. Marie venait audsi de 
temps à autre 6e placer debout devant moi, et me 
semblait dire toutes sortes de merci ; penchant le eou 
tantôt à droite tantôt à gauche, elfe me fixai|gLveo de», 
yeux pleins de gratitude t on lui a tout dit et elle mcm* 
tr^ déjà ce qu'elle sent; aussi c'est bien autre chose 
quand Fenfant aperçoit son père ou safo&re entrer à lai 
porte ; elle paraît alors cwmme interdke, ses mowvç- 
ments cessent et elle, tient continuellement les yeux 
baissés; elle est saisie par la peur, surtout en apercevant 
son père. Pour moi, touché de cette scène qui se répé- 
tait souvent, je ne pus résister à la curiosité de scru» 
ter le cœur de la mère. « Tu viens souvent ici, lui dis- 
9 je, tu passes indifféBcnte, comme ton naari pardlle- 
» ment, au milieu de ces petites orphdines; est-ce 
» que tu ignores que tu es la mère de l'ume d'eites? 
» — Non, certes,, je ne l'ignore pas, prêtre. — Mais 
» dis moi franchement, est-ce que les sentifoents ma- 
» ternels ne se font pas sentir à la vue de ton en&nt 
» qu'on appelle orpheline, et qui est fille de parents 
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» éxistafit, et de plus vivant à leur aise? — Maintenant 
1 devenue chrétienne, cela me fait mal, je l'avoue, hé- 
» las ! quand elle vint au monde je ne connaissais ni 
» Dieu ni sa religion, ni la granaeur de ce crime. » 
Dauti^s femmes présentes ajoutaient : « Plusieurs de ses 
» sœurs qui sont nées avant elle n'ont pas été si lieu- 
» reuses ; à leur naissance le père se jetait dessus comme 
» un furieux, les déchirait et les jetait au dehors. » 
Cet homme si cruel est devenu aujourd'hui un fervent 
clu-étien. J'attends qu'il me parle lui-même de sa fille, 
mais il n'ose pas toucher à cet article, tant il est con- 
fus de ses infanticides. Pour faire diversion , il me 
parle de bâtir une maison dans un lieu solitaire pour y 
vivre dans la méditation des vérités éternelles, d'édi- 
fier une chapelle et des appartements pour les mission- 
naires. Mais la justice avant tout : il faudra, pour pré- 
liminaire de tout ce bon dessein, pourvoir à la dot de sa 
fille. Cette histoire de l'article des remercîments que je 
voulais faire à tous nos petits associés, m'a entraîné 
trop loin ; elle tend du moins toujours à démontrer que 
l'Œuvre de la Sainte-Enfance sauve les petits, con- 
vertit Jes grands, apprend aux Chinois à devenir de 
vrais pères et de bonnes mères, à pleurer leurs infan- 
ticides ; enftft plus puissante que tous les potentats de 
la Chine, elle détruit cet horrible crime, en déracine 
l'invétérée coutume partout où elle porte ses pas. 

Cette œuvre au Kiang-Si est notre grand espoir. 
Aussi, depuis le départ de Mgr Danicourt, la plus grande 
partie de mon temps a-t-elle été employée pour la Sle- 
Enfance : je suis souvent en voyage pour elle ; notre 
crève-cœur est de n'avoir pu encore jusqu'ici renfer- 
mer dans des hospices tous nos chers enfants; n0s 
efforts se portent à cela maintenant, car il est évident que' 
quand ces maisons seront bien réglées, ce seront autant 
de phares qui appelleront une foule d'idolâtres à la lu- 
niièi*e de la vérité. Si nous obtenons la liberté, des mil- 
lier de païens, que la Samte-Enfance abien disposés en 
faveur de la religion , l' embrasseront sans plus attendre. . • 

Veuillez agréer, etc. Anot, ^ 

Miâsion&aire lazariste, provicaire. 
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Lettre de M. Foucard, Missionnaire à Canton, à M. te 

éirectemr de VOSwore, 

Gimton, fête du saint Rosaire 1860. 
MONSOSUft ET VÉNÉttE RmECI^EUE. 

n y a quelques jou?s à peine que je suis arrive à Can- 
ton, et bientôt, sans doute, je serai envoyé daas Tin- 
téHerur de la province, car, vous le sa\^z, il n'c$t peut- 
êti'e pas de Mission qui ai* un plus grand besoin d'ou- 
vriers ëvangeliques, que oelte-ci. En attendant, mon 
occupation principale est l'étude de la langue et de* 
mœurs de ceux avec lesquels j'aurai à vivre. Si dans- 
tout cela il y a quelques ^fficultés, comme vous aimiez 
à nous te dire, te bon Dieu vient à notre aide, et il 
nous encourage par le succès de œux qui travailtent 
dqà îîhaque jour. En effet, je suis frappé de tout le 
bien qui se fait ici ; des baptênaes fréquents, des com- 
munions nombi^uses ; je vois un grand nombre de fi- 
dèles très-fervents, persécutés, et généreux confesseurs 
de la foi : que me faiit-il davantage pour me faire sur- 
monter tes premières diffîcukés, et désirer d'èthï bien- 
t(}t -capable de travailler, inoi aussi, dans ce champ du 
père de faimlte? Laissez-moi vous -dire, entre autres 
choses, combien j'ai été agréablement surpris en assis* 
tant, ces jours derniers, à une première comnEmnion ; 
c'est à rOEuvre de la Sainte-Enfance que je dois ce 
touchant spectacle. 

C'était mardi dernier, fête des SS. Anges, à roqrfîe*» 
linat de la rue de la Mitraille. Comme vous le savee, 
M. le Directeur, les enfants de cet établissement sont 
à l'intérieur de la vilte, près de la campagne, danstitie 
propriété qui fut autrefois la ré^denoe d'un mandarin 
milkaire, où il y a de vastes cours, un grand dertoir, 
un réfectoire aéré et où tout serait presque à souhait 
pour ces jeunes privilégiés de la divine Providence, s'il 
ne fallait pas bientôt quitter ce local que nous n'occu- 
p&ns que provisoirement et qui ne nous appartient pas. 
An milieu de rétablissement, près des appartements 
du directeur, le P. Philippe, se trouve la chapelle, 
assez ^ande aussi, et ioute décorée dans le goût chi- 
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noîs^ c*est-à-dipe avec forcé peinture rouge ,jjreniie 
relevée par des bas-reliefs en bois et des dorures dans 
lè^même goût, d'un bon effet d'ailleurs : au fond du 
sanctuaire, est un tableau français qui a été donné à 
Mgr Guillemin, et qui représente le chef de la sainte 
Famille, saint loseph, portant l'Enfant Jésus dans ses 
bras. Sur les côtés, avec un tableau de la très^nte* 
>fierge, sont tendues de longues bandes flottantes aussi 
roug«s et tlorées , sur lesquelles sont écrites de reli- 
gieuses sentences «n caractères chinois : voilà la cha» 
pelle dans son aspçet ordinaire. Mais, pour le jour de 
la fête, les ornement^ furent prodigués , le talent et le 
Bon goût d*up de nos pères sut ajouter des dorures, et 
nous, nous rappelant nos souvenirs de France, noua 
avons tressé des guirbndes, dont les gais festona ornés 
de fleurs coijaplétèrent la décoration. Tout était prêt. 
A 7 heures, une cloche qui a sonné autrefois lee ce* 
Témonies païennes et qui aujourd'hui donne le sig&ai 
de tous les exeroiceis à l'intéressante communauté, est 
ctevenue en «e moment la voix de Dieu appellant ses. 
jeunes élus au céleste banquet. Monseigneur )iii-mém& 
présidait la fête, et autour de Sa Granoeur, quatre Mis^ 
sionnaires nouveltement arrivés se groupaient pour 

f>artager sa joie. Je ne m'étais jamais figuré en quittant 
a France pour la Mission de Canton, que je dusse voir 
sitôt une première communion si nombreuse. On 
comptait là dix-neuf enfants : ils m'édifièrent beaucoupi 
poor leur maintien si religieux pendant ta»te la céré^ 
monie. Nos enfants de France ne mettent pas plus da 
sérieux . dans cette grande action, et on n'obtiendrait 
pas .d'eux les mains constamment jointes, la t^ue à 
genoux pendant des heures entières ; ce que les Chi- 
nois font facilement, et ce qui répand beaucoup derdi- 
gîon isur leur extérieur. Pendant la messe, le» enfents. 
récitèrent lèurâ prières en chantant, selon leur habi- 
tude : les chants des cantiques, en France, s<Mit plus, 
harmonieux, plus variés sans doute ; mais ils ne soaat 
pas exécutés avec plus d'ensemble, avec plus de^iété 
dans leurs accents, avec plus d'entrain, que ces prières 
cadencées, ou les voix naïves des plus jeune» enfants 



114 ANNALES 

peuvent se faire entendre, et dominent même quelque- 
fois, et toujours très- agréablement. Le moment de la 
communion arrive, Monseigneur fit aux enfants une 
dernière instruction que j'aurais bien voulu compren- 
dre déjà. Comme on est touché de voir Notre-Seigneur, 
faisant partout ses plus chères délices des enfants, se 
choisissant parmi des millions d'hommes d'abord seule- 
ment quelques enfants et des plus pauvres ; pendant 
que les savants, l'es riches, les puissants de leur empire, 
de leur ville, sont sans Dieu, sans espérances assurées, 
sans aucune jouissance de cœur, ces chers petits en- 
fants sont choisis pour se nourrir de la chair divine, 
et recevoir, avec le seul bonheur de la terre, un gage 

assuré du bonheur céleste C'est, sans doute, ce que 

Monseigneur leur avait représenté ; aussi, à leur mo- 
destie et à leur recueillement, était venue se joindre 
une vive émotion qui leur faisait verser d'abondantes 
larmes. C'est dans ces pensées, dans ce sentiment de 
leur bonheur qu'ils reçurent pour la première fois le 
pain des anges. La gi'âce, le bonheur, la joie;^ avaient 
ti^ansformé les figures de ces heureux enfants, comme 
ils avaient transformé leur cœur. 

Après la messe, les actions de grâce, et aussi le pe- 
tit festin qui ne fut pas oublié, les enfants de la pre- 
mière communion vinrent remercier leurs maîtres et 
surtout Monseigneur. Encore cette fois, je n'ai pas com- 
piis les paroles que Sa Grandeur leur adressa; sans 
doute, il leur fut rappelé, qu'ils devaient leur bonheur, 
après Dieu, aux jeunes associés de la Sainte-Enfance, 
et il leur fut recommandé' de prier très-spécialem^nt 
en ce jour pour leurs bienfaiteurs et aussi pour l'exten- 
sion de la sainte Eglise. 

Ces enfants sont notre plus chère espérance; sans 
doute, ils deviendront des hommes édifiants, de bons 
pères de famille, des apôtres de leur pays ; quelques- 
uns', des catéchistes, peut-être même des prêtres, des 
martyrs. Jugez-en parle trait suivant ; à 12 lieues 
d'ici environ, en remontant le Qeuve, se trouve un pe- 
tit village, 011, après mille tribulations, on a pu enfin 
élever une chapelle pour les chrétiens assez nombreux 
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qui riiabitent. C'est là qu'une veuve chrétienne fort 
pauvre, nourrit péniblement, en attendant qu'il puisse 
entrer à notre orphelinat, son fils, jeune chrétien de 
8 ans. Or, il y a un an, le grand-père du père de cet 
enfant, vieillard riche, mais païen, fait venir son petit- 
fils, et après des paroles de compassion sur sa vie pau- 
vre avec sa mère, il lui offre de venir partager l'ai- 
sance dont il jouit dans sa maison, mais c'est à la con- 
dition qu'il renoncera à sa religion, car le vieux païen 
savait que sa mère l'avait fait bapti?fer. Les instances, 
les importunités, les plus flatteuses suggestions furent 
employées, mais rien ne réussit, le jeune chrétien res- 
tait inébranlable, il préférait ne jamais sortir de sa 
pauvreté plutôt que de renier Jésus-Christ. Le vieillard, 
après cette première épreuve, ne se tint pas pour vain- 
cu ; à quelques jours de là, il fait enlever son petit-fils 
d'auprès de sa mère, se le fait amener, et cette fois, 
changeant de contenance, pour eflrayer l'enfant, il le 
reçoit avec un visage sévère, des paroles dures, et le fait 
her ; mais ni les douleurs, ni les menaces ne peuvent 
triompher de la constance de ce jeune héros ; on ne sait 
quel eût été le dénouement de cette scène diabolique 
et cruelle, si la. mère ne fût intervenue, et si, par ses 
larmes et ses invocations pleines de confiance envers 
la sainte Vierge, elle n'eût obtenu que le cœur du 
bourreau fût changé et que son fils lui fût rendu. Si 
CGi enfant est le plus jeune, il n'est pas le seul confes- 
seur qu'il y ait eu dans ce petit village, cette année ; 
dans ces pays, il est rare que même les plus jeunes 
chrétiens le soient impunément; et puisqu'il, en est 
ainsi, il semble naturel que nous ayons l'espérance de 
trouver de généreux apôtres parmi cette jeunesse si 
éprouvée. 

Quant à moi, le temps approche où, dans la portion 
de cette vaste province que le bon Dieu me destine, 
j'aurai à travailler au salut des païens. Que je *serai 
heureux s'il m'est donné d'établir dans mon district 
quelque fondation pour les enfants, que j'ai appris a 
aimer beaucoup, et que j'aime de plus en plus en les 
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voyant ici eômblés des phis abondantes bénédi^^ons de 
Dieu, et nous donner les plus solides espérances pour 
]'avexiii\ 

Permette» que je me recommande encore, une fois à 
vos bonnes prières, et veuillez agréer , Monsieur et vé- 
néré Dk^eeteuTj etc. Fougabd* 

Mis. dp. Canton* 

Lettre de Meft feANTET, Vicaire Apostoiique du Tûng- 
î^ing ocdimtai, à MM. ks MenHbres du Canieil 

Tcmgf'Kîttg OQaidèDtai> là juin t^û. 

Messieurs , 

Vers la fin de 1858, j'ous fhonneur de vousf adres- 
ser une assez loi^âe lettre sur les événements de 
Tan^rée. Mais, lorsque ]« commençais à espérer qu'elle 
étm.t sier le point de parvenir à destination, j'ai amris 
qu'elle avait été jetée à la mer , en compagnie d'une 
grande quantité d'autres à l'adresse de toutes sortes 
de p^^nn€93^ Devant revenir maintenant sur un passé 
déjà éloigné, je ie ferai un peu plus brièvement, afin 
de pouvoir au^si dire quelque chose des événements 
postérieurs, et de l'état présent de cette Mis^on du 
Tong-King occideniaL 

Commençons d'abord par les choses qui touchent à la 
Sle-Enfance. Au printemps 1858 , le bon Dieu envoya 
an Tong-King une grande famine : c'était «ans àdute 
en punition de nos péchés. Mais, comme danà l'otdre 
ordinaire de la Providence, à quelque chose maihueur 
est bon, il arriva qu'à côté des mauvais résultats qu'oc- 
casionna cette famine, il y en eut aussi de très^gré- 
cieux* Je veux dire que la récolte de notite chère Ste- 
Ënfance en fat favorisée. Je ne saurais toutefois v^us 
donner ici le chiffre soit des baptêmes, soit dea raehats 
d'enfants infidèles, auquel noâs aitèignknes cette 
année-là; car depuis l'été qui suivit la famine dont je 
viens de pari^, toutes les parties de cette Afissioii ont 
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iM et i90«it encore si viotemak^ort; agitées, qu'il nom a 
élé isâpos$ible de faire ses cats^gues annuels, cetui 
suHout de la Ste-Enfence pour lequel il faut interroger 
un é grftnd nombre de p^f^onnes. Veuillez, Messieurs, 
avoir patience, et au premi^ moiment de répit apn 
nous sera laissé, je vous rendrai âdèlemenC tous mes 
comptes. Nul doute que, dans les années 1859 et 18(R), 
le résultat obt€«iu par la Ste-Ënfance dans cette Mis- 
sion ne soit grandement inférieur à oelin des années 
précédentes : et je rougis 4 Tavance du peu que j'au- 
rai à vous présenter. Mais^ en vérité, pendant ces 
deux ans , la terre brûlait sous nos pieds ; et, au mi- 
lieu de Vincendie générai, Von courait toujours au 
plus pressé. La bontie volonté certainement ne nous a 
point manqué; m£»s nous avons été débordés par un 
déluge de catastrophes du milieu desquelles nous 
avions p^ne à sauver des débris, loin de pouvoir faire 
des conquêtes. Si Dieu nous donne un jour cette 
paix si désirée que le monde ne nous donne pas, je 
vous promets. Messieurs, que la Ste-Enfance fleurira au 
Tong-King occidental, car il me paraît hors de doute 
qu en lui donnant une organisation régulière qu'elle 
n'a pu y recevoir jusqu'à présent, à cause de la persé- 
cution. Ton pourrait obtenir des résultats douMes de 
ceux qu'a produits le passé. Alors, s'il plaît à Dieu, 
• nous comblerons le déficit de ces deux mauvaises an- 
fïées,. et nous courrons dans la voie du progrès. 

Eti IS58, voyant la multitude d'enfants païens que 
nous pouvions acheter, j'^taWis une maison de refuge 
•que je confiai à nos religieuses Amantes de la Croix, du 
village de Ké-Dan^ et où les chers petits rachetés étaient 
mis en dépôt jusqu'à ce qu'on eût trouvé à les placer 
dans des familles chrétiennes. Cet établissement facili- 
tait beaucoup les rachats, et je m'applaudissais déjà de 
ce premier essai, lorsque vint l'ouragan. Dès le mois 
de juin, le village de Ké-Dan fut bloqué, et mon petit 
asile détruit. 

Cette naéme année-là, M. Saiget, missionnaire du 
Tong-King occidental , employait au baptême des en- 



H 8 ANNALES 

fants d'infidèles un catéchiste appelé Vinh (Vigne) , 
âgé d'environ trente ans. Ce catéchiste, qui connais- 
sait la médecine, faisait d'excellentes pilules pour les 
maladies des enfants : tous \es petits malades qui en 
prenaient, ou guérissaient réellement, ou du moins 
étaient ranimés pour quelques jours. Il se fit une répu- 
tation, et bientôt les païens des environs l'invitèrent 
d'eux-mêmes à soigner leurs enfants malades : il était 
devenu un médecin très-célèbre. Un jour donc qu'il 
était en expédition, un vieux chrétien, presque aveu- 
gle, ivrogne de profession, et qui disait ne croire plus 
à rien, l'accosta d'un air maussade , et lui dit : Que 
vas-tu faire chez ces païens? A quoi bon les molester 
avec ton baptême?... Tiens, il y a près d'ici un en- 
fant qui se meurt; pour celui-là, si tu lui rends un peu 
de vie, et à mes yeux un peu de lumière, je croirai à la 
vertu de ton sacrement et me convertirait.. — Notre 
catéchiste, introduit auprès du petit malade, le trouva 
tout noir et déjà à demi mort. Après l'avoir préalable- 
ment baptisé, il lui administra sa médecine ; et l'enfant, 
se ranimant, sembla reprendre place parmi les vivants. 
La vue du vieil ivrogne aussi s'éclaircit d'une manière 
si notable, qu'il put vaquer* sans pehie à toutes les oc- 
cupations ordinaires aux hommes de sa condition ; et 
il en fut si frappé, qu'il se corrigea immédiatement de 
son ivrognerie, et devint dès lors un fervent chrétien. 
Quelque temps apr^, néanmoins, le petit malade 
mourut, et alla, prendre sa place parmi^ les anges du 
paradis. Son rôle, en ce monde, était rempli. 

Le catéchiste Vinh baptisait, en moyenne, un en- 
fant par jour. Déjà il en avait baptisé de soixante-dix 
à quatre-vingts, qui tous étaient morts, à l'exception 
d*un seul, lorsqu'il fut arrêté, confessa généreusement 
la foi, et fut envoyé en exil vers les confins de la Chine. 
Un brave chrétien , appelé Canh (Gagne) , père de fa- 
mille, qui l'avait beaucoup aidé dans l'œuvre du bap- 
tême des enfants, surtout en lui servant d'introducteur 
dans les villages païens, fut aussi arrêté dans la même 
occasion, confessa aussi la foi avec beaucoup de fer- 
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me^, el mottfut dsms tes prison de \» capitale du 
Toûg-King. M. Sàiget avait promis à oe généreux duré- 
th^ r une belle image , en récompense de son aèl» ; 
mais les petits tmges au salut desqo^ il avait cim- 
trîbué, obtinrent de Bien qu'il vînt ifiMnédiateanènt 
JOUÎT arec eux de la rëcompettse éternelle.. ^ 

Quant à ce qui concerne Thist^dirè de nos mftlhetirs 

dq[)Uis deux ans , vous me permettrez , M6S8ieuro,de 

vous domier une sorte de slalistique qui m'exemptera 

des détails ; car s'il s'agiissait de raconter les faitS' tes 

. uns après les autres avec leurs circonstances, un vo- 

Itttue certainement n'y suffirait pas. Vers te mois de 

tûsA (858, les marebands chinois ayant amioncé au 

' Tong-Kîng la prochaine arrivée des âavires français, 

' nos gouvernants , qui craignaient que les chréti^B ne 

vinssent à se tourner contre le rm pour seconder leurs 

' Kftétateurs* résolurent de les pulvériser avant l'arrivée 

' des navires redoutés. Dès lors la débâcle a été si UMi- 

^ verSeHe, qu'elle ressemble fort à une fin du monde, 

^ Bepuis le mois de juin 1868, jusqu'à ce jour , dans 

^ cette Mission du Tong-King occidental , nous avons vu 

• nés trois collèges latins réduits ch cendres par les 
mandarins; toutes nos églises at maisons de paroisses 

• reversées; au moins cent de nos plus belles chré- 
tientés bloquées ; environ cent-dix de nos principaux 
chrétiens exilés pour la foi , sans compter cinq autres 
qui mit été glorieusement étranglés pour la même 
cause, et un sixième qui. est mort sous les coups ; en- 
viron cinquante de nos ctercs ^ catéchistes et élèves 

, aussi envoyés en exil, non compris plus de quarante 
.autres présentement détenus en prison, et un plus 

• heureux qui est mort martyr sous les pieds des élé- 
]}hants. Quatre de nos religieuses ont aussi confessé la 

^ fiai très-glorieusement : Tune a été acquittée par tm 
' petit mandarin, mais les trois antres sont encore main- 
' tenant dans les prisons de la capitale du Tong-K!ing. 
Dix-neuf de nos prêtres ont été arrêtés ; ci déjà douze 

Oîit été décapités, tandis que les autres attendent encore 

en prison leur sentence. 
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Mgr Retord, notre grand chef, obligé <le. fuir aux 
montagnes, y a erré prèç de quatre mois , détrempé 
par la pluie, couchant dans les antres, souffrant de la 
soif, et quelquefois même de la faim, sans avoir pen* 
dant un si long temps la consolation de dire une seule 
fois la sainte messe, et enfin hélas ! il a succombé à tant 
de fatignes le 22 octobre 1858. M. Titaud, l'un des 
deux provicaires de cette Mission, épuisé par le régiipe 
cellulaire, et arrivé à ne pouvoir plus rien digérer, est 
aussi mort dans le Seigneur, le 29 janvier 1860. 

Par une providence spéciale de Dieu, aucun de nous 
n'est encore tombé aux mains des mandarins ; mais 
nous devons tous la vie, les uns deux ou trois fois, les 
autres cinq ou six fois, aux antres souterrains dont 
nous sommes obligés de sillonner le pays. Un jour en 
1858, M. Sj^iget, déjà arrêté par un chef de Canton, 
allait prendre la voie abrégée du paradis, lorsqu'il par- 
vint à s'échapper en pratiquant une ouverture dans le 
toit de la maison où il était détenu. Mgr Theurel, que 
j'ai sacré mon coadjuteur, le 6 mars 1859, étant tombé 
aux mains d'une patrouille païenne, le 8 décembre de 
la même année, a été par elle renvoyé sans rançon. 
Moi-même, dans un jour de blocus, aperçu par les sa- 
tellites, je n'ai dû mon salut qu'à cette circonstance, 
savoir : que j'avais une barque pour fuir, tandis qu'eux 
n'en avaient point pour me poursuivre. Nous ne voyons 
plus le ciel, ni jour ni nuit, si ce n'est quand il faut 
fuir ; nous ne parlons plus que sur le ton de quelqu'un 
qui se confesse : défense rigoureuse de tousser ou éter- 
nuer : bref, notre condition en elle-même paraît plus 
pénible que celle des forçats du bagne. Mais, grâce à 
Dieu, ce n'est pas là ce qui nous préoccupe. Notre Sei- 
gneur et sa sainte Mère ont reçu depuis deux ans, en 
ce pays, des outrages inouïs : nos chrétiens sont dis- 
persés, par ordre du roi, dans les villages païens : bon 
nombre d'entre eux, harassés et découragés, ont la 
faiblesse de fouler la croix, ou de prendre part aux su- 
perstitions : quatre ou cinq paroisses de ce vicariat déjà 
sont devenues inabordables pour nos prêtres, et les 
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malades m^e y meurent sans sacrements ; voilà ce 
qui nous touche au cœur, et nous abreuve d'amertume t 
Plaise à Dieu de mettre enfin un terme à tant d'épreu- 
ves, et d'épargner à l'Eglise annamite la triste fin qu'a 
eue celle du Japon t 

Je termine, Messieurs, en me recommandant très- 
instamment, moi et ma pauvre Mission, à vos saintes 
j^rières et à celles de tous les chers associés de la Ste- 
Enfance, et en vous priant d'agréer les sentiments de 
respect et de reconnaissance avec lesquels. 

Tai l'honneur d'être, etc. 

Charles-Hubert Jeantet. 

ET. d6 Penlacomie, ylcaire apoâtoL du Tong-King occidental. 
WmmB. — MISlilOM DU VADURÉ. 

Lettre du P. Itaum, Missionnaire de la Compagnie de Jé- 
sus , provicaire apostolique , à Mgr le Président et 
à MM. les Menées du Conseil central, 

Trichinapoly (Indes-Orientales;, octobre 1860 

Monseigneur et Messieurs, 

Nous venons vous remercier de tout ceque vous avez 
bien voulu faire jusqu'ici en faveur de la Mission de 
Maduré, dans les Indes-Orientales, vous faire coanai- 
tre l'emploi que nous avons fait durant cette aunéô, 
des fonds alloués à la Mission par votre bienveil- 
lance^ et vous exposer nos besoins pour l'avenir. 

Suivant scrupuleusement les intentions de l'Cfiiuvre, 
nous appliquons ses fonds, 1" au baptême des enfants 
païens ou mahométans en danger de mort; 2" à l'ac- 
quisition et première éducation d'orphelins païens; 
3" au développement de cette première éducation pour 
les orphelins plus âgés. 

^ l. Baptême des enfants paiem. 

Durant cette année 1860, c'est-à-dire depuis octobre 
1859 jusqu'à octobre 1860, nous avons eu 2,305 bap- 
têmes, la dépense s'est élevée à 2,280 fr. 11 y a dans ce 

t. XIII. ^ 
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chilfee une pelite éimiBulioii sui? les années ppéeédbaks» 
Sans parier de la f&vie de quekfuesHiins ck n^ méiè- 
leurs^bapiiseurs que la mort nous a 6i»Iefvés, ôeite di- 
BÛBÛfion provient encore de ^iverses^ muses, dei^t voici 
la principale. Elle me semble prouver mieux qpe tout 
autre raisonnement, oombien les résultats qu'obtenait 
rOEuvre étaient oonsolanfâ et déplakaiieQt à l'etifii^Gm 
du salut des âmes, fians ta partie méridionale de notre 
Mission, les proti^taitits sont assez inond)reux. Leuis 
ministres jaloux et inoonsûtaUes dies suocè& et aooroii^ 
sements du catholicisme dans ces pava^ss^ et dé la 
prospéfitë de nos ceuvie^, après avoir tenté et fait tous 
leurs ^orts, pour engager Vautoi^té à dis60«idre notre 
orphelinat dès sa naissance, se sont appliqués à répan- 
dre de faux t^fuits, des méfi^ces ridicules, des appré- 
hensions de tout genre parmi les païens, en sorte que 
ceux-ci ne veulent plus laisser approcher des enfenls 
malades, ni les médecins chrétiens, ni inéme les sim- 
ples fidèles. Il faut donc recourir à raille ruses pour 
avoir accès dans les maisons idolâtres, et donner avec 
beaucoup de peine quelques rares baptêmes. Nous es- 
pérons que ces vaines frayeurs tomberont peu à peu, 
et nous laisseront libres de poursuivie notre OËuvre» 
Cependant, si de ce côté nous avons la douleur de ren- 
contrer des obstacles, dans d'autres localités, l'CSSuvre 
commence à prendre plus de développement. Ainsi, 
dans les montagnes à l'ouest et au nord du Maduré, où 
les protestants n'étendait point encore leur influesfcee, 
nous avons la consolation de signaler des pirogrès qui 
bientôt, nous l'espérans, prendront de plus grandes 
proportions. Ainsi, un brave homme, bon médecin, 
mais schismatique jusqu'à ces derniers temps, engagé 
après sa conversion à s' occuper dés baptêmes des enfants 
païens, en a baptisé, dans l'espace de deuxmois, trente- 
deux, dont vingt- trois sont déjà morts. « Ah ! disait-il, 
si l'on m* avait fait connaître plutôt cette bonne Œu- 
vre, j'en aurais baptisé de^ milliers. » •— JDans plusieurs 
villages, des chrétiens affîdés sont aux aguets, pour ne 
laisser mourir dans l'endroit aucun enfant païen sans 
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baptême. La bonne chrétienne chargée de notre CEu- 
vre, voyant le choléra sévir cruellement dans son vil- 
lage, eut un moment de frayeur, mais bientôt hon- 
teuse d'elle-même, elle vient se confesser pour prendre 
des forces, et se préparer à mourir, puis elle revient 
courageuse à son poste, voit sans reculer, la mort frap 
per autour d'elle, et a le bonheur, sans être atteinte, 
d'envoyer au ciel huit petits cholériques. Mais nous de- 
vons user d'une grande discrétion, depeurque l'homme 
ennemi ne vienne, comme dans le sud, jeter la déiSance 
et l'effroi parmi les populations. 

Afin d'encourager de plus en plus le zèle de nos 
baptiseurs , et leur montrer que si la mort venait à les 
frapper dans l'exercice de leurs fonctions , leurs en- 
fants ne seraient pas abandonnés , nous avons placé 
trois de leurs fils dans notre école de Maduré , et nous 
mettons leur entretien au compte delà Ste-Enfance. 
Par là', nous récompensons les parents et nous formons 
de bons baptiseurs pour l'avenir. • Papa, disait à son 
père l'un de ces enfants, âgé de dix à onze ans, ne suis- 
je pas encore assez instruit pour baptiser, comme vous, 
les pauvres petits païens? » — Ne pensez pas , Mes- 
sieurs, que cette spécialité charge beaucoup vos comp- 
tes, puisque l'entretien d'un enfant ne coûte que six 
francs par mois. C'est acheter à bon marché un grand 
résultat. 

IL Acquisition et première éducation des orphelim 

païens. 

L'œuvre des baptêmes des enfants païens en danger 
de mort est magnifique sans doute, elle porte son fruit 
assuré, elle peuple le ciel ; mais, l'acquisition et l'édu- 
cation chrétienne des petits orphelins païens forment 
en surplus pour la religion comme pour le pays, 
tout un a^^enir de christianisme qui se développera de 
lui-même, et produira en son temps d'imme»ses résul- 
tats. Le chef des cultivateurs à notre ferme agricole de 
Dindiguel, est un orphelin baptisé il y a quelques an- 
nées. Marié plus tard, il a aujourd'hui cinq enfants. 
Cet exemple permet de calculer ce que nous avons 
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droit d'atl^ndj^e pour la propagation du catholicisme, 
du §oin quô «ous donnons aujourd'hui à ces nombreux 
orphelins que la Providence nous a confiés, Nous^ap- 
peions d'une manière spéciale Tattentian du Conseil 
sur ce point important. Nos orphelins atteindraient le 
chiffre de 300, si nous n'avions fait aucune perte; mais 
la niort nous en a enlevé traze, sept nous ont quittés, 
deux ont été placés et quatre ïnariés. Cependant mal- 
gré ces pertes, leur nombre est actuellement de 275, 
doût 185 garçons et 90 filles, C'est une augmentation 
réelle de 17 sur l'an dernier. Nous voudrions pouvoir 
augmenter ce nombre et le pousser jusqu'à mille, si 
ûOSrfonds nous le permettaient. Car ioi il n'y a plus 
de bien isolé, de résultat sans espérances , c'est toute 
une génération de chrétiens qui ira se multipliant 
d'âge en âge; c'est une &©ttieâace dont le fruit est assuré, 
et qui produira au centuple. Maintenant la dierté des 
vivres et la modicité de nos ressources nous forcent à 
nous borner à des désira, quelquefois même nous n'o- 
sons pas combler les vides que la mort fait parmi eux» 
dans la crainte d'au^enter trop nos dépenses. Cepen- 
dant que d'enfants sont saisis ou achetés par les Malio- 
métans qui s'efforeeat ainsi de propager leur secte, et 
dont nous pourrions assurer le salut, si nous avions 
comme eux de quoi les acquérir 1 

Nos petites orphelines de Trichinapoly sont sous la 
surveillance de nos religieuses indigènes. Outre la lec- 
ture, eJles apprennent à coudre, à filer le coton, à tri* 
coter, et surtout à piler le riz. Bientôt elles seront pla- 
cées sous la haute direetion des religieuses européenaes 
de la société de Marie Réparatrice, venues récemment 
dans notre Mission. 

in. Développement de cette première éducation pour les 

orphelins plus âgés. 

Nos orphelins grandissent, il fallait songer à leur 
avenir? Voici le plan que nous avons adopté comme 
ofitant le plus d'avantages, et surtout plus de garanties 
pour leur salut. Tous commencent à apprendre, avec 
les éléments de la doctrine chrétienne, à lire, à écrire 
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et àcalculer. Aussitôt qu'ils sont assez âges pour que 
f OA puisse discerner leur aptitude, on les siépare en 
deux^^classes. La première se compose^ de ceux^qui 
montrent des dispositions plus qu'ordinaires pour 
rëtttde; on les envoie soit au collége*séminaire de Né- 
gapatam, soit à Técole préparatoire de Maduré ou Tri- 
cbinapoly. La seconde classe, toujouo» la plus liom- 
breose, se compose des enfants qui n'ont pas ces di^)0- 
sîjtions ; die est ajqpliqoëe à l'agriculture, soit dans 
l'orphelinat agricole de Dindiguel, soit dans celui d'A- 
deicalabouram dans le sud. 

' Les orphelinats agricoles excitent maintenant en 
Europe des sympathies universelles. On a reconnu que 
le travail de l'agriculture, tout en préservant les enfants 
de l'oisiveté, et développant leurs forces corporelles, 
leur procure pour l'avenir un moyen certain et honora- 
ble d'existence. L'CËuvre de la Ste-Enfance , dans sa 
«ollicitude pour ces nombreux orphelins qu'elle a re- 
tirés de la mort éternelle et soutent temporelle, ne 
verra pas elle-même sans une satisfaction toute parti- 
culière qu'on les applique à ragricuhure, et approuvera 
sans doute toute mesure qui tend à les attacli^r à leur 
travail et à leur assurer un sort. Après de mûres déli- 
bâ*ations , nous avons cru qu'en créant à nos jeunes 
travailleurs un petit pécule annuel proportionné à leur 
ftge, à leur travail, à leur conduite et à leur habileté, 
nous atteindrions cette fm. La répartition de ce pé- 
cule pris sur une partie du produit de la ferme, se fera 
une fois chaque année, après la récolte, et sera publi- 
quement annoncée aux enfants divisés en trois classes, 
selon leur âge. Ce pécule, quoique leur propriété, leur 
sera présenté seulement comme une gratification vo- 
lontaire, et non comme un salaire exigible. Ils ne pour- 
ront, tant qu'ils seront dans l'établissement, en disposer 
parce qu'il est destiné à les établir quand ils seront en 
âge. Il va sans dire que ce pécule ne sera jamafe dé- 
posé entre les mains des enfants ; il restera dans celles 
du directeur qui tiendra un compte particulier de l'a- 
voir de chacun. Cependant afin qu'ils soient bien con- 
vaincus que cet argent leur appartient, on leur per- 
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mettra de faire sur leur bourse quelques petits acha.ts 
utiles, sans jamais autoriser des dépenses considérables. 
Ainsi, ceux de la première classe pourront se. procura: 
de petites boucles d'oreilles, ornement exigé par l'usage 
chez les jeunes gais ; ceux des classes interieui^es pour- 
ront se faire acl^er un mouchoir^ une toile un peu plus 
propre pour les jours de fêtes, et choses semblables. 
Cette mesure, déjà adoptée, a produit sur les enfants 
une excellente impression, en éloignant de leur esprit 
la crainte manifestée par eux d'être jetés sur le pavé, 
après avoir travaillé plusieurs années, et en leur don- 
nant, dans cette sollicitude pour leur avenir, une 
preuve assurée de rattachement que nous leur por- 
tons. Aussi, depuis cette époque, travaillent-ils avec 
une nouvelle joie et une nouvelle ardeur. Nous sommes 
convaincus. Messieurs, que vous ne désapprouverez 
pas notre conduite en ce point , et que vous voudrez 
bien nous donner Tassurahce que nous n'avons pas 
dépassé vos intentions en procurant à nos enfants, qui 
sont aussi les vôtres , un avantage qu'ils auraient dans 
leur famille, s'ils en avaient une, et qu'ils ont quelque 
droit d'attendre de ceux qui les ont adoptés. 

Le nombre des orphelins a été en moyenne par mois 
do 268, dont 13 au collège, et 32 filleé au couvent in- 
digène. A part ces deux catégories dont l'entretien, 
comme de juste, exige quelques dépenses de plus, les 
autres reviennent à 72 fr. par an. Pour le nombre to- 
tal, c'est une somme de 20,075 fr. . ^ 
- Jusqu'ici les enfants de haute et basse caste ont vécu 
dans un même local, soit à Dindiguel, soit à Trichina- 
poly; leur âge a fait supporter ce mélange, mais les 
mœurs du pays, et la bonne renommée de nos orphe- 
linats commandent une sépai'ation totale dans un âge 
plus avancé. Nous avons donc pris la résolution de 
créer une section séparée dans l'orphelinat agricole de 
Dindiguel, laquelle sera exclusivement destinée à rece- 
voir les enfants de basse caste. Cette séparation entraî- 
nera quelques dépenses que nous estimons à 5,000 fr. 

La ferme agincole de Dindiguel a occasionné et occa- 
sioiinera encore, durant quelques années, des dépenses 
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cotisidérables d'achat de teiTains, de mise en culture^ 
de constructions spéciales, de salaires pour les cultiva- 
teurs^chargés de former les enfants, d'améliofttions à 
introduire dans la culture des terres, etc. Le Mission- 
naire, chargé de cette œuvre intéressante, se ^ro|)ose 
de faire une demande en Europe d'instruments perfec- 
tionnés d'agriculture, dont l'introduction sera un véri- 
table bienfait pour le pays. Nous nous occuperons aussi 
de perfectionner le système d'arrosage qui est très-dé- 
fectueux dans l'Inde. Quoique tout ceci exige des dé- 
penses, il est évident qu'elles diminueront peu à peu, 
en rapport des produits que nous obtiendrons. Au^si 
ne dépensons-nous que dans le but qui est bien celui 
de l'œuvre, qu'au jour donné une bonne partie de 
nos orphelins, sinon tous, trouvent dans le produit du 
pays de quoi s'entretenir. Notre intention, en un mot, 
est de constituer, une fondation à laquelle nous espé- 
rons parvenir avec le temps et les ressources que le 
Conseil voudra bien nous accorder. . . . 

Du reste, nous pouvons donner le témoignage constant 
que nos orphelins nous satisfont sous tous lés rapports, 
autant qu'il est permis de l'attendre d'enfants de leur 
âge. Mgr Drusipare, nommé visiteur apostolique de 
tous les vicariats de l'Inde, nous a exprimé sa satisfac- 
tion particulière pour nos orphelinats. Ayant entendu 
parler de notre ferme de Dindiguel, Sa Grandeur s'est 
détournée de son itinéraire pour aller la visiter, et après 
avoir tout examiné de ses yeux et témoigné son con- 
tentement pour l'ordre, l'activité, la tenue et le bon 
esprit des orphelins, elle a donné ordre de commencer 
dans son vicariat de Pondichéry une ferme sur le 
modèle de la nôtre. Nous terminons en vous remer- 
ciant de nouveau. Messieurs, du vif intérêt que vous 
prenez à notre Mission, et surtout de ce que vous faites 
pour elle.' 

J'ai l'honneur d'être. Monseigneur et Messieurs, etc. 

A. Bruni S. J, 
Prov. ap. 
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NOUVELLES DE UASSOCIATIOH- 



REVUE DE LA FRANCE. 

En reprenant aujourd'hui notre Revîte des diocèses 
de France, constatons tout d'abord avec une vive sa- 
tisfaction que le zèle de nos associés en général, loin 
de se refroidir ou de s'arrêter, se ranime au contraire 
et marche dans la voie d'un véritable progrès. En eflfet, 
du nord au midi, de Test à Fouest, un consolant ta- 
bleau s'oflfre presque partout à nos regards. Si quelques 
diocèses, en très-petit nombre d'ailleurs, et par des 
causes accidentelles sans doute, ont vu décroître quel- 
que peu leurs aumônes; si quelques autres les ont 
maintenues seulement au chiffi*e qu'ils avaient su at- 
teindre, nous comptons cependant plus de cinquante 
diocèses qui présentent, cette année, une augmentation 
plus ou moins considérable. En première ligne apparaît 
Cambrai, qui conserve toujours sa primauté d'honneur, 
Paris, après lui, conserve son même rang. Viennent en- 
suite, au nord, Arras^ Amiens et Strasbourg. kYonest et 
au centre, c'est Lai)al^ le Mans^ Séez, RoueUy Evreux^ 
Coûtâmes^ Vannes, Poitiers, Angoulême,Périgueux; à 
l'est, Nancy ^ Besançon, et Saint-Claude, En descen« 
dant vers le midi, nous trouvons Lyon, le Puy, Vimers^ 
Mende, Rhodez, Montpellier, Ajaecio Tous ces dio- 
cèses, ainsi que beaucoup d'autres, offrent une notable 
augmentation. Nous devons leur exprimer ici notre re- 
connaissance. Une mention particulière est due égale* 
ment pour la même cause aux trois diocèses à' Annecy y 
Chambéry et Saint-Jean de Maurienne, dans cette re* 
ligieuse Savoie, qui semble ainsi vouloir resserrer de 
plv^^'en plus par des liens de charité sa récente union 
à la France, 
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ffons entrerons nuantenant dans quelques détails; 
miits ils doiver^ éU^ courts, m le défaut d'espace^ au- 
jourd'hcu surtout. Un grand nombre de nos Correspon- 
dants ontajou^té à renvoi de i^iar collecte la demande 
à'une mention dans les Annales^ pour encourager le 
ztie et les efibrts de leoxs jeunes coassociés : autant qu'il 
nous €8t permis, nom répondons bien volontiers à tous 
ces Mgitiines désirs; mais Ton doit comprendre, redi- 
sons-k eneOFe^ que notre pormnr sur ce point n'est pas 
toujours à Tunisson de notnebomie voloaté. Aujour* 
d'hai, par exemple, où quelque^pages à peine nous 
sont lajBsées, nous aurions plus d'un numéro à remplir 
de tous les beaux récits de fêtes, loteries, industries cha- 
irilables eté^ qu'on nous transmet de toutes parts. Nos 
Gorrespoaitâants voudronpt bien nous pardonner si, pour 
^ttô fois dti moins^ nous n'en mentionnons qu'un petit 
nambre. "^ En félicitant d'abord nos jeunes associés 
de fiouen de leiir zèle toujours plus productif, nous 
devons meslionnerla belle fête de l'Œuvre, célébrée, 
le § janvier, dams la cathédrale de la vieille cité nor- 
mande, ttgr l'aixiievêque qui daignait la présida, a 
pron<mcé un touchant discours qui a vivement ému les 
nc^ab^eux assistants. Une quête Ikite par deux jeunes 
eafants a produit 515 francs^ — Le zèle des associés 
de RûU£n se r^a^ouve dans les villes et bouxgs du bon 
diocèse de CoHt(mce$qm offre, cette année, une augmen- 
tation de près de deux mille francs» Citons ici en pre- 
mière ligne les généreux enfants de MARcaLY, bien di- 
gnes d'être pris pour modèles, N<fô éloges trop tardifs 
n'en seront que plus mérités, puisque nous avons à 
Icuer aujourd'hui non-seulement leur charité, mais &a- 
€<aeleiir per$évérance etleurs*progrès constants. Sur une 
population do mille habitants environ, le bourg de 
MAnGii.LTc^npte plus de 250 associés; son offrande, su- 
périeure à celle de beaucoup de villes, a dépassé 152 
francs. Les enfants de Marcilly ont de dignes émules 
dans ceux de Valogne, dans le même diocèse, c Nos 
» enfants, écrit-on de cette ville, se montrent toujours 
* généreux. Malgréleurpauvreté, malgré les œuvres an- 
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> ciennes et nouvelles dont ils sont chargés : Propaga- 
* tion de la foi, Conférence de Saint-Vincent^ie-Paul, 
1 Denier de saint Pierre, etc., ils sont heureux "(iepou- 
I voir contribuer au bien que la Providence opère par 
f rCEuvre de la Ste-Enfance » . — Enfin ne sortons 
point de la Normandie sans féliciter aus^ les jeunes 
associés de la ville d'Evreux^ pour le succès de leur 
belle loterie de onze mille billets. C'est à elle qu'est 
due sans doute cette heureuse augmentation de plus 
de mille francs offerte, cette année, par un diocèse, l'un 
des plus petits sur R carte de France, mais non point 
certes dans le cœur reconnaissant de nos pauvres or- 
phelins. 

Le diocèse de Nevers^ aussi en voie de progrès, 
mérite à son tour des éloges. Ils sont dus d'abord aux 
chères petites élèves des Sœurs de Charité de Saint- 
Saulge , petite ville où la Ste-Enfance, connue depuis 
quelques mois seulement, prospère à tel point déjà qu'on 
peut y organiser une loterie produisant 165 fr. Ce n'est 
pas, il est vrai, sans quelques patients efforts, sans 
quelques généreux sacrifices..... Mais le zèle de nos 
chères élèves des Sœurs est à l'épreuve de tous les obs- 
tacles, dès qu'il s'agit de réaliser une.sainte pensée... 
Nous aimons à citer surtout cinq d'entre elles : Ernes- 
tine, Estelle^ Louise^ Joséphine^ et Elisa^ en y joignant 
un petit Charles qui s'est fait collecteur des petits gar- 
çons, et qui est vraiment admirable^ nous écrit-on.... 
Associons à des éloges si bien mérités les enfants d'/on- 
lezy qui viennent d'avoir leur touchante fête, grâce au 
zèle de leur excellent curé, et des bonnes Sœurs de la 
Providence, Les paroisses de Bona^ Fourchambaulty 
Saint'Hilaire en Morcan^ et la Marchine, ont aussi 
droit à des louanges. Enfin n'oublions pas Nevers lui- 
même, où la Ste-Enfance est tant aimée, surtout dans 
le petit collège de Saint-Cyr, et dans l'école des petites 
filles dirigée par les Sœurs de la Sainte-Famille. 

La ville de Saint-Chamond (Loire- diocèse de Lyon) 
n'est , certes , point la dernière à mériter aussi de 
grands éloges. Comment est-elle parvenue à recueillir 
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la bdle somme de quatorze cent-deux francs? C'est par 
les industries charitables de ses enfants, et par les soins 
àe^ ferventes zélatrices : disons le plutôt, c'est par un 
concours d'efforts généreux pour grossir le trésor d'une 
<£uTre chèreà tous ; pensionnats, et écolesdesreligieuses 
tlrsuliaes, de Sain^Charles et Augustines; enfants des 
Frères des Ecoles chrétiennes; Providence des petites 
filles, et.despetits garçons, sous la direction des Sœurs de 
Saint-Vincentde- Paul, des Sœurs de Saint-Joseph et des 
Frères Maristes; tous, k Saint-Chamand ^ rivalisent de 
zèle^ d'ardeur pour la Ste-Enfance, et l'on vient de voir 
quels beaux résultats ont couronné ces communs ef- 
forts. — En parlant du diocèse de Lyon^ qui s'est si- 
gnalé, lui aussi, par une nouvelle augmentation, pour- 
rions-nous oublier, à Lyon même, cette généreuse pa- 
roisse de la Croix-Rousse dont la population presque 
uniquement ouvrière a donné a elle seule 908 francs? 
Ôfl nous mande aussi qu'un don anonyme de 100 
francs a été fait à l'CKuvre par un paroissien de Saint- 
Polycarpe : que cette personne inconnue reçoive l'ex- 
pression de notre reconnaissance. 

— • Si nous descendons maintenant plus avant vers 
les diocèses du Midi, nous trouverons d'abord, dans 
celui de Viviers ^leripeiit village der£5;?^Von, aussi géné- 
reux cour la Ste-Enfance que pour la Propagation de 
la foi. Une pauvre petite paroisse donnant, grâce aux 
* infatigables efforts de son vénérable curé, une somme de 
pcës de trois cents francs à partager presque en égale 
portion entre les deux œuvres amies.*.. Quel exemple 
admirable! N'y a-t-il pas dans ce seul chiffre le plus bel 
éloge tout à la fois et du pasteur et de ses chères ouailles? 

— Adoptée par presqus toutes les paroisses du dio- 
cèse de MendCy la Ste-Enfance, loin de décroître dans 
cette pieuse contrée, y fait chaque jour des progrès 
nouveaux. On nous écrit de Mende^ en nous annonçant 
une augmentation de recette : « Ce succès dans notre 
» pauvre pays, après les quêtes nombreuses que les cir- 
I constances ont exigées, nous a causé une surprise fort 
> agréable^La Ste-Enfance, à la vérité, possède un puis- 
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* sant appai dans le digne prélat qui gouverne ce dio- 
» cèse: dansses tournées pastorales, dans ses visites aux 
» établissements d'éducation, dans les retraites ecclé- 
» sîastiques, partout, nous Tentendons avec bonheur 
^ recommander chaudement notre chère Œuvre. Tous 
» les ans, sous les auspices de Sa Grandeur, est orçani- 
» sée dans la ville épiscopale une loterie pour la Ste- 
» Enfance, dont se chargent alternativement les princi- 
» pales communautés. C'était, cette année, le tour des 
» Dames rfeTilrforafton.Reli'gieuseset élèves ont rivalisé 
» de zèle pour que cette loterie eût touî le succès dési- 
» rable . On a vu , durant plusieurs jours, quelques élèves 
» de cette pieuse maison accompagnées d'une de leurs 
» maîtresses, parcourir la ville entière, et se présenter 

* dans chaque famille pour placer leurs billets et re- 
» cueillir des lots. Hâtons nous de le dire, partout Tac- 
» cueil a répondu au zèle de nos jeunes quêteuses. » 
Le récit du tirage de cette loterie, qui s'est fait le 31 
janvier dernier, sous la présidence de Mgr de Mènde 
accompagné de ses Vicaires généraux, nous mènerait 
trop loin. Terminons en félicitant tout spécialement la 
ville deMende et son généreux diocèse, du bon exemple 
qu'ils donnent, et en leur souhaitant de nombreux imi- 
tateurs. 

— Un digne Vicaire nous écrit de Castellane (Digne) 
ces lignes précieuses que nous aimons à recueillir 
comme un bon exemple à suivre également : « L'OEu- 
» vre est établie ici de manière à profiter non -seulement 
» aux enfants infidèles, mais encore, par un heureux 
» retour, à leurs protecteurs eux-mêmes. Convaincu que 
1 l'habitude de la charité et du zèle ne pourrait se con- 

> tracter trop tôt, j'ai désiré et obtenu que les enfants 

> apportassent eux-mêmes, chaque mois, leur petit sou 

> à leur zélateur ou zélatriete respectifs. A un jour fixé 
» d'avance et attendu comme une fête, je me rends 

> chaque mois dans les quatre établissements de la ville 

* (lejcollége, le pensionnat des Dames religieuses de 
» saint Thomas, l'externat des D"«* Imbert, et l'école 
» gratuite), établissements dont toUs les élèves sont in* 
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> scrits sur nos listes. Cette visite a pour but de m*as- 
- » surer que la rentrée de la petite offrande s'opère 
j Ken, de distribuer les Annales, de faire connaître de 
* plus en plus Tesprit de l'Œuvre, d'encourager le 
» zèle, et enfin, et c'est là surtout ce qui rend la visite 
1 chère et impatiemment attendue, de raconter une 
» jolie histoire. — Aussi les beaux exemples de dévoue- 
» ment que les Annales relatent sans cesse ne sont-ils 
» point ici sans imitateurs... » Ruth recueillera pour 
sa Gerbe quelques-uns des beaux traits qui suivent le 
récit de ce bon vicaire : mais, en attendant, remercions- 
le lui-même de l'excellent exemple qu'il donne le pre- 
mier. . . à son insu sans doute. Celui-ci ne mérite- t-it pas 
à son tour d'avoir des imitateurs î Oh I quel progrès et 
quel bien ne ferait pas la Ste- Enfance, s'il en était par- 
tout ainsi!... Que l'humilité du vicaire de Castellane 
nous pardonne, si nous le signalons aujourd'hui comme 
modèle d'un zélé Directeur de l'Œuvre. Un autre jour, 
nous parlerons de ses jeunes coassociés, que nous sau- 
rons bien retrouver dans ces belles montagnes des Al- 
pes, oU se cache avec tant de foi une si active charité. 

— Nous ne quitterons point ces régions du Midi, 
sans féliciter, dans le diocèse de Nimes^ la généreuse 
ville de Beaucaire, dont le zèle persévérant obtient de 
plus en plus de bons résultats, grâce aux efforts des 
bonnes Sœurs de la Charité et de l'instruction chré- 
tienne de Nevers^ et de leurs dignes élèves I La ville 
de Beaucaire a recueilli à elle seule, cette année, plus 
de, 900 fr. pour nos petits orpheUns, et l'on peut être 
assuré d'avance que ce n'est point là sa dernière halte 
dans une voie où , l'une des premières , elle est entrée 
avec un admirable empressement. 

— Enfin, franchissant la mer, terminons cette Re- 
Dm rapide par une petite excursion en Corse. Si le dio- 
cèse^ d'^yaccio a plus que doublé sa recette, cette an- 
née)' c'est grâce à une loterie au profit de la Ste-En- 
fance organisée à Bastia. Que de détails d'un touchant 
intérêt on nous transmet à ce sujet I Quelques jours 
avant le tirage de cette loterie, fi^ée au 27 décembre, 
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on voyait déjeunes zélatrices^ par xméjùumée des plus 
froides de cet hiver ^ aecompapiée de grésil, p&rcoorif la 
ville %tplaœr encore un grand nombre de billets**,** 
Bastia^ Banifacio, Calci^ et Ste-Lucie de Tallano, sont 
jusqu'ici dans File les seules localités oii TOEuvre soit 
établie... Mais elle imà à gagaer du terrain, et à se 
répandre en d'autres villes. En attendant, le zèle des 
jeunes Associés de Bastia^ qui se traduit par une of- 
frande de 1,132 fr*, est au-dessus de tout éloge. Une 
mention très-honorable est due à la SWte d'Asîk^ com- 
posée des plus pauvres enfants de la ville* On y a re- 
cueilli^ cette année, la somme de 175 fr. « Us méritent 
» bien, ces pauvres petits enfants, écrit le pieux Direc* 
i teur de TOEuvre à Bastia^ d'être la portion la plus 
» chérie de là Ste-Enfance. Une bonne part de leur 
» mérite revient cependant à Sœur Marie-Ùlotilde^ obli- 
» gée continuellement de plaider la cause des petits 
» Chinois auprès des parents de ses chers asiliens, et de 
1 demander chaque mois le sou de chacun, ce qui exige 
» une attention et un travail dont on ne peut se former 
» une idée. » 

Au prochain numéro, la suite de cette excursion dans 
nos divers diocèses, et quelques courtes haltes encore 
sur les faits ou détails particuli^:^ qui nous paraîtront 
les plus propres à édifier ou à encourager nos cher» 
Associés. 

Nous avions projeté de parler aujourd'hui avec quel- 
ques détails du Canada (Amérique), en détachant 
quelques fragments de l'intéressant Compte-rendu de 
h Ste- Enfance au Canada (1860), gracieux -petit livre 
de 71 pages , orné de charmantes gravures, que nous 
avons sous les yeux. Mais le défaut d'espace nous con- 
traint d'ajourner au prochain numéro des Annales^ ces 
détails si pleins de consolation pour le présent et d'es- 
pérance pour l'avenir. — Bornons-nous à dire aujour- 



DE LA SAINTE-ENFANCE. |35 

d'hui que , dans les diocèses de Québec\ de Montréal^ 
de St'Hyacinthe f des Trois-Rivières^ comme aussi à 
Kingston , à Bytown, à Sandwich^ à Toronto, et k'Ha- 
milton^ c'est toujours, dans les deux provinces du ha$ 
et du haut Canada^ le même zèle, ou plutôt un zèle 
nouveau, croissant chaque jour, s'étendant et réalisant 
partout des merveilles, et montrant enfin que ces bel- 
les rives canadiennes sont toujours françaises par le 
cœur et par la charité. 



LA GERBE DE RUTH. 

C'est vers les montagnes du Puy-en-Velay que nous 
tournerons d'abord nos regards; venons y saluer la 
réalisation d'un espoir exprimé dans l'avant-dernier 
numéro des Annales (p. 410). De nombreux villages 
de cette contrée, jusqu'ici étrangers à l'Œuvre de la 
Ste-Enfance, s'enrôlent à l'envi sous sa bannière et ri- 
valisent d'eflForts pour lui trouver des amis et des pro- 
tecteurs. D'où est partie l'impulsion de cet heureux 
mouvement? Hâtons-nous de le dire : c'est de la petite 
mais généreuse paroisse de Vals^ oii l'Œuvre a fait 
sa première apparition au mois de mai dernier ; c'est sur- 
tout d'un pieux asile, oii, dans le paisible voisinage et 
sous les auspices de Notre-Dame-du-Puy^ de jeunes fils 
de saint Ignace préludent par la charité envers nos or- 
phelins aux sublimes vertus de leur vocation religieuse, 
f Quelques scholastiques de Vals^ nous mande-t-on, 

• sont heureux de consacrer les soirées du dimanche 
» et les jours de congé à la propagation de l'Œuvre de 
> la Ste-Enfance : leurs courses, parfois un peu lon- 
» gués, ont toujours été jusqu'ici couronnées de suc- 
1 cèst Je ne serais pas surpris que nous eussions, cette 

* année, cent séries deplm que l'année dernière. » Voici 
qu'en eflfet la paroisse de Saint-Germain-Laprade^ avec 
les autres villages ou hameaux qui en dépendent, Ser- 



136 ANNALES 

vissac, MamhaCfLe Villard, le Moulin-Neuf ^eiNoustou- 
/ef, comme aussi la paroisse de Ceubon^ avec ses an- 
tiBxes^^Arsûc, Bouzols, OrziïhaCy Ckarantus, VolhaiOy la 
Tour^ la Terrasse, figurent (désormais au nombre des 
plus dévouées à la Ste-Enfaiice. Même zèle anime les 
bons habitants de la paroisse de Brives-Ckaremac^ 4)ù 
les enfents renoncent gaien^ent à leurs étrennes du jour 
de Tan pour payer leurs premiers mois. Là aussi, telle 
pauvre mère s'impose volontiers de nouv€aUît sacrifices 
pour qu'aucun de ses six enfants ne soit privé des bé- 
nédictions que les petits anges, envoyés au ciel par leurs 
aumônes, ne nianqueronl pas d'attirei' sur leurs jeunes 
fronts.— Bmes-Cftarensoc a eu, le 2 février dernier, sa 
première fête, doiat on nous trapismet de touchants dé- 
tails... La Ste-Enfance, à peine annoncée dans les vil- 
lages d'Espally, Bilhac, Mono, Ours, Bains, Cressac» 
Ceyssac, Çhndrac, Calobre, Eyssmac, et dans bien d'au- 
tres encore, s'y est établie tout aussitôt : elle y fleurit 
aujourd'hui à merveille: mais une mention particu- 
lière est due à la paroisse de Blarùzy, tout récenmient 
iistituée. Les nombreuses dépenses nécessitées pour la 
construction d'une fort jolie éylise et d'un presbytère, 
n'ont point empêché ses bons habitants de compatir au 
sort de nos petits orphelins. Plusieurs séries ont été for- 
mées dans son sein... Quoi de phis touchant qu'un tel 
exemple de zèle et de charité I Le Ciel pourrait-il man- 
quer de bénir cette nouvelie petite paroisse s' appliquaint 
avec une égale ardeur, d'une part, à élever une é^ise à 
Dieu, et de l'autre, à secourir de pauvres enfants dé- 
laissés? — « Nous allons prochainement, ajoute notre 
t correspondant de Vais, visiter quelques autres pa- 
* roisses et villages, oii nous sommes attendus : priez 
» les saints Anges de bien disposer toutes choses, afin 
» que là aussi nous puissions recueillir d'abondantes 
» aumônes pour le rachat de nombreux enfants infi- 
f dêles. » *» 

Les 'saints Anges, n'en doutons point, continueront 
à protéger et à bénir les charitables courses de ces di- 
gnes propagateurs de la Ste-Enfance, Laiâsons-Ies pour- 
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suivre leurs fructueux voyages, et couronnons ce récit 
par un trait touchant. Nous ne vous Toffrons point 
préàsément, jeunes Associés, comme un exemple & 
suivre. Il y a là , sans doute, une petite imprudence 
que le soûa de votre santé doit nous défendre de vous 

conseiller Mais c^ndant comment ne pas admirer 

ici le courage presque héroïque d'un bon cœur, qui 
n aura point été sûrement sans récompense? 

Victoire N***, petite fiile de 8 à 9 ans, habite le vil- 
lage d*Arsm. Elle est pauvre, chétive, mais c'est un 
ange de piété. A peine a-t-elle entendu parler de la 
Ste-Enfance, qu'accourant vers ses parents, elle leur 
demande la permission de donner son nom avec ses 
douze sous pour les pauvres petits Chinois . c Non^ mon 
enfant, répond sa mère, c'est impossible, tu sais que 
jjous ne le pouvons pas. » Victoire insiste, presse, -mais 
toujours vainement. N'obtenant qu'un douloureux re- 
fus, elie éclate eu sanglots, t C'est un capricej d'en- 
fant, une fantaisie passagère, se disent ses parents, 
laissons-la faire; bientôt elle n'y pensera plus. » Hélas t 
non, la pauvre enfant y pensait toujours ; chaque jour, 
elle revenait à la charge. Mais son père et sa mère de- 
meuraient sourds à ses prières, à ses larmes. Un soir, 
enfin, elle leur dit : < Si du moins vous vouliez me 
» permettre de veiller pendant la nuit? J'entrepren- 

> drais une petite pièce de dentelle et, sans faire tort 

> à ma tâche de la journée, ce que je gagnerais ainsi 
» serait pour les malheureux enfants de la Chine. > Las 
de résister, les parents se rendent au désir de leur fille, 
bien convaincus d'ailleurs que la force du sommeil la 
fera bientôt renoncer à son projet. Mais au lendemain 
malin, quelle n'est pas leur surprise en trouvant la pe- 
tite Victoire penchée sur son métier I Le jour était venu, 
et la pauvre enfant, pâle, afij^blie, après unelonguenuit 
sans sommeil, travaillait encore... Pressée par sa mère 
d'aller prendre vite un repos si nécessaire, elle la 

S rie de lui laisser reprendre sa tâdie du jour qui ne 
oit point souffrir de celle de la nuit consacrée aux 
pauvres petits Chinois. Attendrie jusqu'aux larmes, la 
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mère de Victoire met enfin dans les mains de sa fille les 
•12 sous tant désirés. C'est alors seulement que la géné- 
reuse enfant consent à se reposer... Rassurons-nous, 
elle ne veillera plus des nuits entières; mais ses petits 
protégés n'y perdront rien ; ils ont gagné leur cause, et 
ils comptent au village d'ArsaC une famille de plus 
toute dévouée à les secourir. ' 

Des montagnes du Puy à celles du Vivarais, il n'y a 
qu'une courte distance. Franchissons-la pour venir visi- 
ter, dans son gracieux vallon, aux pieds de la Louvèse^ 
une petite ville pittoresquement assise au bas de la 
montagne derrière laquelle se cache le charmant pèle- 
rinage de Notre-Dame d*Ay : c'est Satillieu (Viviers) 
que traversent de nombreux pèlerins pour se rendre 
au tombeau de saint François Régis. < SatilHeu, noua 
» écrit -on , est un exemple de plus de la vivacité de 
» la foi et de la charité conservées dans nos bonnes 
» montagnes. Il est aussi une nouvelle preuve que les 
» Œuvres de la Propation de Foi et de la Ste-Enfançe, 

• bien loin de se nuire, se soutiennent mutuellement, 
» comme deux bonnes sœurs. Depuis quelques années, 
1 marchant du même pas, elles n'ont fait ici que croî- 

• tre et se développer simultanément. » Satillieu a c^ 
lébré aussi sa fête bien-aimée de la Ste-Enfance, le 
mardi 22 janvier dernier, jour de saint ''^ncent, patron 
du diocèse. Un membre de l'Œuvre nous transmet un 
gracieux récit de cette fête qui a vivement ému toute 
cette bonne population. Il le termine par ces belles 
lignes que nous aimons à citer : « La bonne résolution 
> que tous les enfants ont emportée de cette charmante 
» journée est de ne plus attendre de leur père et de leur 
1 mère, déjà membres de la Propagation de la Foi,. 
» Taumône qui les regarde personnellement, mais de 
» l'acquérir eux-mêmes par un redoublement de sa- 
» gesse et de travail, et par de petites épargnes faites 
1 dans le cours de Tannée sur leurs menus plaisirs. 
» Heureux enfants I heureux parents I Ainsi le sou 
» de^la Ste-Enfance aura fructifié sur la terre et dans 
» le ciel : sur la terre, en habitudes de charité, d'éeo- 
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» nomie, d'ordre, de bonne conduite; dans le ciel, 
f en une belle couronne de petits anges sauvés par 
9 VOS secours. • 

— • Mais, s il est une aumône fructueuse et dont 
1 exemple mérite d'être suivi parce qu'il serait fécond en 
résultats immenses, c'est assurément celle des dames 
Ursulines d!Abbeville (Amiens). On se rappelle (V. t. XI, 
p. 158 des Annales) que leur charité s'élevantplus haut 
que le rachat des enfants, elles avaient prié Mgr Da- 
nicourt d'accepter chaque année 250 fr. pour les frais 
d'éducation et d'instruction d'un jeune Chinois, des- 
tiné à être un jour missionnaire dans son pays. Le 
jeune Etienne Tchen avait été choisi par le digne évo- 
que comme bénéficier de ce legs pieux. Or voici qu'une 
lettre récente de M. Anot, Missionnaire au Kiang-Si, 
adressée aux dames Ursulines àAbbeville^ vient leur 
donner des nouvelles de leur jeune protégé... Nous en 
extrayons quelques lignes touchantes qu'on lira avec uu 
vif intérêt... tLes espérances de Sa Grandeur (Mgr Da- 
nicourt) sur Etienne Tchen se confirment de jour 
en jour : votre charité doit avoir le plus grand espoir 
que ce jeune Chinois sera un bon Missionnaire de la 
Ste- Enfance, C'est l'un des plus réguUers et le pre» 
mier en capacité, en progrès, parmi tous nos élèves. 
Dans les compositions, s' agit-il d'une difficulté, d'un 
embarras? les autres élèves ont recours à Etienne ; et 
si l'on n'y veillait, le beau de la composition de Pierre, 
de Paul, etc., serait après toutle fruit del'intelUgence 
d'Etienne. Ce jeune homme, que nous avons reçu dès 
l'âge de onze ans, est le fils unique d'une veuve très- 
pauvre des biens de ce monde, mais très-riche de foi : 
son éducation maternelle jointe à un bon naturel 
nous donne toute facihté pour en faire Un prêtre ver-; 
tueuî..; Ainsi , Mesdames, comme votre charité n'a 
pu nullement se refroidir dans le tombeau de l'église 
d^Authie (de Mgr Danicourt), notre cher Etienne a 
donc sa pension assurée, et dans quelques années, si 
Dieu lui prête vie, le voilà Missionnaire de kSte-Eii- 
fancel... Disons le de nouveau : honneur au diocèse 
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1 d'Amiens I mais gr&ces aux dames Urstdines cTAb- 
» bevillel • 

— - Notre correspondance nous trançmet de toutes 
parts le récit de gi'acieuses fétes, de loteries, d'industrie$ 
eharitables, dont la Ste-Enfance est toujours le sujet ou 
le bénéficiaire... mais on comprend que nous ne pou- 
vons tout relater, tout redire. Aujourd'hui même notre 
gerbe de Rnth ne doit occuper qu'un court espace... 
Profitons vite de celui qui nous est laissé encore pour la 
grossir de quelques derniers épis. Nous les cueillerons 
sur les bords de la Vienne, à Ckatellerault , et à Paris ^ 
dans là paroisse de Saint-Ettenne-du-Mont. 

-« L^ maisons ou pensionnats des Sacrés-Cœurs de • 
Jésus et de Marie, en France, en Amérique, et partout 
ailleurs, deviennent de plus en plus autant de pieux 
asiles où chacun travaille à l'envi à grossir le trésor de 
la Ste-Enfance. C'est ainsi que le collège de Copiapo et 
le pensionnat des Sœurs à Santiago , sont parvenus, 
cette année, à dépasser chacun la somme de mille 
francs. La maison principale," en France, a dépassé 
elle-même onze cents francs... Mais venons au pension- 
nat de Chatelieranlt qni a fourni à son tour la belle au- 
mône de huit cents francs... Comment se fait-il qu'en 
mentioimant avec éloges, dans nos derniers numéros, 
les loteries faites ^nx jours gras dans certains pension- 
nats, comme dans celui de Smnte-Clotilde^ à Paris, par 
exemple, nous ayons o^iblié la belle loterie des jeunes 
Aèves du pensionnat des Soeurs des Sacrés-Cœurs de« 
QhatellerauU? Que de traits admirables cette loterie 
B*avait-elle pas mis au grand jour? Mais un seul mot 
va les résumer tous. Ce mot est un chififre éloquent, 
car il n'est rien moins que la magnifique somme dd 
quatre cent soiocante-quinze francs. 

—J'arrive auprès de vous, bonnes petites élèves des 
Sœurs de Saint- Vincent-de-Paul, dans la paroisse Saint- 
Etienne du Mont I De nombreuses séries se sont déjà 
formées entre vous, nous écrit-on... Mais ce n'est point 
assez; vous chercher mieux encore. Aussi, quand votre 
digne supérieure vous propose de travailler dans Fin- 
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tervalle des classes, au profit des pauvres petits Chinois, 
ayecquel empressement ne venez vous pas tqutes, depuis 
4 ansjusquà 12,demftader de l'ouvrage 1 Mais ce n'est 
pointassez encore. L'unede vous trouvant le temps trop 
court,' veut emporter chez elle ce même ouvrage q!i^on 
TÎeaQlde lui doniker... On le lui permet, et voilà que ïa 
petite ouvrière travaille sans relâche cbei! elle à cette 
tâche si chère à son bon coeur 1 « Viens donc te mettre 
à table, lui dit sa mère, en la voyant si occupée. — Ma- 
man, répond-eHe avec un doux sourire où se mêle une 
prière, pas encore; permettez- moi de fimr ma tâche, 
les pe^ts Gbinois doivent avoir bien froid... iU n'on$ 
pas, eux, de maman pGur les habiller,., > La bonne nière 
attendrie embrasse son en£ant, et joiguaAt son travail 
an sien, elle Taide à le finir, afin qu'elle puisse venir 

prendre son repas 

Une autre peti^ Me de cette mkiie éeole des Sœurs 
de Saint- Vincent, avait prié qa'on lui laissât ramasser 
les petits diiSpns, avec ces restes de pain que les en- 
fants perdent quelquefois, fort mal à propos. Le twjt 
vendu à un chiffonnier produisit 50. oeiktimes, qu elle 
vint, joyeuse, apporter à la Sœur. Une troisième, enfin, 
voyant la Sœur arracher les laauvaisesheqbes du jardin, 
la pria de les lui donûer : puis les ayant vendues à une 
dame ptmr les petits Chinois^ elle revint toute flère ap- 
porter 75 centimes à la collectrice, t C'est bien à juste 
1 titre, nous éerit Ywoê de ces dignes filles de Vincent- 
» de-Paul, que Ton peut dire : elles ont grossi la gerbe de 

> Ruth, puisque, avec ces petits maa^s et un travail 

> assidu, elles sont parvenues à foimer nne jolie petite 
» pièce de vingt francs, et certes avec bonheur » 

C'est avec bonheur aussi que nous enregistrons dans 
nos Annales ces nouveaux traits de charité précoce* 
Admirons-les toujours, mais n'en soyons nullement sur- 
pris. Comment les petites élèves des Filles de la Charité, 
formées de boiine heure aux exemples et aux leçons de 
leurs''dignes maîtresses, ne produiraient-elles pas^jiatu- 
rellementles fruits de cette reine des vertus, qui est de* 
venue aussi leur mère ? 
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Derniers moments d'une jeune catholique anglaise^ 
filleule de Mgr de Forbin Janson. fondateur deVQEu- 
vre de la Ste-Enfance, à laquelle elle fut constam- 
ment dévouée dtirant toute sa courte vie. 

Notre Nécrologe^ plu^ long aujourd'hui que de cou- 
tume, va s'ouvrir par un récit singulièrement tou- 
chant. Un cœurmatemel bien douloureusement frappé, 
maïs qui trouve sa force et, sa consolation dans une foi 
ardente et une active charité, dont la Ste-Enfance elle- 
même recueille des fruits précieux en Angleterre, a 
tracé les lignes qu'on va lire. S' associant à la dou- 
leur de cette mère si résignée , les lecteurs de cette 
page voudront bien pleurer et prier avec elle, si toute- 
fois, après une telle mort et les circonstances qui l'ont 
marquée, les pleurs et les prières ne doivent pas plu- 
tôt céder la place a»x actions de grâce envers la divme 
miséricorde... 

f . . . Avant de finir ma lettre, écrit Mme P. . . à M. le 
Directeur de l'CKlmTe, je vous prie de me pardonner 
si je recommande à vos prières une autre enfant chérie 
que le bon Dieu nous a ôtée. Vous porterez peut-être quel- 
que intérêt à notre bien-aimée Marie ^ quand vous saurez 
qu'elle était filleule du saint évêque Mgr de Forbin Jan- 
son. Elle était née l'année de sa mort, et elle aurait eu 
17 ans le 5 de ce mois (janvier), si le bon Dieu nous 
l'eût laissée. Mais il a voulu la rappeler à lui, à la fête 
du saint Rosaire , et certes jamais mort ne fut plus 
heureuse. Quelques heures avant d'expirer, ma chère 
Marie a vu sa chambre remplie d'anges qui volti- 
geaient autour de son lit. Après avoir reçu tous les 
'saints Sacrements, elle est morte sans efforts, sans 
agonie, en disant : DouxJésuSy ayez pitié de moi. Pen- 
dant quelque temps, nous n'avons pas su qu'elle était 
trrpassé«. Elle ne désirait point de vivre, bien qu'elle 
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£tli l'idole de sa famille, la plus belle et la plm douce 
detous nos enfapt» ; ses latents étaii^t extraordinaires, 
et i^^le avait vécu, elle aurait été Tun des prodiges 
de son siècle. Elle était, après son fr^e chéri, tué au 
sij^e de DelM (Indes), en 1857, mon enfant favorite. 
Vous pouvez donc juger combien sa mort nous a été 
douloureuse ; mais j'ai été, dès ce moment-là même, si 
convaincue de son bonheur éternel, que je n'aurais pas 
voulu un moment la rappeler en ce monde. Je ne dois 
pas oaaettre une autre consolation que le bon Dieu 
nous a envoyée. Au moment oii notre saint chapelain, 
le R. P. CoUins (un ministre anglican converti) , lui 
administrait l'Extrême-Onction, quatre protestants ont 
mtmdu une musique toute céleste sortir de sa cham- 
bra. Us croyaient que c'était le prêtre et les assistants 
qm chantaient qudque office : grande fut leur surprise 
en apprenant qu'on n'avait point chanté ni eu aucune 
muçique; tous les quatre ont déposé ce fait. Nous 
avons encore plusieurs autres marques extraordinaires 
du bonheur de notre chère Marie^ qui nous ont beau- 
coup consolés dans notre douleur' accablante. Mais 
je ne les rappellerai, point; c'en est assez, je dois même 
vous demander de pardonner à une mère désolée de 
vous avoir tant parlé de son enfant, quand vous avez 
tant d'affaires importantes... » 



•^^ip 



Onx^commande encore aux prières des; Associés : 

1*" Sœur Sainte-Hélène^ Supérieure de l'hospice de 
Samt'Maurice en Gourgois (Loire), et une autre de ses 
compagnes mortes récemment : toutes deux étaient très* 
zélées pour la Ste-Enfance. 

2*" Mme veuve de Mdy qui, de concert avec Mgr de 
Forbin Janson, avait su établir l'Œuvre à T&ulause^ c* 
depuis n'avait jamais cessé de consacrer ses soins à son 
développement dans cette ville et dans tout le diocèse. 

3* Elisa Pasquier, Enfant de Marie, trésorière de 
la,^Ste-Enfance , au pensionnat des Sacrés-Cœurs de 
Jésus et Marie, à Chatelîerault, et morte aux baim de 
Cauterets (Tarbes). 
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4** Sœur Th&èse, fille de la Charité, Supérieure de 
l'établissement de Saint- Joseph k Verviers (Liège). 
décédée le 17 janvier dernier, à 29 ans, — et iSœur 
Modeste^ de la Congrégation de la Providence de 
Champion-lès-Namur, attachée depuis longtemps à l'é- 
cole d' Anthéit , doyenné de Huy. 

5** Mlle Thérèse EmeriCy zélatrice dévouée de l'OEu 
vre, décédée à Toulon (Fréjus) le 7 décembre dernier. 

6** Mlle Léontine Bouthors^ Associée de BèatAqmsne 
(Amiens), dont le zèle pour l'Œuvre était au-dessus 
de tout éloge, dans la petite et généreuse ville de Beau- 
qtieme^ oti on compte tant de bienfaiteurs et bienfai- 
trices dévoués. 

7** M. François-Félix Griffon^ Curé de la paroisse 
Saint-Kerre à Besançon. Ce vénérable pasteur avait, 
Tun des premiers, en 1843, accueilli et encouragé 
rCEuvre dans cette ville et le diocèse. 

8** Mme Isabeau Salvan^ décédée à Saint - Fhur , 
à l'âge de près de 80 ans. f Vraie mère des pauvres 
et ardente promotrice de toutes les bonnes œuvres, » 
elle affectionnait surtout la Ste- Enfance, à laquelle elle 
a fait, en mourant, un legs de SOO francs. 

9** — Pierre Deschamps ^ vertueux jeune homme, qui 
fut toujours animé d'un zèle très-ardent pour TOEuvre 
de la Ste-Enfance : il n a cessé de s'en occuper jusqu'à 
ses derniers moments, « Sa vie si chrétienne et si sainte, 
nous écrit-on, a fait l'admiration de tout notre petit 
pays (Saint-MarcelUn), 

10^ — Enfin, Mlle Marie Malvina de Bélot, agrégée 
aux Sœurs de Saint- Vincen4-de-Paul, décédée à Mon- 
tauban, à l'âge de 46 ans. « C'était un modèle de par- 
faite zélatrice de la Ste-Eiifancè. Son zèle avait pris 
naissance avec l'Œuvre, et il se prolongea jusqu'à son 
dernier soupir. » 



De rimpriîr.erio de BMU, k Saint-Gçranin en-La ye. 
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CONSEIL CENTRAL. 



Des vingt-cinq imèm de' France et de V Étranger^ dont 
ks recettes ont été les plus considérables pendant texer- 
«ce. 1860. 



1. Cambrai. 
2. 



3. 

6. 

5. 

6. 

7. 

8. 

Ô. 
10. 
11. 
\%, 
13. 

44. 
15. 
16. 
17. 

18. 
1^. 
'20. 
51. 
52. 
23. 
24. 
25. 



Paris. .... 

Bruges (Belgique). 
Màliûes (BelgiqîSft). 

Naates 

Ârras. . ' . . . 
Turin (Ktats-Sardes) 

Gâîid (Mgrque). . 
Liège (Belgique). . 
Angers. .... 
Strasbourg.'. . . 
Renaes. , -. . . 

Laval 

Lyon. > . . * 
Amiens. . . . 
Gêaes (Etats^Safdes) 
Bâle (Suisse); . . 

•Rouen 

Saint-Deîîîs (Rèoûian) 
Saint-firieuc. . . 
Besançon. . . , ' 
iNamur (Belgique). 
€oiitances. , . . 
Harlem (Pays-Bas). 
Rodez. ... s 



c. 



fr. 

51,721 82 

44,727 52 

32,475 » 

2^â$G m 

21,629 m 
20,921 56 
^6,206 76 
i9,*00 » 
18,525 » 
18,577 » 
17,909 15 
15,96S 40 
14,^7 02 
13,^938 ^ 
13,807 42 

18,446 95 
13,426 50 
12,640 m 
12,539 25 
12,481 82 
12,435 42 
12,139 21 
12,000 » 
âi,774 M 
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Si le tableau ci-dessus est honorable pour la France, 
surtout pour les diocèses de Cambrai et ae Paris, qui en 
occupent toujours les premiers rangs, on remarquera 
ayec plaisir, que d'autres pays de l'Europe y sont digne- 
ment représentés. Âiiisi, les Pays-Bas y comptent un 
diocèse; îes Ktats Sardes et la Suisse y figurent par les 
diocèses de Turin^ de Gênes et de Bâle. Mais c'est sur- 
tout la Belgique qui brille sur ce tableau d'un éclat non 
pareil. Comment féliciter nos Associés des diocèses de 
Bruges, Matines et Namur^ dont le chiffre déjà si élevé, 
l'an dernier, Test bien plus cette année encore t Par sa 
belle augmentation deprèsdetrowmi7fe/ranc5, Namur 
a mérité à son tour de figurer sur le tableau des vingt- 
cinq diocèses dont les recettes ont été, en 1860, les 
plus considérables. Ainsi, des six diocèses de Belgique^ 
cinq jouissent désormais de ce privilège. Un seul, ce- 
lui de Toumay, est absent encore de cette liste d'hon- 
neur. Mais on l'y veira aussi quelque jour. En atten- 
dant, n'est-il pas glorieux pour les Associés de la 
Belgique de donner un si bel exemple de charité, qui 
les place au premier rang de nos Zélateurs les plus 
actifs et les plus persévérants? La France elle-même, 
si généreuse qu'elle soit d'ailleurs, est forcée de céder 
la palme à sa sœur, la Belgique. Sur ses quatre-vingt- 
huit diocèses actuels, seize seulement, un peu moins 
d'un cinquième, ont mérité, cette année, d'être inscrits 
sur la liste ci-dessus. Mais la France qui ne se laisse 
jamais vaincre quand il s'agit de bonnes œuvres , va 
se piquer d'honneur, et nous avons la confiance que, 
chaque année, elle inscrira sur notre tableau annuel 
un plus grand nombre de ses diocèses. 



Observation. — Si le diocèse de Metz ne figuré au 
tableau des recettes du numéro 79 des Annal f s que 
pour la somme de 50 fr., gardons-nous de croire que 
ce soit le chiffre de sa collecte en 1860... Cette collecte, 
bien supérieure à celle de l'année dernière, s'élève à la 
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somma de 6,250 fr. Mais nous n'ayons reçu les 
6,^00 fr. gu*aj)rës la clôture des comptes. Ils figure- 
ront dans te prochain exercice. 



aÉPQNSES A QUELQUES QUESTIONS 



«m LES POimii&S D UCDCLGEMCiEm. 



Enrecevant communication du Bescrit Pontifical du 
5 juiltet 1860, qui srenouvelle les pouvoirs d^indulgen- 
ctar accordes dans le Bescrit du 6 avril 1856, quelques- 
uns de nos correspondants nous ont adressé diverses 
questions. Elles se résument à ceci: A quelles personnes 
et s&us quelles conditions ces pouvoirs sont-ils accordés ? 
Nous répondronsle plus clairement qu'il nous sera pos- 
sible. 

I. Ces deux Rescrits accordent les pouvoirs dont il 
s'agit : 1» aux Prêtres membres d*unConseil delaSte-En- 
fan4>e^ 2° aux Prêtres directeurs de cette Œuvre. — Ces 
expressions sont générales et conformes à celles de la 
supplique dont les termes âont reproduits. 

Ainsi: 1<> tout membre d'un conseil de l'CEuvre, |>r^ 
sidenty secrétaire, trésorier^ dignitaire quelconque ou 
simple meimJbre avec voix délibérativa, est investi de ces 
pouvoirs, pourvu qu'il soit prêtre; mais, soit qu'il s'a- 
gisse d'un coêiseil diocésain de VCEwore^ d'un conseU 
paroissial ou de tout autre cmseil qui existerait 
{unius concilii vocalibu^^ dit le texte). 

De même, l**toutPrêtreiitrôc^«wr de l'Œuvre^ quand 
même il n'existerait aucun Conseil de l'Œuvre dans le. 
Diocèse ou dans la localité, a lajouissanoe de ces pou- 
voirs {fii operis diréctoribus) . ^ 

Ce directeur peut être le directmr diocésain^ le 
Cwré de ia paraisse, ou le vicaire désigné par lui, 
faufÊèénier du oouvent) de l'iastâtutiani, 4e l'Mpitaii 
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Ctt 4e êcml auti^ ^tablisseiaeiat ^istiaEUït de la psrcNBse, 
0a têut 46utrêPrétm (|ui, îpar le fait, se trouyerait établi 
dam lefidroit «û^me Directeur de i'OEuTre. 

Peu importe, pour joukr de ce privilège, lentmére 
des séries de la paroisse, de l'établissâneiDt oit de Ja lo» 
calilé. Une ou d^ix séries de 12 Associés donnent lieu 
à une (direction spirituelle, aussi hîea qu'un plus grand 
nombre de séries/ 

U. .Toutefois, ces pouvoirs ne peuvent être exercés 
qu'avec le consentement ie rAniorité Diocésaine (ie^on- 
smsu siuorum Ordinariarum), L'Autorité Diocésaine 
peut en permettre ou en refuser Texercice, comme elle 
le juge à propos. 

Dans plusieurs diocèses, NN\ SS. les Évêques accor- 
dent cette autorisation par meswpe générale à tout Prê- 
tre conseiller ou directeur de l'OEuvre. Il suflSt alors 
de présenter à Sa Grandeur un exemplaire du Rescrit, 
et de faire en sorte que tous les Prêtres .soient avertis 
de cette concession. 

Ailleurs, NN. SS. les Évêques préfèrent n'accorder 
cette autorisation que nominativement à chaque Prêtre, 
conseiller ou directeur, qui soumet à leur visa une copie 
du Rescrit <^i-dessus mentionné. 

Nous avons déjà envoyé un grand nombre de ces 
copies , certifiées conformes par le Secrétaire gé- 
néral. ^ 

Nous invitons nos Correspoodanls à nous informer 
chacun de ce qui se pratique dans son diocèse respec- 
tif. Nous leur caiverrons tes e^Jrampladres dont ils pour- 
raient encore avoir besoin. 

N. B. — 1® Ces pouvoiîs peuvent s'exercer en faveur 
de toute espèce de per9<Mines^a$$oades ou non, puisque 
le Rescrit ne fait aticune distvnclâon. 'Mais on remar- 
quera avec soin, qu'ils sont restreints quant à l'objet, 
puisqu'ils ne s'appliquent qu'aux médailles^ chapelets^ 
9iatu€» de VEnfmf^ Jésm ou de la irès-mvnte Vierge ; et 
que, par conséqu«ït, ils sont moins étendus que ceux 
accordés par la dhancelierie BomaiBe sur une de- 
mande personnelleu 
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2« On remarquera également que c*e$t une erreur de 
croire que ces pouvoirs sont accordés seulement aux 
directeurs de l'Œuvre. Ils sont accordés au\ con- 
seillers et aux directeurs. Par conséquent, si MM. les 
Curés sont obligés de se décharger sur un de leurs vi- 
paires du soin de diriger l'Œuvre, ils peuvent néan- 
moins jouir du privilège d'indulgencier, en établissant 
un Conseil paroissial dont le Vicaire aurait la direc- 
tion, et dont M. le Curé conserverait la présidence. 
M. le Curé pourr^ait alors indulgencier comme pré- 
sident du Conseil^ et son vicaire , comme directeur 
de rCEuvre. 



SECONDE FÊTE PRINCIPALE DE LA SAINTE- 

ENFANCE 

POUR LE CONSEIL CENTRAL ET POUR LES OmECTEURS, 
ZÉLATEURS ET ZÉLATRICES DE PARIS. 



La seconde fête annuelle de l'Œuvre de la Ste-En- 
fance, à laquelle assistent avec le Conseil central, les 
Directeurs, les Zélateurs et Zélatrices de Paris, a été 
célébrée, selon l'usage, dans la chapelle de MM. les 
Lazaristes, durant l'Octave solennelle du Bon Pasteur, 
le jeudi 18 avril dernier. Nous aimons toujours à trans- 
mettre à nos jeunes Associés quelques-unes des excel- 
lentes paroles que de pieux amis de notre OEuvre veu- 
lent bien adresser, à cette occasion, aux Associés de 
Paris, heureux de les entendre. Aujourd'hui, ils ont eu* 
le bonheur d'ouïr une voix bien connue, celle d'un 
pieux prélat, aimé des enfants et des pauvres, qui dé- 
voue sa vie et le zèle le plus actif à des œuvres de cha- 
rité de tout genre. Mgr de Ségur, prélat de la Maisoa 
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du Saint-Père, chanoine dû chapitre impérial de Saint- 
Denis, de Tordre des Evêques, avait accepté, «n^effet, 
la douce tâche de parler de la Ste-Enfance à son jeune 
auditoire. Prenant pour texte ce verset de rEvangi?e : 
Et Jésus embrassant les petits enfants, leur imposait les 
mains et les bénissait, le pieux orateur a commencé 
ainsi : t C'est aujourd'hui pour vous, mes petits en- 
» fants, une grande et belle journée; c'est votre fête 
» et c'est celle de Jésus qui vous aime. Voici que Ta- 
» niour du bon Dieu vous réunit aujourd'hui au pied 
» de son autel, où vous venez le- remercier de la ten- 
» dresse qu'il vous porte et de la grâce qu'il vous fait 
9 en vous permettant de sauver vos petits frères. » 

Après avoir rappelé l'origine et, le but de la Ste-En- 
fance et le bien qu'elle a déjà fait^ Mgr de Ségur a mon- 
tré comment cette œuvre de foi et de charité a aussi 
pour but de sanctifier ses membres, en leur faisant 
procurer par leurs aumônes le salut des pauvres petits 
enfants infidèles... Nous reproduisons cette seconde 
partie d'une instruction toute familière, tout aimable, 
et remph'e de précieux enseignements. 

t Mais pendant que vous vous occupez avec tant de 
zèle de sauver vos petits frères de Chine, mes petits 
enfants, ne vous oubliez pas vous*mêmes : Charité bien 
ordonnée commence par soi-m^me. Pendant que vous 
mettez les autres en paradis, prenez garde d'aller vous- 
mêmes en purgatoire, ou en enfer. Car faire la cha- 
rité, faire de bonnet œuvres, cela ne dispense pas des 
autres vertus chrétiennes, et pendant que vous êtes 
bons pour- les autres, prenez garde d'être méchants 
pour vous-mêmes. 

» Mais que doit faire un enfant chrétien pour se 
sanctifier? Avant tout, mes chers enfants, il doit faire 
exactement seâ prières du matin et du soir; n'oubliez 
pas de très-bien prier le bon Dieu, mes petits enfants, 
priez de toute votre âme et de tout votre cœur. En 
vous éveillant, donnez votre cœur à Dieu ; puis après 
être habillé, avant de faire quoi que ce soit, mettez- 
vous à genoux et ne manquez jamais votre prière. Re- 
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priez, priez, donc avec tout votre cœur. J*ai connu un 
petit garçcm^ mort à 9 ans, qui^ tous les jours, se reti- 
rait à Técart. et se recueillait en silence trois ou quatre 
minutes après sa prière, pour prendre avec le bon 
Dieu de bonnes résolutions. La première résolution 
que nous allons donc prendre comme membres de la 
Ste-Enfance et pour être dignes d'y coopérer, c'est 
celle de bien faire nos prières du matin et du soir. 

» La seconde^ ce sera de penser à Dieu tous les 
jours; quand il nous arrivera quelque peine, quelque 
chagrin ou quelque souffrance, nous dirons à Dieu : 
Mon Dieu> do»nez-moi la patience, la douceur; je 
vous <^re ma souf&ance, et je l'accepte en punition 
de mes péehés; et puis souvent, bien souvent dans le 
jour, nous diarons : Mon Dieu^ je vous aime 1 . . . 

^Troisième résolution. — ^Éviter le péché, nous corri- 
ger de nos défauts; pour cela, écouter nos mamans et 
nos madtres, profiter des avis qu'ils nous donnent; nul 
n*est sans défaut, et il faut les corriger dans la jeu- 
nesse ; plus tard, cela devient plus difficile» Si vous 
vouUez plier ou rompre un petit arbrisseau, cela vous 
serait facile, il ne vous faudrait paà beaucoup d'ef- 
forts..^ Mais laissez cet arbrisseau devenir un grand 
arbre, quelle forée ne faudra-t-il pas alors pour le dé- 
raciner? 

• Quatrième résohition.— Ne jamais passer un mois 
sans se conf^ser. Dès l'âge de 7 ans, quelquefois 
même avant, on commet des péchés. Ces confessions 
vous préparent à votre première communion. Quelle 
belle journée ce sera pour un enfant qui s'est donné 
à Dieu, dès les premières lueurs de sa raison, et qui 
n'a vécu que pour Jésus! Préparons-nous-y donc par 
une bonne et sainte via. 

» Enfin, en dernier lieu, aimons les pauvres; ils 

sont les protecteurs des enfants riches. Dès Tâge de 7 

ou 8 ans, soyez charitables, mes enfants, habituez-vous 

à ne pas garder vos sous, donnez aux pauvres, et faites 

'^ ce qu'ont fait toms les saints ; ils ont tous eu le cœur 
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boB pour les pauvres* Oht>preiiez. garde d'aimer l'ar- 
gent , mais aimez à le donner, ne cherchez pas à amas- 
ser pour satisfaire vos plaisirs ou vos caprices, mais 
ne cherchez à aToir ie f argent qne pour le donner 
aux pauvres. Allez vous-mêmes chez les pauvres, mes 
enfants, habituez-vous à vous élargir le cœur. Si vous 
êtes miséricordieux, le bon Dieu sera miséricordieux 
pour vous, il vous gardera de grandes misères, et sa 
miséricorde gardera votre jeunesse dans l'innocence. 
> Sanctifions-nous donc nous-mêmes, afin d'être de 
meilleurs instruments de la miséricorde du bon Dieu 
pour les enfants de la Chine. RanûsMms-nous dans l'a- 
mour de Jésus, de la sainte Vierge et de l'Eglise, notre 
mère; apprenons ^ être de vrais soldats de Jésus- 
Christ, combattons pour lui, en développant la Ste- 
E^fance autour de nous et augmentant chaque jour 
les ressooroes de cette sainte QËuvrf . 
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CORRESPONDANCE DES MISSIONS 



CniilîE!. 



Lettre de M, Thierry, Missionnaire apostoliqiÂe., à M. le 

directeur de V Œuvre . 

Vicariat apostolique, de Pékin, Nyan-Kia-Tchouang, 
le 15 septembre 1860. 

Monsieur le directeur, 

Mgr MouLY nous a fait part d6 la lettre que vous avez 
eu la, bonté d'ehvoyer à Sa Grandeur pour la prier d'ex- 
horter ses Missionnaires à vous faire connaître l'état 
de la Ste-Enfance dans chacun de leur district, en 
vous transmettant les détails et une foule de petits, 
faits remarquables qui peuvent intéresser vos jeunes 
Associés. Je suis heureux. Monsieur le Directeur, d'a- 
voir une si bonne occasion de vous exprimer ma re- 
connaissance pour le dévouement et l'intérêt que vous 
portez à cette sainte œuvre, en satisfaisant à vos pieux 
désirs et en vous donnant le peu de renseignements 
qui sont venus à ma connaissance. Le plus ardent de 
mes vœux, c'est d'aider de tout mon pouvoir les géné- 
reux iéfforts que vous faites pour soutenir et faire pro- 
gresser rOEuvre de la Ste-Enfance, cette sœur puînée 
de la Propagation de la Foi; mais je n'ai fait que très- 
peu de temps mission, je suis presque toujours resté 
au séminaire, où j'ai été en même temps chargé des 
deux orphelinats établis dans le village même de Ngan- 
kia-tchouang, avec notre résidence. C'est assez vous 
dire. Monsieur le Directeur, que mon calepin n'est pas 
très-gros de faits ou d'historiettes capables de captiver 
l'attention de ces légions de petits enfants, qui, par 
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levr sou de cbaque mois , envoient tant d'âmes w 
câel. Quelle que soit néanmoins ma pauvreté^ je dirai 
tout simplement ce que je sais. 

Je Tiens. Méjà de dire que près de notre sémiiiaiie 
nous avons deuj^ orphelinats : un de garçons et Tautre 
de filles. Celui des garçons n'est ét^Ii que depuis deux 
ans, il compte seulement 16 enfants qui Thabitent^ et 
autant qui sont encore en nourriee. Parmi U& plus 
grands, il y en a qui apprennent des états, et d'autres 
qui étudient; entre ces derniers, ily en a deux dont Tin- 
telligence est plus déveleppéeet qui font plus de progrès 
dans les études; outre les livres de la religion, ils oht 
déjà étudié les quatre livres du philosophe chinois Mong- 
tsett ; Us étudient en même temps les livres de médèr 
«ine; notre dessein est d en fair^ plu3 tard des io^ 
tUeurs-médeoimy afin que, sous le prétj^xte de donner 
des médecines aux enfants moribonds, ils puissent 
plus facilement avoir accès auprès d'eux et les ba|iti^ 
sa*. Elevés par les soins et avec les ressources de La 
Ste-Enfance, ils seront les enfants, fidèles d'une^ si 
bonne mère, et la senîrant jusqu'à la mort ; nou^ 
espérons que ces enfants devenus grands, aideront 
beaucoup les Missionnaires et feront progresser î'QËu* 
vre. 

L'orphelinat des filles, un peu plus ancien, com^pte 
six ans depuis son établissement et renferme pour 
le moment KO enfants; leur nombre qui s'c^t éhyi 
jusqu'à 80, monte et descend selon qu'il entre ou meurt 
plus ou moins d'enfants; en outre^^ il y a ancort 
de. toutes pietites filles qui sont en nourrice, ujue 
cinquantaine à peu près^ car il en meurt tant, qu'on 
ne peut dire le nombre juste; tantôt il y en a plus, 
tantôt moins. Cette maison est dirigée par six vierges 
qui instruisent les enfants et leur apprennent à travail: 
1er. Elles sont divisées en trois catégories : i^ les^ toutes 
petites qui ne font que cwimencer à parler et à irotter 
un peu; elles ne font qu'apprendre à faire le signe de 
la Qpoix et à bégayer quelques prières. 2* Les moyens 
UM qui apqprennent le catéchisme et les prières ; m 
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même temps elles apprennent à filer jle coton, à cou- 
dre et commencent déjà à travailler. 3"* Les plus gran- 
des, qui ont fait la première Communion, travaillent 
déjà passablement. Elles filent le coton et tissent la 
toile. Ce sont elles qui font et raccommodent les ha- 
bits, préparent la farine du petit millet et autres grai- 
nes pour la nourriture, et enfin, foi^t tous les ouvrages 
des ménagères. Selon l'usage chinois qui est de fiancer 
les enfants de bonne heure, celles qui ont Tâge fixé 
par TEglise et qui ont été demandées, sont déjà fian- 
cées; mais c'est tout à fait à la chinoise; elles ne con- 
naissent ni la famille qui leur est destinée, ni l'enfant 
qui un jour leur sera donné pour époux : elles le ver- 
ront et connaîtront le jour où il leur sera donné d'en- 
trer dans la famille de leur belle-mère (en parlant le 
langage chinois). En attendant, elles grandissent, elles 
se forment au travail et apprennent à mener une vie 
Istborieuse, et quand elles auront l'âge convenable, 
elles partiront. Fiancer les enfants à l'âge de 13 ou 14 
ans, cela peut paraître singulier pour nos mœurs eu- 
ropéennes; mais en Chine, il n'en est pas ainsi; les 
enfants sont fiancés tout jeunes par leurs parents, et 
puis ils restent chacun dans leurs familles, et quand le 
t^nps est venu on les marie. Selon les mœurs de ce 
pays, un garçon ou une fille de famille aisée qui n'est 
pas fiancé à l'âge de 12 ou 15 ans, est quelque chose 
d'extraordinaire. Comme dans cette province nous 
sommes plus' riches en filles qu'en garçons, dès qu'une 
famille chrétienne en demande une, nous la promet- 
tons tout de suite, pourvu cependant que la famille 
puisse vivre et que l'enfant y consente. ^ 

Ces jours derniers, en visitant cette maison, il me 
Tint en pensée de dire aux plus grandes de ces enfants : 
—Je vais écrire en France à Monsieur le Directeur de la 
Ste-Enfance ; vous, il faut aussi écrire une lettre à vos 
bienfaiteurs et bienfaitrices pour les remercier de tant 
de bontés et de générosité pour vous. — Mais, répon- 
dirent-elles, se regardant entre elles, étonnées d'une 
pareille proposition, le Père pe sait-il pas bien que nous 
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ne savons pas écrire; n'est-ce pas Tusage en Chine 
que les femmes ne doivent pas apprendre à écrire ? 
Jusqu'à présent, nous n'avons appris que le catéchisme 
et les prières, et puis à travailler. Comment écrire en 
français, nous qui ne savons pas même écrire un ca- 
ractère chinois? — Il y a moyen de satisfaire le désir 
du Père, dit l'une des plus intelligentes, nommée Lucie 
Kouo : le médecin-bàptizeur et maître d'école de la 
maison S^nt-Yincent de Paul (orphelinat des garçons) 
viendra demain visiter nos petites sœufé malades; nous 
le prierons d'écrire pour nous ; chacune de nous lui dira 
ce qu'elle sait d'intéressant, et puis d'ans deux jours, 
nous remettrons la lettre au Père qui la traduira et 
l'enterra à nos bienfaiteurs du Grand Occident. — ^Voici 
cette lettre. Permettez, Monsieur le Directeur, que je 
laisse parler ces petites filles, en traduisant leurs pen- 
sées; elles entrent dans une foule de petits détails aux- 
quels je n'avais pas même pensé et disent une multi- 
tude de petites choses qui pourront faire plaisir aux 
Associés ae la Ste-Enfance (1) . 

0e la maison de Marie, aa village dé la Famille de la paix, 
le 25* jour de la 7* lune de la 10* année de l'Empereor 
Sien-Foug (lû septembre 1660). 

Nous vous saluons, vous tous, nos chers Bienfai- 
teurs et Bienfaitrices du Grand-Occident, nous vous 
souhaitons une immense félicité et une très - sainte 
paix. 

Nous ne doutons pas que le Grand-Maître du ciel 
(Dieu), vous protège toujours et que de jour en jour il 
augmente vos immenses toérites, à vous, chers petits 
Frères et petites Sœurs, qui étendez vos généreuses 
aumônes jusqu'à nous, pauvres enfants abandonnés 
dans ce grand pays de Chine. Ah t grâce à vos grandes 

(1) Malgré Textréme longnear de cette lettre, nous la reçrodui- 
«ons à peu près en entier dans deux numéros, assurés d'avance 
qu'elle sera lue avec un vif Intérêt par nos Jeunes Associés. Aiment- 
ils les pieux récits semés des plus minutieux détails? Qu'ils lisent 
cette lettre de nos petites orphelines chinoises, iU 7 trouveront de 
quoi ^ satisfaire amplement. 
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saptaues de ouvre que, chaque luoâ, vous offrez au 
Bob làms, sotra divin Sauveur^ jiour nous, vous nous 
aTas racheté la vie de r&oae et du corps. Sans' ces au- 
latoas si généreuses et si agréa])Ie$ au Grand-Mattrç 
du ciel, BAtre Seigneur et notre Créateur, peut-être 
serioasis-nous déjà dans le noir enfer, condamnées à 
soufirir avec le cruel Satan et h maudire à jamais^ le 
mom du Seigneur Tout-Puissant; ou bien» nous se<- 
riona dans noa miséraJ^les familles, pauvres, mendian- 
tes, vdlant les grainst l^ fruits, le coton d'autrui pour 
poiuvoir nous nourrir et nous vêtir un peu dans les 
grands froids de l'hiver^ méprisées des riches, et cher- 
obant tous les moyens de subsister : peut-être serions- 
nous, plongées dans toutes sortes de vices abominables; 
et de plus, de même que nos infortimés parents, nous 
ignorerions toutes les grandes vérités de la sainte Reli- 
gion du Seigneur Maître du ciel ; nous irions, au quin- 
zième jour de chaque lune et aux grands jours de Tan- 
uée, faire le ko-tan aux Poussa (faire de grandes pro- 
strations devant les idoles), et brûler des petits bâtonnets 
de bois odoriférant avec au papier devant ces statues de 
boue des malins esprits, images effi'ayantes et terribles à 
voir, dont le regard glace nos âmes d'épouvante. En ou- 
tre, nous serions adonnées à une fi)ule d autres pratiques 
superstitieuses, encore plus détestables et phis absur- 
des. Mais, que nous sommes bien plu3 heureuses I Nos 
par^ts n ont point voulu de nous, ils nous ont ahan- 
d(Hinées ! Et la sainte Eglise du Seigneur Maître du 
ciel nous a adoptée&pour ses enfants^, en nous recevant 
dans son sein ; eUe a purifié nos âxoe^ dans les eattx 
du baptême, el avec vos dm^^ elles nous a élevées et 
a formé nos jeunes cœurs en les nourrissant de sa cé- 
leste doctrine. Nous eonnaissons le Grand et Bon Mat- 
tre, Seigneur du eiell Nous Tainaons, noua le servons I 
Quel bonheur 1 Oui, nous sommes dix mille fois plus 
heureuses que Fempéreur, ffls du eiel, avee. ses gprandes 
richesses t A qui devons-nous donc cette inexprimable 
féKcité? A vous, nos bien-aimés petits Frères, à vous, 
nos chères petites Sœurs, à tous Uymy nos tendres 
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Bienfaiteurs et Bienfaitrices du Grand -Occident : i 
vous en revient tout le mérite. Comment pouvons-nous 
vous exprimer notre reconnaissance? Que ferons-nous, 
nous, chétifs enfants d'un pays barbare? Ah! nos 
cœurs, nos esprits, nos âmes sont à' vous! Que ne 
nous est-il donné de vous voir face à facet Nous 
vous donnerions le grand ko -tau de remerclmentl 
Mais, vains désirs : il ne nous sera dojmé qu*au ciel 
de vous voir. Tout ce que nous pouvons maintenant 
pour vous, c'est de prier, et c'est ce que nous faisons 
tous les jours. Puisse le Grand Maître du ciel exaucer 
nos vœux, et vous combler de grâces et de faveurs! 
C'est Lui, qui, un jour, vous récompensera de la plus 
brillante couronne de gloire dans son éternel séjour de 
délices. 

Maintenant expliquons comment nous sommes heu- 
reuses. D'abord, pour le logement, nous sommes 
mieux partagées qu aucun habitant de tous les villages 
environnants. On nous a dit qu'au Grand Occident 
les maisons sont bâties en pierres ou en briques , et 
qu'elles sont grandes et très-hautes. Mais ici , ce ne 
sont que de toutes petites maisonnettes construites 
en terre; les murs, les toits, les meubles, le Ut même, 
sont en terre. Hautes de huit à dix pieds et plus ou 
moins longues, selon la fortune de chacun, elles sont 
ordinairement divisées en trois compartiments ; le com- 
partiment du milieu sert de cuisine, de passage pour 
les hommes et pour les animaux, et de salle de ré- 
ception pour les 'étrangers : à droite est la chambre 
du maître de la maison et de la famille, c'est la salle à 
manger, salle à dormir, salle de travail, salle à tout, 
en un mot, et de plus, le séjour d'une foule d'insectes, 
comme punaises y scorpions y lézards^ etc.. Â gauche est 
une chambre où habite le fils aîné de la famille, mais 
la plupart du temps, c'est là que les animaux habitent, 
quoiqu'il y ait ordinairement un kam (lit en terre), où 
dorment, ceux qui gardent les animaux pendant la 
nuit, car ?'il n'y a point de gardien, les voleurs savent 
percer ces murs de terre et ensuite emmener facile- 
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V 

ment les animaux. Â la porte et autour de la maison 
sont ordinairement de grands arbres pour donner de 
Tombrage dans les grandes chaleurs à%té : heureux 
ceux qui ont de si commodes demeures! une foule de 
pauvres n'en ont pas de si belles; et nous, dans nos 
misérables familles, nous n'avons rien de pareil; un 
chétîf réduit pour nous protéger contre les grands froids 
de l'hiver, et nous garantir des grandes chaleurs et des 
pluies de l'été : c'était toute la fortune de nos familles, 
bien souvent ce n'était encore qu'à loyer. 

Mais notre maison die TOrphehnat de Marie, c'est un 
palais qui élève son toit au-dessus de toutes les habita- 
tions environnantes. Quoique les murs en soient aussi 
de terre, elle est élevée de 20 à 25 pieds et a un toit , 
très-solide en pierre et de forme élégante. Elle com- 
prend trois corps de bâtiments et quatre cours ; ces bâti- 
ments sont les uns derrière les autres, tournant tous leur 
façade vers le midi, et ils sont très-sains, bien chauds en 
hiver, et aussi bien frais en été. Le premier n'est séparé 
de la rue que par une petite cour, large de 45 pieds et 
longue de 10 seulement; c'est là qu'est la salle desétran* 
géra qui ne peuvent pénétrer plus avant, et à droite 
est la grande salle Sainte-Anne,- où habitenty dormewi^ 
jouent et mangent nos petites sœurs qui ne peuvent pas 
encore aller â Técdle. Le second est séparé du premier 
par la seconde cour, longue de 50 piefls et large d^wab- 
tant à peu près. C'est là, que Tannée dernière, nous 
avons mante et semé des fleurs pour parer l'autel de ht 
sainte vierge, et pour orner te grand autel de Féglîse, 
le dimanche soir, à la bénédiction du saint sacrement*. 
Cette année, on nous a planté quatre treriles, deux h 
chaque bout de l'allée pavée en briques, qui la tra- 
verse;, dans deux ans nous aurons un beau bercera dé 
vigne qui couvrira toute notre allée où, pendaut Tâé, 
à iombre des feuilles , nous pourrcms bien travaiDer. 
Quant aux raisins , il y en aura aussi , mais pas pour 
nous ; ce sera pour faire du vin pour le saint sacrifice 
de la messe. Ici, il n*y a que les nches qui mangent tes 
raisins, parce qu'il n'y en a pas beaucoup, et ib $e 
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iraftdeftt cbei*. Gfi 96G0Bd corps âe logiement «aire la 
aeeonde et U troisièBs^e eovr ^ a de bâtes et grandes 
fenêtres qui regardent^ les imes le midi» et tes autres 
le nord. Long de 55 piads^ il est divisé en trois com- 
partiments : celui du miJÂeu qui n'a que 10 pieda de 
long est percé de deux portes donnant, Tune sur la 
seconde cour, et l'autre sur la troisième; il sert de 
passage pour commuiâquer avec le resta de la maison, 
et de vestibule aux deux appartements qui se trouvent 
de chaque côté; c'est dans ce vestibule que sont établis, 
près de la porte du midi, les deux grandes marmites oii 
on prépare la nourriture , et par ce moyen le feu qui 
cuit les aliments, communique sa chaleur au kam des 
chambres voisines, pénétrant par des trous pratiqués à 
ce dessein dans les murs de séparation, c'est donc là 
aussi notre cuisine. Â gauche est la salle Sainte-Marthe 
où habitent les malades : et à droite, ^t notre grande 
salle de travail qui sert en même temps de salle à man- 
ger, de devoir et d'oratoire. Oh! que nous y sommes 
bien à l'aise 1 il y a tout ee qu'il faut : un beau et grand 
iLam large de six pieds, ^'étond d'un bout à l'autre (1). 
il est bâti avec des espèces de briques de terre battue , 
mais non cuite : l'intérieur est creux et disposé en sorte 
que la dialeur puisse pénétrer sur tous les points ; il est 
haut de deux piedsw On y a pratiqué au niveau du sol 
et non du pavé (car le plus grand nombre ne sait pas 
ce que c'est) et dé distance en distanœ^des ouvertores 
par lesquelles (m allume le feu et on passe le sarment 
pour le diauffer en hiver (2) . La devanture est bfttie 

(1} Kam, c'est proprement le Ht des Chinois et le pins grand 
meuble de la inaison. 

( 1 ) Danrsles maisons ordinaires» le feu <{Qi sert k cnire les aliments 
chauffe aussi le kam ; la surface est bien um^e, et couverte dîme 
natte de roseaux. Dans le jour» les femmes y soisi la plus grande 
partie du teinps, assises à la mamère des talUeui», trayaiUaol à 
divers ouvrages. Au temps du repas^ ches'ies familles aisées, on v 
place une petite table carrée haute d'un pied, et dtiacun y prend 

g ace assis, comme je vien» de le dire, sur ses talons s çuand vieiit 
temps de dormir, on ôte la table et autres objets qui pourraient 
s'y trouver, on donne un coup de balai, puis diacun s'étend de son 
mieux et dort paisiblement suis opaindie que la anUeisa du lit 
remp^he de dormir ; eik hiver, on prend une couverture rembou- 
rôe de coton pour arrêter la trop grande vivacité du froM. ' 
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en belles briques^risâtres et surmontée d'un long mor- 
ceau de bois qui fait le rebord du kâm. Il est recou- 
vert dans toute sa longueur de belles nattes de roseaux, 
qui parfois, à cause du grand usage qu'on ^n fait, sont 
percées. C'est là-dessus que nous nous mettons à genoux 
pour prier, que pous nous asseyons pour travailler et 
pour manger, et que nous étendons nos membres fati- 
gués pour dormir la nuit ; voyez donc combien ce meuble 
est utile et commode I Nous ne nous servons ni de chai- 
ses, ni de sièges, ni de genouliers, aussi ne voyez-vous 
rien de cela; seulement il y a une belle chaise de bois 
peinte en rouge oit le Père peut s*^asseoir quand il vient 
nous visiter. A chaque bout de la salle est un coffre pour 
mettre nos habits; au milieu est une petite table rouge 
sur laquelle est un crucifix, et un peu plus haut est 
accolée au mur une belle et grande image de la sainte 
Vierge portant l'enfant Jésus, devant laquelle tous les 
jours nous récitons nos prières; enfin de chaque côté 
sont dressés les métiers à tisser de la toile. Quoique les 
mui'S enduits de boue seulement conser\ent leur couleur 
grisâtre et que le toit, parfois parsemé de toiles d'arai- 
gnées, nous serve aussi de plafond , nous n'en sommes 
pas moins bien logées et éclairées par les larges fenêtres 
qui nous laissent la vue sur notre belle cour à fleurs et 
sur la troisième qui nous sépare du troisième bâtiment. 
Mais celle-ci n'est ni si belle , ni si propre que la seconde ; 
c'est là qu'hafcitent les cochons, les poules et les poulets 
et nos trois gros chiens qui nous gardent la nuit. Oh! • 
que vous êtes délicates ! allez vous dire!... Poules, pou- 
lets, canardsf mais toutes ces friandises ne sont pas 
pour nous; elles sont pour vendre; jamais nous n'y 
touchons; à peine quand nous sommes malades, notre 
grande tante Ly nous permet-elle de .manger un tout 
petit œuf. Ce n'est que les riches qijii se nourrissent de 
si bonnes choses. Quand au troisième corps de bâti- 
ment, quoiqu'il soit plus long que les autres ^ il est 
divisé de même; vestibule au milieu, transformé en 
cuisine avec deux grandes marmites aussi, et servant 
de passage pour entrer dans la quatrième cour : à 



DE LA 8AINTE-ENFANGB. i63 

gauche est la saHe d'ëcole ob les plus petites de nos 
sœurs étudient et apprennent à travailler; et puis le 
grenier où sont toutes les provisions nécessaires pour 
vivre toute Tannée; la quatrième cour qui se trouve 
ainsi au nord, derrière la troisième maison et va jus- 
qu'au chemin conduisant ^u village voisin , est plus 
longue que les autres, ayant au moins 60 pieds, mais 
elle est plus étroite d'un bout. C'est là qu'est placé le 
puits avec le lavoir pour laver nos habits; là sont aussi 
le nio-tze (1) et le nien-tze (2). Voilà notre maison, 
vrai château, relativement aux autres maisons, que le 
midtre de l'Eglise, le grand homme Moug (Mgr Mouly), 
nous a fait bâtiri Voyez si nous ne sommes pas logées 
comme les filles des ta-Lao-yè (grands personnages 
chinois). 

Mais notre nourriture répond au logement. Les 
pamTcs n'ont pas toujours du stoo-mi-tze (petit millet) 
ni de koiioug-mi (millet jaune), ni des fèves, ni des 
pang-tze (blé de Turquie qui ici vient très-grand et très- 
beau), ni du bon koo-léong (3) pour se nourrir; mais 
bien souvent ils n'ont que du keng (première enveloppe 
du petit millet) , un peu de koo-léong rouge, quelques ' 
herbes, quelques racines qu'ils vont chercher dans les. 
champs, et au printemps des feuilles d'arbre pour nour- 
riture. Quoique nous soyons pauvres, nous sommes 
bien mieux traitées ; tous les jours nous avons du siaO' 
tni'tze^ ou bien du kouang-mi^ et aussi du bon koo-léong^ 
rouge et blanc, avec des herbes salées, ou d'autres lé- 
gumes, comme le tkiou-tsaè (espèce de petit poireau à 
odeur forte que les Chinois aiment à la folie) , des oi- 
gnons, des courges en automne , et en hiver des choux; 
de temps en temps nous avons des ouo-wo-teau (petit 
pain en forme de pain de sucre, avec de la farine 

(1 ) Petit moulin à bra^ on mû par un âne poar faire la farine des 
divers grains. 

(2) Autre espère de meule dressée et qui roule ainsi pour ôter la 
première écorce du petit millet, et broyer aussi diverses graines. 

(3) Graine farineuse rou^e ou blanche, dont la tige s'élève jusqu'à 
dix pieds de hautj et sert de sarment pour chauffer le four et cuire 

68 aliments. 



dd Ué 4e TiiiH{uid« ou 4e laillet , et cuit k la vapôoc), 
etiftuasi des fèvés wuges,, àmiUmches^ desféUÊHês^ aussi 
de JKumes eeêces vertes « Ivès-^rafraîchissaates en été, 
V^yez si ^Iaii'«fit pas délicieux^ quand tout est bieu 
oùil eibieÊk assaisMièé da sel et^'eaul Mais, diriez- vous^ 
chera petks bieafakj^aïs^ da la graisse vous n'en par- 
lex pas ; -^ ^ ! >que>diies-¥Ous là ? Les riches seulement 
maiigeal de la graisse^ A n<^e dlaer, pour assaisonner 
les l^umes qui font l'unique pl^at, ou met dessus 
quatre ou cinq petites cuillerées d'huile pour toute la 
maison, et c'est là un mets succulent; pour les autres 
repas, il n'y a que du iehau (bouillie laite de petit 
mllkt) «et des herbes salées. Dites maintenant que nous 
ne socuffîes pas bien mieux nourries que les pauvres f 
Peut-être, ajouterez-vous, dans vos pays, ne mange-t-on 
pas du riz , du pain de froment, de la viande? Oui, on 
en mange, mais seulement ceu^ qui ont beaucoup de 
sacques de cuivre, les grands Loo-yèy les richards, les 
graitds commerçants. Jilais les pauvres gens n'en fonx 
pas «sage, oa très peu* Pom^ nous, aux grandes fêtes, 
à Pâques, la P^ntecéte^ la fête de St- Vincent- de-Paul, 
notre patron, l'Assomption et Tfoël, nous mangeons 
chacune Utte oiik^ ou deux de viande, avec du pain de 
froment, mais du rtz jamais. £t pour passer la nouvelle 
année, ahl c'^st alors que l'estomac se garnit ample- 
ment de thia94ze^ car «c'est la seule fois de l'année 
quW «n mdikge (1). 

Nous scâoomes aussi bien habillées. A la maison, les 
joftKS ouvriers, nous avons des habits de grosse toile; 
mais pour aller à l'égUso, les dimanches et les fétes^ 
nous «roBS de beaux habits de .belle toile bleue, atta- 

<1) Ces tUtao^tge^ UmêU pur excellence, dont les Chinois sont on 
ne peut plus gourmands, sont tout simplement une petite boulette 
de viande hachée avec quelques herbes, quelques é;«ices, enve- 
lo^fée dafiB une QTOâteasw&mùiûe de oAte oe Caréné de froment, et 
cuite à la vapeur. C'est on ne peut plus lourd pour les iestomafiB 
euioféens; tes* ChkioiiB dw pcuv^at comprendre tcommeiit en n'en 
mange |mmi enfiorapie, «t<ooiiiiB8in en peut passer la nouvelle aunéA 
sans se régaltr d'un mets ei succulent ^ car il« a'en jnang^at jguère 

3 n'a la nouvelle lannée» «pu! estpotttieiuL le plos grand joisr £.ioi» 
6 toute l'année. 
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chés par cinq boutons de cuivre jaunes bien luisants 
et bordés par tme beSle et large bande de toile ndre. 
En hiver, nous sommes bi^i iiaMliées d'habits rem* 
bourrés tie coton pour nous protéger contre le froid; 
et pour dormir la nuit, le kam est bien chauffé, «t 
nous sommes cachées t^hacune dans nos bonnes cou* 
vertures de coton. Ohl que de douceurs I A qui «n 
sommes-nous donc redevables, après le Grand Maître 
du ciel? à jrotre charité, à vos généreuses aumônes, 
chers petits enfants, tendres amis du Grand-'Ocoî- 
dent. 

Si nous avons une belle demeure, si nous sommes si 
bien soignées, n'allez pas croire que nous soyons ot 
sives eit paresseuses : tout le monde travsdlle selon ses 
forces : qui ne veut pas travailler ne mange que du 
keng et n'a que des habits percés, déchirés, tombant 
en lambeaux ; c'est la pénitence ordinaire. Chacune a 
son office. Qui file le. coton, qui tisse la toile, quiiait 
les habits neufs, qui raccommode les vieux, qui lave 
le linge, qui prépare la farine pour la nourriture, -qui 
fait le feu sous la marmite, qui garde les tout petits en* 
fants et sert les malades. Voyez nos petites soeurs qui 
n'ont pas assez de force pour travailler : trois heures le 
matin et trois heures le soir, elles étudient le caté^x 
chisme en gros et petits caractères, et sav^t déjà beau- 
coup de prières ; le reste du temps, c'est-i-dire avant ist 
après la classe, elles apprennent les unes à coudre, tes 
autres à filer le coton, d'autres aident la euisiinèpe; 
celles qui sont un peu plus fortes ne travaillent d^ 
pas mal. Ohl entendez la petite Agnès, comme «lie est 
contente ; elle étudie très-bien, et sait dé}à beaucoup 
de caractères ; hier, elle a appris quatre grandes pageSi 
et le Père, à la visite, satisfait, Ta récompensée d'um 
beïle petite image Meue venue du grand royaume ée 
Trancc. Cédle est un peu jalouse, elle veut aussi obte- 
nir tme image, et «'efforce aussi de Ken étudier. Vayca 
Hïérèse, comme elle sait déjà faille tounàer la roue é» 
son rouet; ce malîn, eîle a déjà filé deux petites fusées, 
^et œKiir, avant et ap^ès la claïae, elle en fera autant ; 
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et si elle continue, elle aura bientôt aussi une petite 
image bleue. La petite Magdeleine est paresseuse, elle 
voudrait bien aussi avoir une récompense, mais elle ne 
fait pas d efforts, et pour avèir plutôt fini sa fusée, son 
fil est fin. comme de la ficelle. Et cette petite Marie qui 
rit toujours, elle travaille tout doucement, mais son BI 
est très-solide et très-fin. Françoise manié déjà très-bien 
l'aiguille, elle raccommode bien les habits; hier, elle 
pleurait beaucoup, elle s*est piquée le doigt bien vive- 
ment, en faisant un petit sac de toile dans lequel elle 
doit mettre son chapelet de bois jaune, et qu'elle veut 
suspendre au bouton de son habit. Suzanne , la gour- 
mande, sait aussi coudre ; regardez comme son habit 
est gros; par- dessous la doublure, elle a cousu un 
grand sac dans lequel elle met tout ce qu'elle peut at- 
traper, herbes, ouo-wo-tean^ thiou-tsàè^ navet 8ale\ et 
mange en cachette. La petite Rose sait tout son caté- 
chisme, et beaucoup de prières; elle fera sa première 
communion à la fête de llmmaculée-Conception ; exa- 
minez comme elle a la figure et les mains noires ^ elle est 
le bras droit de la cuisinière, c'est elle qui fait le feu 
S9US le pot. Lucie a ses habits tout sales; c'est elle qui 
aide à laver les tasses ; avant-hier soir, elle murmurait 
terriblement; elle en a, par distraction , cassé quatre; 
pour pénitence elle a été condamnée à dire trois cha- 
pelets, et, pendant une semaine, à ne manger qu'avec 
une de ces tasses cassées 1 Jeanne, la proprette, est toute 
resplendissante de blancheur; pas une tache sur ses 
habits ; voyez comme ses cheveux sont bien arrangés 
ses habits bien retroussés, et ses manches relevées 
jusqu'au coude ; c'est elle qui lave les légumes et qui 
les nettoie; quelquefois elle rougit un peu, c'est quand 
on trouve dans ses herbes un petit limaçon, un petit 
ver... Dans ce petit coin de la chambre, aperceyea- 
vous cette petite Agathe, avec des habits tout déchirés, 
raccommodés avec du fil blanc, et des couturés aussi 
fines que celles d'un bourrelier? c'est elle qui lave les 
habits et qui, sans s'occuper de ses propres vêtements, 
brise tout et raccommode en courant, sans attention ; 
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ski^akes de souliers ne lui soffîseut pas enianeaiiiife. 
Au foud de la isqijx^ ne remarquez-vous pas deux petites 
.filles'He 4Mize ans qui, assises à Fombre, causent paisi- 
blement? ce sont elles qui, en hiver^ chauffent le kam, 
mais maintenant ce n'est pas nécessaire» il faitassc^ 
chaud» Paule, la bavarde, qui porte un petit enfant, edt 
diargée de garder celles qui ne commencent qu'à 
marier un peu : et Tècle^ la bonne vieiUe^ tenant une 
petite perche en main, garde les petits poulets, paroe 
qu'hier l'oiseau de proie a fondu sur eux, à deux. ou 
trois r^rises, et en a enlevé trois. 

Mamtenant, remontez un peu plus haut : venez dans 
notre grande salle, et vous trouverez tout le monde oc- 
cupé ; petit silence, quelques mots échappent par ci 
par là. Voyez la grande Marie, notre sœur sdnée ; Lucie, 
la petite sainte, et Marcelline, la pétulante, toutes trois 
assises devant un métier à tisser la toile; comme elles se 
démènent, comme elles agitent les pieds et les mains et 
manient bien la navette ! Marcelline s'impatiente ^rœ 
que ses fils sont toujours cassés ; Lucie rit de sa pétu- 
lance, etJMarie allant tout bonnement son petit train, 
en un instant en a tissé un poiiice, deux pouces ; tic4ao 
tac, tiC'tac-ta>c, tic-tac-tac; en voilà un demi-pied^ en 
voilà un pied de tissé. Ce sont elles qui suffisent à four- 
nir de la toile assez pour l'usage de notre maison, et un 
peu;plus tard, quaiûl nous aurons plus de forces, nous 
pourrons fournir la maison Saint-Yincent et tout le sé- 
minaire de laMaison-Dieu . Catherine, la paisible, un peu 
eu arrière, est assise sur le kam avec Nymfdie, la simple; 
elles ne perdent i^s un moment, tant elles sont occu- 
pées, l'une à achever un habit neuf, et l'autre à faire 
une couverturede coton pour l'hiver. Un peu plus loin, 
c'est Pierrette, pleine d'admiration devant une paire de 
petits souUers de tàile à rebords rouges, qu'elle vient de 
finir.. A côté sont Philomèle et la gra&de Agathe >qui 
font tourner learrauet^ grande vitesse, et font un fil de 
première qualité, par sa solidité et sa finesse ; ce âera 
pour faire nos beaux habits des fêtes* Prêtez l'oreiUe et 
entendea;»^ d'autre extr^nnté, les munnures de MimiofAe 
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et Geneviève qui , fâchées tout rouge de ce qu'elles 
ne peuvent finir leur tâche, jettent de côté l'ouvrage, et 
toutesMécôuragées, se disent qu'elles ne tiendront plus 
jamais une aiguille, parce qu'elles n'y entendent rien. 
Mais en revanche, mettez-leur un livre en main, alors 
leur visage s'épanouit ; elles peuvent lire la Vie des 
Saints , et d'autres livres de piété, à li\Te ouv/îrt ; ce 
sont nos savantes; elles connaissent beaucoup de ca- 
ractères. Laissez notre salle et allez à l' arrière-cour : 
voyez-vous quatre de nos grandes sœurs toutes en 
sueur, occupées à côté du puits, Tune à puiser l'eau, 
l'autre à nettoyer la pierre du lavoir, la troisième à 
compter les habits à laver, et la quatrième à plonger le 
linge dans l'eau ? ce sont nos laveuses d'office. Mais vos 
oreilles ne sont-elles pas charmées d'un chant harmo- 
nieux qui part du fond de la même cour ? C'est l'âne 
gris-blanc de nos deux meunières Barbe et Bibienne, 
qui, content d'avoir fini sa tâche, s'en va dîner avec un 
picotin de fèves noires, pour revenir ce soir recom- 
mencer son métier. Ces sœurs, chargées de préparer la 
farine à l'aide de ce charmant baudet qui tourne la 
meule, viennent de moudre du kao-léong rouge et des 
poug-tze pour notre dîner. 

C'est ainsi que , du matin au soir, nous sommes oc- 
cupées ; pas un moment qui ïie soit employé ; nos petites 
sœurs étudiantes jouent un peu pendant la recréation à 
midi, et le soir après le repas ; mais notre recréation ' 
est employée à un autre genre d'amusement; après le 
dîner et le souper, nos tantps nous apprennent par 
mode de délassement à faire des ouvrages plus fins, 
par exemple à broder^ à faire des fleurs, ou à coudre !a 
soie pour les ornements d'église, etc., etc. Qui travaille 
bien et beaucoup a des récompenses : mais pour les 
mériter, pour obtenir une belle médaille, une petite 
croix dorée, il faut suer, il faut redoubler d'ardeur et 
d'attention ; qui est paresseuse, ou qui ne travaille pas 
selon son habileté et ses forces, n'obtient rien, ou seu- 
lement une sapèque, eu deux ou trois, selon qu'elle a 
plus ou moins travaillé. Yoilà comment, grâce à vous, 
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nos petits sauveurs du Grand-Occident, nous passons 
doucement nos premières années, dans cette sainte 
maison que le Grand Maître du ciel a élevée dans ces 
pays tout païens, et que nous y apprenons à gagner plus 
ard notre vie et à détenir des personnes honnêtes et 
laborieuses. Ce n'est pas tout; nos âmes sont encore 
mieux soignées que nos corps. Si nos supérieurs 
prennent tant de soins pour que nous ne souffrions 
pas et que nous devenions de bonnes ouvrières, ils ne 
sont pas moins attentifs à former nos cœurs à la 
piété, et à redoubler d'efforts et de vigilance pour 
qu'un jour nous soyons des chrétiennes ferventes et 
édifiantes. 

Tous les jours, après avoir chanté la prière du ma- 
tin, nous récitons le chapelet de sainte Brigitte, de 
soixante-trois Ave Maria, et aussitôt nous allons à la 
grande église du village pour entendre la prenaière 
messe, à six heures en été et à sept en hiver. Oh I que 
nous sommes bien plus heureuses qu'une foule d'autres 
chrétiens qui, en une année, n'entendent la messe que 
quelquefois seulement, quand le Père leur fait la mis- 
sion. La messe finie, avant de nous retirer, nous nous 
mettons sous la protection de la sainte Vierge, notre 
bonne Mère, en chantant de tout notre cœur le Sou- 
venez-vous^ ô très-pieuse Vierge Marie, et ensuite, ren- 
trées à la maison, chacune se met à son ouvrage jus- 
qu'à midi, où on récite en commun l*AngeluÈy et on 
entend la lecture qui se fait pendant le repas. Vient 
ensuite la recréation ; chacune y jase à son aise ; puis? 
après un peu de délassement, la clochette annonce le 
nioment de la prière ; alors nous récitons une partie du 
rosaire, et entendons la lecture de la Vie des Saints. 
Poui^ terminer le travail, le soir, avant le souper, nous 
récitons la Couronne de Nôtre;-Seigneur, selon l'usage 
des chré^ens. Enfin le temps du repos venu, nous fi- 
nissons par l'examen^ la prière du soir, et la récitation 
des Litanies de la sainte Vierge, pour être sous sa pro- 
tection pendant la nuit. 

Les dimanches, nous allons quatre fois à la grande 

T. xm. 8 



église. Le matin, dès qu'il fait jour, ii<»us -pairtoBspMr 
réciter les prières ciHomunes avec tous les i^réti^ms, 
entendre la prédication et assister à la grand'messe 
qui se dit'de bonne heure. Un peu plus tard, après le 
petit repas du matin, et après avoir repassé un peu 
notre catéchisme, nous retournons pour assister >au 
catéchisme que le Père explique à tous les ^ants 
du village; et aussitôt après, faire le Chemin de la 
croix, en même temps que tous les habitants de la 
chrétienté. Dans l'après-midi, nous assistons au Ro- 
saire qui est récité tout entier en commun ; enfin, un 
peu avant la nuit, pour la <{uatrième fois, nous nous 
rendons à l'église, pour réciter avec tout le monde les 
>prières\iu soir et assi&ter à la bénédiction du très-saint 
Sacrement qui, tous les dimanches et les fêtes, termine 
la journée. Le reste du temps, nous l'employons à étu* 
dier les livres de piété, à apprendre les prières ou à re- 
passer notre catéchisme. C'est ainsi que nous passons 
les jours de dimanches et des fêtes. jours de bonheur 
et de joie i quelle paix, quelle félicité Tâme goûte en 
priant devant les saints autels où repose la sainte Eu- 
charistie f Que ne nous est-il donné de jouir tous les 
jours ds cette faveur t Tous les mois, nous nous confes- 
sons au moins une fois, et plus souvent s'il se rencontre 
des grandes fêtes. Car c'est à ces beaux jours d'allé- 
gresse qu'il nous est donné de nous nourrir de la chair 
sacrée de notre Grand Maître, Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Mais ce n'est pas toujours; il faut avoir été 
bien sage et bien pieuse ; si on a été paresseuse à 
prier, si pendant la prière on a causé ou ri, si on ne 
s'est pas corrigée de ses défauts, si on n'a pas bien tra- 
vaillé, ou bien si on s'est querellée avec ses sœurs, on 
n'est pas admise au banquet sacré du divin Sauveur ; 
il faut attendre et s'amender. Nos petites saintee font 
plus souvent la sainte communion. Ah 1 puissions-nous 
être toutes des saintes, afin de pouvoir souvent nous 
«pprocher de la table sainte ! vous, cbers amis du 
Grand-Occident, vous qui par vos aumônes avez déjà 
tant fait pour nous, ,aide^nous.encore de l'aumôiie de 
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▼OS prières ferventes, afin que nous devenions, dans cet 
asile Me bonheur et de paix, de ferventes et pieuses 
chrétiennes, et qu'un jour, au milieu des autres chré- 
tiens, nous leur montrions que nous sommes de dignes 
enfants de la Ste-Enfance, élevées parles soins, et que, 
par l'exemple de nos vertus et la fidélité à nos devoirs, 
nous les excitions à la pratique de toutes les vertus 
chrétiennes et à la fidèle observance des commande- 
ments du Maître du ciel et de la sainte Eglise 

(La suite au prochain numéro). 



Extrait d'une lettre de J/gr Martial Mouly, Vtcatre 
apostolique de Pékin^ (Tchély-Nori)^ à M. le Direc- 
teur de V Œuvre. 

Mission Pékinoz orientale, le 10 septembre 18G0. 

(Après avoir exprimé ses sentiments de gratitude 
pour r allocation accordée à son Vicariat, Mgr Mouly 
continue ainsi) : 

Nous continuerons de faire prospérer, et d'étendre 
de notre mieux, tous ensemble, dix-huit prêtres et 
votre serviteur, les diverses œuvres de la Ste-Enfance, 
dans notre Vicariat encore fort étendu, et comprenant 
vingt mille' chrétiens dont les plus pieux nous aideront 
eux-mêmes de leur utile concours. Quand la paix sera 
rétablie dans cette province, et que nos chrétiens ne 
se ressentiront plus de la misère de ces dernières an- 
nées, nous nous ferons un doux devoir de nous con- 
former à votre légitime désir, en établissant chez nous 
rCEuvre même de la Ste-Enfance, avec ses douzaines 
d'enfants des deux sexes, leur prières journalières et 
leur ^tisation mensuelle. En attendant, nous prépa- 
rerons aussi les voies à cet établissement en annonçant 
partout notre projet. 

Pendant le cours de l'année, nos quatre orphe- 
linats n'ont adopté que 149 enfants, quoiqu'ils conti- 
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Quent à en ëlever 304, sLyec ceux.qui soiit.enGore.eji 
nourrice. La.majeure partie de«oes enfants n'a^pas en- 
core atteint l'âge de raison. Deux^arçoos ont été.déjà 
mis en apprentissage; l'un se fait tailleur d'habits, 
et l'autre graveur de planches pour imprimer les, livres 
chinois, etc.. L'année prochaine, deux autres pourront 
peut-être devenir apprentis, l'un horloger, et l'autre 
agiiculteur. Deux autres, qui ont le plus de talent, et 
s'appliquent bien à l'étude de leur Uttérature chinoise, 
sont destinés à devenir bacheliers d'abord, et puis mé- 
decins instruits^ pour diriger un jour notre pharmacie 
de la Ste-Enfance et nos baptiseurs ambulants, à moins 
que le bon Dieu ne les appelle d'une manière spéciale 
à être prêtres. Vous saurez, en effet, que, pour l'hon- 
neur de notre clergé indigène, nous devons très-difficile- 
ment admettre les enfants de la Ste-Enfance, aux études 
ecclésiastiques de notre séminaire. D'ailleurs, nous 
trouvons fort peu de baptiseurs ambulants tels qu'il 
nous les faudrait, et encore moins des directeurs de phar- 
macies de la Ste-Enfance, et de& agents secondaires de 
l'Œuvre. Quoiquejeunes d'une douzaine d'années,sept 
à huit garçons ont fait preuve d'une assez bonne con- 
duite, et ont acquis la conuaissance suffisante de notre 
sainte religion, pour pouvoir faire leur première com- 
munion et être confirmés. Depuis, ils se conduisent 
bien et fréquentent les sacrements. Le nombre des 
petites Mes déjà admises à laprenaière communion,^ 
confirmées et firéquentant les sacrements, est beaucoup 
plus considérable, par la raison que nous avons adopté 
plus de filles que de garçons. Il peut y en avoir une 
vingtaine : vingt et quelques^utres au-dessous de sept 
ans, vont tous les jours à l'école anprès d'une des 
vierges instruites de l'établissement, et savent déjà 
réciter par cœur beaucoup plus de prières , que le com- 
mun de nos femmes chrétiennes. Elles vont sous peu 
étudier les livres de piété et d'instruction. Les filles 
d'une douzaine d'années apprennent à filer, à faire de 
la toile, à coudre, et sont initiées aux affaires de la 
cuisine et du ménage. Elles aident aussiles vierges dans 
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les soins xxûnutieux et assujettissants qu'exigent les pe- 
tites filles sortant de nourrice. L'établissement va aussi 
bien qu'il peut aller, quand on n'a' pas des Filles de la 
charité européennes pour le iliriger. Aussi, dans les quel- 
ques visites que le* gouvernement chinois, soupçonneux 
à l'excès, a déjà fait faire à notre résidence, ces mes- 
sieurs, d'ailleurs fort mal disposés à notre égard, 
n'ont-ils pu s^empêdier, cbaque fois, de manifester 
leur approbation, tout en nous exhortant cependant à 
ne pas recevoir de nouveaux enfants. Ils étaient sur-. 
. tout satisfaits de leur propreté et de leur embonpoint, 
et ils admiraient leur calme en leur présence, et leur 
attention à bien faire ce à quoi elles étaient appliquées; 
celles-ci à filer, celles-là à faire de la toile ou Lcou- 
dre, etc. Ils jouissaient surtout de Tardeur avec la- 
quelle les élèves chantaient leurs prières, et leurs 
livres; toutes choses qu'ils n'avaient encore vues nulle 
part, et qu'ils ne s' attendaient guères à voir chez nous. 
Comme ces enfants sont bien, les chrétiens du com- 
mun ne dédaignent pas de les demander pour brus; 
ils en sont au contraire fort flattés. Déjà quelques- 
unes, d'une douzaine d'années, sont fiancées à des 
chrétiens , et l'une d'elles, âgée de 14 ans, va pVo- 
chainement j^aif^^r la porte^ comme disent les Chinois, 
c'est-à-dire après le mariage solennel de l'Eglise, être 
portée en chaise ornée de draperies de soie rouge, ou 
tout au moins traînée sur une belle charrette. Les pa- 
rents et amis allant au-devant sur des chevaux ou des 
voitures, une bruyante musique en tête, elle va, dis-je, 
être ainsi introduite dans la maison de son époux. 
Yous savez, en effet, que c'est ainsi que se marient 
les Chinois, même les .pauvres, qui pourtant ne sont 
pas à l'aumône. Dans un pays où le gouvernement 
ne se mêle pas des actes de mariage, on doit ap- 
plaudir à. cette grande pubUcité de cet acte solennel 
de la vie, qu'il est impossible après cela de révoquer 
^n doute. C'est en partie pour la même raison'^que les 
.enterrements sont ici publics et solezmels; le gouver- 
.nement ii'«envoyant personne, aucun ^médecin pour 
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constater la mort arrivée natarellement, et ne char- 
geant aucun de ses agents d'écrire Tacte de décès. Que 
d'individus doivent à cet usage la conservation de leurs 
jours f Les parents et alliés qui se rendent à ces céré- 
monies ont droit d'inspecter le mort, et de s'opposer à 
son inhumation s'ils soupçonnent que la mort a été 
violente. C'est bien, sans doute; mais ces pauvres Chi- 
nois abusent de bien des choses I Parfois de mauvais 
garnements de la famille s'en servent pour effrayer et 
extorquer de 1 argent. 

A proportion que ces petites filles grandiront, l'or- 
phelinat des filles prendra une meilleure tournure, 
mais, comme vous voyez, le chiffre des adoptions est 
bien descendu, 149 enfants en tout durant Tannée. 
C'est que Tannée a été moins mauvaise, et que même 
les pauvres gens veulent regarnir leurs maisons, à la 
place des enfants dont ils furent forcés de se défaire 
en 1858. 

L'inopportun et dispendieux procès suscité à notre 
pharmacie de Tien-Tsing, en 1858, dans la personne de 
de M. Kieou-Joseph, prêtre de la Ste-Enfance, dure 
encore. Au lieu de lui rendre enfin la justice qui lui 
est due, et réparer les énormes pertes qu'on lui a fait 
subir en dévalisant sa pharmacie, volant son argent, 
ses objets etc.; on nous Ta renvoyé à Chang-Hài 
avec Mgr Anouilh, au printemps. Après des fatigues 
inouïes et de grands dangers de la part des brigands 
et des rebelles du midi, ils arrivèrent enfin à Chang- 
Hai, au bout de quatre mois de voyage, au lieu d'un. 
Nous espérons que la paix et un bon traité se feront en- 
fin avec la France, et que les autorités françaises 
réussiront à nous faire restituer nos pertes. Pendant 
ces. trois ans, TCEuvre de la Ste-Enfance a été para- 
lysée à Tien-Tsing ou M. Kieou n'a pu rien faire. Il a 
utilisé pourtant de son mieux son séjour forcé au- 
près des autorités du chef-lieu de la province, Paoting- 
Fou, en s'occupant tout de même sous leurs yeux du 
baptême des enfants infidèles moribonds, et en dispo- 
sant les esprits et les choses, pour l'établissement d'une 
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autre pharmacie de la Ste-Enfance dans la susdite 
capitale.' Dans la prévision de Tarrivée prochaine des 
Européens à Tien-Tsing, la Ste-Enfance y acheta une 
maison, en 1858. Les événements contraires nous ont 
empêché jusqu'ici de l'utiliser. Espérons que bien- 
tôt nous serons plus heureux, et que Tien-Tsing de- 
venant un port de mer ouvert aux Européens et le 
siège des consuls, nous pourrons y faire un établisse- 
ment de Filles de la charité, selon votre désir. Bien 
plus, les légations européennes établissant leurs minis- 
tres à Péking méme^ un autre de leurs établissements 
pourra en outre être fondé à Péking. Ainsi s'exécutera 
- votre projet d'agrandissement de l'OEuvre, dans notre 
Vicariat de Péking Tchély-Nord. 

J'ai chaîné M. Thierry, notre procureur, auquel 
j'ai donné le soin spécial du principal asile des filles, 
et de celui des garçons, de vous écrire sur vos petits 
Chinois et Chinoises de notre Vicariat, quelques dé- 
tails et quelques petits faits qui puissent intéresser leurs 
jeunes protecteurs, parrains et marraines d'Europe. 
J'espère qu'il tâchera de vous satisfaire. 

Agréez, Monsieur le Directeur, les sentiments d'es- 
time, de respect, de reconnaissance et de dévouement 
avec lesquels, en union de vos bonnes œuvres, et dans 
les Sacrés Cœurs de Jésus crucifié, de Marie conçue 
sans péché, et du juste Joseph. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

*f Joseph Martul Moult. 

Evêqne de Fe&sulan^ vie. ap. de Péking-Tchély-Nord. 



Extrait d'une lettre de Mgr Louis Faurie, vicaire 
apostolique de Kouy-TchéoUy à MM. les Directeurs 
de l'Œuvre. 

Kouy-Tchéon, 18 octobre 1860. 

Aujourd'hui, 18 octobre 1860, j'ai bien d'autres 

lamentations à faire. Il ne s'agit plus de projets futurs, 
il s'agit des urgences du présent. La guerre civile con- 
tinue toujours à se développer ; bientôt il n'y aura plus 
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unconidelà'pwyifioeqtunesoitboulêversév Lesmi-^ 
sérables ëm^rante meurent sur toutes les routes.^On 
ne peut faire un pas dehors sans avoir le cœur navré. 
Les enfants surtout sont abandonnés safns pitié et 
meurent par milliers. Nos ressources ne suffisent pas à 
tant de maux : depuis ces quelques années, nous notis 
sommes endettés de plus de 20,000 francs, et cela, en 
nous restreignant le plus posâbte. Nous avons, même 
encore cette année, licencié un' grand nombre de nos 
baptiseurs. Nous n'allons à la recherche des enfants 
que pour les baptiser ; impossible de les reeueilUr. On 
les baptise sur la route où on les trouve et on les laisse 
mourir là; Mais la charité chrétienne est connue ici des 
païens ; les parents les abandonnentsouvent ou prèsde 
notre église d$ la métropole, ou près du collège que 
nous avons à la campagne. Faut-il les laisser mourir 
devant notre porte ? C'est trop dur f II faudrait avoir 
un cœur de broute; Que faire?' Le procureur de la 
maison me dit souvent : t Père, qu'on les baptise; et 
qu'on les laisse* là* » — Cœur de tigre 1 lui dis-je, 
pouvons-nous les laisser mourir sous nos yeux, ces 
pauvres infortunés ? — La belle infortune ! s'écrie4-il, 
ils vont s'en aller au ciel et seront plus heureux que 
nous I » Un Chinois, même chrétien, peut bien cure 
cela froidement, mais nous, élevés dans l'atmosphère 
de la charité chrétienne, quand nous voyons ces pau^ 
vres petits, nus, mourants de faim, transis de froid, 
nous n'y tenons pas ; c'est trop fort de les laisser mou- 
rir là. Nous en avons réuni un certain nombre dans 
nos écoles de la ville ; pour ceux qu'on recueille à la 
campagne, près du collège, ils sont réunis dans une 
grange, couchés sur la paille, presque tous sans cou- 
vertures. Un domestique leur cuit a^ riz et quelques 
herbes pour les empêcher de mourir de faim. C'est 
bien peu, et cependant c'est plus que nous ne pouvons 
faire, puisque pour &ire ce peu, nous sommes obligés 
,de nous endetter encore. Nouslaisserez-vous dans cc44« 
misère, Messieurs, ou nous conda^nnereznvous au cruel 
speetacla.de voir mourir sous nos yeux^oes pauvpesîn*»- 
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fortoîrëàt Vôuf è2-vou»^ qtie nous' suivioan^ le coBseii 
stdîqQB d'un cœur chinois : c Les baptiser et les ladsser 
mourir à notre porte ? » Le feriez^vote, Messieurs, si 
vous étiei à notre place? — Savez-vous qud cruel ex- 
pédient nous sommes forcés d^employer ? Un chrétien 
fait la garde pendant la nuit autour de notre église, 
pour empêcher qu'on n*y dépose ces pauvres malheu* 
reux. Ah i si nous avions anm^ellement la centième 
partie de ce qui se dépense en un jour inutilement à 
Paris, que de milliers d'infortunés, dont nous sauve^ 
rions le corps et Tâme t 

Je me mets à vos genoux. Messieurs, et vous con- 
jure, par les entrailles de la miséricorde de Notre-Sei- 
gneur, de nous venir promptement en aide. 

Je l'espère. Messieurs, de votre pieuse charité, et je 
recommande à vos prières ce commencement d'un mi- 
nistère redoutable, mais auquel, quoique indigne, je 
me dévoue avec confiance et amour. . 

f Loms Fâtjbœ; 

• Et. d'ÂpoUonie, Vie. apost. du Koay-Tchéoa. 



Lettre de sœur Jàuiuas, fille de la Charité y à M. le 

Directeur de l'Œuvre. 

Maison de Saint-Vlncetit à Ning-Pd (Chine), le ^ janvier 1861. 

Monsieur le Directeur, 

Dans ma lettre de 1860, j'ai eu Thonneur de vous 
faire entrevoir le bien que nous espérions pouvoir faire 
avec le secours de TOEuvre bien-aimée de la Ste-Enr 
fance. Depuis lors, nous avons vu se réaliser notre 
espérance de recevoir du renfort, pour nous venir en 
aide. Au mois de juillet dernier , nous avons eu le 
bonheur de voir arriver six de nos chères Sœurs. Il 
était temps ; car nous succombions sous le poids de nos 
nombreuses ' occupations , quoique restreintes forcé- 
ment, vu l'impossibilité de faire face à tout. Depuis 
r arrivée de nos Sœurs, nous avons eu la consolation 
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de pouvoir reprendre ce que nous avions été forciées 
d'abandonner. C'étaient surtout les visites à domicile 
que nous avions été dans là nécessité de négliger. Si 
la divine Providence est encore venue nous éprouver 
par les maladies, ce qui nous a souvent entravées dans 
nos projets, grâce à Dieu t la mort nous a épargnées, 
et si parfois nous avons dû interrompre nos œuvres» 
nous avons au moins pu les reprendre au bout de quel- 
que temps. Au milieu des bouleversements qui ont eu 
lieu en Chine, pendant Tannée qui vient de s'écouler, 
soit de la part des rebelles, soit par suite de la guerre, 
nous avons pu continuer à exercer nos œuvres, comme 
à l'ordinaire. Ainsi que vous pourrez le remarquer, les 
fruits que nous avons recueillis pendant ces tourmen- 
tes, sont même plus abondants que ceux de Tannée 
précédente, soit quant aux enfants recueillis, soit 
quant à ceux que nous avons baptisés dans nos visites 
à domicile. 

C'est avec une bien grande consolation que nous 
voyons la confiance des Chinois s'accroître tous les 
jours. Ils nous connaissent bien maintenant. Ils savent 
tous que nous n'agissons, ni par calcul, ni par intérêt. 
Si je pouvais, selon mon désir, vous rendre un compte 
exact de nos visites à domicile, vous pourriez vous 
convaincre alors du grand bien qui peut s'y faire, et 
trouver là bien des faits intéressants à redire à nos 
chers associés ; mais j'en suis si incapable ! Je vais ce- 
pendant essayer de vous citer quelques petits trsûts qui 
vous intéresseront, j'en ai la confiance. 

Un jour, nous étions sur le point de quitter un vil- 
lage, et déjà rentrées dans notre petite barque, quand 
une pauvre femme nous rappela, en nous priant de 
venir voir un enfant malade. Nous ne nous fîmes pas 
prier deux fois. Que trouvâmes-nous? Une pauvre pe- 
tite fille aveugle, presque mourante. Nous lui admi- 
nistrâmes le saint baptême, en bénissant la Providence 
qui nous avait rappelées pour le salut de cette pauvre 
petite créature, heureuse au Ciel depuis longtemps. 

Un autre jour, conune nous étions entourées d'une 
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foide n<ombmusêf) une femm« nous présenta son enfant 
malade: au premier abord,' il ne nous parut ^as assez 
mal pour être baptisé : nous lui donnâmes seulement 
un peu de remède. Au bout de quelques instants, la 
mère revenait, nous demandant encore du remède et 
disant que son enfant était très-malade. Nous voulûmes 
l'examiner de nouveau; mais Tenfant poussait des 
cris tels, que cette pauvre femme fut forcée de Téloi- 
gner; elle revint une troisième et une quatrième fois. 
Alors, frappées de sa persévérance, nous examinâmes 
encore cet enfant avec toute T attention possible; et 
bientôt nous fûmes convaincues que son mal était in- 
curable. Nous nous hâtâmes donc de la baptiser; alors 
sa mère se retira et ne revint plus nous inquiéter. 
C'était sans doute le bon Dieu qui la poussait ainsi^ 
bien qu'elle ne pensât pas, elle, qu'elle faisait ouvrir à* 
son enfant les portes du Ciel. 

Une autre fois, nous fûmes arrêtées par un pauvre 
malade qui nous demandait- des remèdes. Comme il 
n'avait rien pour les emporter, nous -lui proposâmes 
d'aller chex lui, ce qu'il accepta de bon oeeur. La Pro- 
vidêfuee nous avait ménagjé là deut. âmes à sauver : 
unôpetîtefille de deux ans très-malade, et un autre* 
pelât garçon de cinq ans presque mourant. NousîoJBfrf- 
mes du remède pour le petit malade, dont on ne s'oc- 
cupait plus : — Ce n'est pas la peine, nous répondit* 
on, il va mourir. -— Nous proposâmes de tenter att 
moins une friétion sur la tête : on nous répondit avec 
une insouciance qui faisait mal : ce sera comme vous 
voudrez. — Aussitôt l'eau régénératrice coula sur le 
front de cet- enfant et lui ouvrit les portes du Ciel. 

Un autre jour, ayant quitté comme de coutume 
notre barque, pour traverser un village, nous nous 
préparions à repartir, après y avoir traité les personnes \ 
qui nous avaient demandé des soins, quand tput à 
coifp,*près de notre barque, nous entendîmes les cris 
d'u» petit enfant : Aussitôt de demander à notre bate- 
Uot ce» que c'était, — C'est, nous dit-;il, une petite fille 
dont laîmète^esimorte et que son père vient de vous 
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apporter. -^ Pour ne pas blesser les susceptibilités de 
la foule et les convenances du pays, nous devions faire 
les difficiles ; nous les fîmes donc, en disant que nous 
ne pouvions pas nous charger d'emporter cette en- 
fant dans notre barque. On nous répondit : Mais son 
père est déjà reparti et il habite un autre village. — 
, Alors, nous proposâmes de prier quelqu'un de nous 
porter Tenfant moyennant récompense, mais impossi- 
ble de trouver personne I II était tard, et nous étions 
loin; c'était un prétexte plus que suffisant pour que 
notre précieux dépôt restât à notre charge. Voyant 
cela, nous reprîmes notre route avec notre chère petite 
de six mois. Heureusement qu elle fut assez sage, et 
que ses cris ne nous trahirent pas. Nous arrivâmes 
chez nous toutes fières de notre précieux cadeau. Le 
lendemain elle fut baptisée; et quelques jours après, 
elle était au Ciel. Je n'en finirais pas. Monsieur le Di- 
recteur, si je voulais vous raconter tous les traits de 
Providence qui excitent chaque jour notre reconnais- 
sance. Quelquefois, par une circonstance tout à fait 
imprévue, nous ne pouvons aller là où nous comptions 
aller, et presque toujours alors, nos bons anges nous 
conduisent là où quelques âmes nous attendent pour 
leur ouvrir le ciel. D'autres fois, nous avons la douleur 
de voir un enfant malade s'éloigner de nous, sans pou- 
voir le baptiser (car jamais nous ne contraignons les 
parents), mais toujours, un peu plus tard, ou nous re- 
trouvons le même et pouvons le baptiser, ou bien d'au- 
tres enfants nous sont amenés à son occasion. 

En 1860, en vous parlant de nos chères enfants de 
l'ouvroir, j'ai eu l'honneur de vous dire que nous en 
avions soixante-dix. Cette année, le nombre en a bien 
augmenté : nous en avons quatre-vingt-dix; et elles 
nous donnent de plus en plus des consolations. Depuis 
l'année dernière, elles ont fait beaucoup de progrès 
sous tous les rapports. Grâce à Dieu I elles oiit eu des 
catéchismes bien suivis. Le zèle de nos respectables 
Missionnaires leur procure bien des grâces; mais la 
plus grande de toutes sans contredit, est cette instruc- 
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tion solide qai ne se trouve chez aucune chrétienne de 
Clûne. Un bon nombre de nos catéchumènes ont été 
baptisées le jour de l'Assomption.. Maintenant encore, 
une dizaine d'entre elles environ se préparent au 
saint baptême. Ce sont nos chères aveugles qui sont 
chargées de cette catégorie d*enfants : elles sont tou- 
jours bien zélées; et si le Bon Dieu les a privées de la 
vue du corps, il les a douées, en compensation, de 
beaucoup d'intelligence. L'ouvrage manuel va on ne 
peut mieux : les progrès sont très-sensibles sur cet ar- 
ticle. La broderie en soie est le genre d'ouvrages pour 
lequel nos enfants ont le plus d'attrait : elles font des 
travaux charmants. Elles font aussi tous leurs habits, 
ainsi que ceux des garçons de la maison de Jésus-En- 
fant, ce qui est assez rare, pour hé pas dire inouï chez 
les femmes du pays; car généralement ce sont les 
hommes qui font ce genre de travail. Aussi, lorsque 
les femmes chinoises voient notre ouvroir, sont-elles 
fort étonnées que nous puissions réussir à former ainsi 
nos enfants. Si nous avions voulu les croire, nous n'au- 
rions jamais rien entrepris. Cependant les enfants ici 
sont susceptibles d'être formées , comme partout ail- 
leurs. La divine Providence s'est aussi manifestée bien 
des fois, d'une manière frappante, pour ces chères 
enfants. Permettez, Monsieur le Directeur, que je vous 
en cite quelques traits. Parmi elles, il s'en trouve une 
qui vient de Tien-Tsing. A l'arrivée des troupes euro- 
péennes dans ces parages, les parents de notre petite 
fille s'enfuirent. Us avaient deux enfants, un garçon et 
une fille. Ne sachant qu'en faire, ils les enfermèrent 
dans un énorme coffre. Nos pauvres petits prisonniers 
eurent le bonheur de tomber entre les mains des Fran- 
çais. Bientôt après, un de nos navires de guerre faisant 
voile pour Ghang-Hai, on les confia à ce bâtiment pour 
les conduire dans ce port. Le petit garçon a été confié 
aux Pères Jésuites, et la petite fille mise sous la pro- 
tection de madame de Bourboulon, qui a bien voulu 
nous la confier, en se réservant d'en paj^er la pension, 
jtisqu'à ce qu'elle puisse se subvenir à elle-même. 



Cette chète' enfaait^ âgée' de 1 1' B,n%\ est <k>uâe de beao^ 
coup d'intellig^ce et de bonne volonté. Elle »da zèl«. 
pourB^'ipstruire et désire bernent le baptême: J'espère* 
qtte, pour la fête de Pâques, elle pounra être régénérée. 

Il y a juste un an, que Ton nous amenait une jeune 
av^ugl^ de 13 ans-, son âge un peu avancé nous fit 
hésiter à la recevoir ; mais, vu son infirmité, nous l'ai}' 
mîmes parmi nos enfants. Nous fûmes bien étonnés 
de reconnaître qu'elle avait quelque connaissance de 
la religion. Elle savait qu'il y avait un Dieu, et le 
saint nom de Jésus- ne lui était pas inconnu. Cherchant 
à savoir d* où lui venait cette connaissance, n(m8 ap- 
prîmes d'elle qu'elle était restée deux ans chez^ des 
protestants; mais que leur doctrine ne lui avait jamais- 
plu, et qu'ayant refusé d'embrasser le protestantisme, 
elle avait été renvoyée. Elle s'est fait remarquer ici par 
sa' facilité à apprendre : aussi a-t-elle mérité la grâce 
du saint baptême. Elle se prépare maintenant à sa 
première communion, et elle est déjà assez instruite 
pour enseigner le catéchisme à ses jeunes compagnesv 

Une de nos filles, mariée il y a deux ans, a chez dile 
une petite fille dont l'histoire est bien intéressante. Les 

Sarents de cette enfant habitaient Hang-Tcheou, capitale 
e cette province, lorsque cette ville fut envahie par 
les rebelles, au mois de mars de l'année dernière. Ils 
ne trouvèrent pas de meilleur expédient, pour^édiàp- 
per à la cruauté des rebelles, que de s'empoisonner 
avec leurs cinq enfants. Le père et la mère moururent; 
mais les eniants ne voulurent point toucher au funeste! 
breuvage. Un jeune homme de Ning-Pô, commis dans 
cette maison, pensait à regagner sa patrie pour échap-» 
per également à la cruauté des rebelles; touché de 
compassion pour ces pauvres orphelins, il se résolut 
aies prendre avec lui; mais, n'en trouvant que quatre^ 
il chercha la cinquième qui est la petite fillk en ques- 
tion, n la trouva dans un chuy-kang (gV9Jïde urne des- 
tinée à recueillir l'eau de la pluie). La pauvre petite 
se débattait dans l'eau; il la retire et l'emmène avec 
ses frères et soeurs. Arrivé à Ning^Pô, il propose cette^ 
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enfant à la famille de notre jeune mariée : L'enfant 
est adoptée et maintenant elle est baptisée. Elle sait i 
peine parler, et déjà. elle bénit la Providence qui Ta 
arrachée à la mort^ d'une manière si admirable. 

Quoique cette lettre soit déjà bien longue, je ne puis 
résister au d^sir de vous dire un mot de notre crèche; 
nous y avons en ce moment vingt-huit enfants. Ces 
chères petites créatures sont bien intéressantes. A peine 
savent-elles parler, que déjà elles chantent leurs prières 
et le catéchisme. Nous avons toujours la douleur, je 
dirai presque la consolation, de voir mourir beaucoup 
de ces petits anges. Nous les recevons dans un état si 

Sitoyablei II y a peu de temps, nous en avons eu une 
ont la moitié de la figure était mangée par un horrible 
chancre. Dans ce moment, nous en avons une autre qui 
est sourde, muette, paralysée, hors d'état de faire aucun 
mouvement et d'articuler aucun son. Nous venons 
d'en perdre deux qui avaient la tête d'une grosseur 
monstrueuse. C'est ainsi que ces pauvres enfants, dé- 
nuées des biens de la nature, trouvent leur bouheur 
dans ce qui paraît être leur malheur aux yeux du 
monde. Pauvres enfants t avec quelle satisfaction nous 
les accueillons, lorqu'elle3 nous arrivent! Leurs infir- 
mités ne font que nous les rendre plus chères ! 

Pour votre consolation et celle de nos chers asso- 
ciés, j'aime à vous dire que, grâce au zèle et à la sage 
administration de M. Guierry, le bien se fait ici, et que 
nous avons bien des motifs d'espérer que, plus nous 
irons, plus ce bien s'accroîtra. Aussi, bénissons-nous 
de plus en plus les âmes charitables qui nous en four- 
nissent les moyens. 
Daignez agréer, etc. Sœur Jaurias. 

t d. 1..C. d. Su-y. do ?.. 



Bien que la' lettre* saiVaiite d*uii pieux missionnaire 
i^oa jeune ami, semUe étrangère à TOEuTre de la Ste- 
EnfaBee, nous aimoifô à la publier; Les intéressants 
détails quelle contient sur k' Chasse (m tigre en Go- 
chmcMm^ instruiront agréablement et utilement nos 
jecoiei» associés. 

Lettre de M. Vabhé Ghoulex., des Mist, étrangères, 

à M* HfiNRI GOLDSHffi^. 

Gochinchnie septentrionale, 8 nnd 1860. 

AdiON BIEN CHER HëNRI, 

Je pense que vous recevrez bientôt ma petite let^e, 
srTOUs ne F avez déjà reçue; elle est partie; il y aura 
bientôt deux mois. Quand arrivera odle-ei ? je l'ignore ; 
cessera probablement encore bien long. Car, rqprésen* 
te2>-vous que je suis emprisonné dans une prison, qui a 
plus de trois cents b^ies de long; quelle prison, direz-* 
vous, elle est bien grande t Si grande qu'elle soity im* 
possible d'en sortir, et personne ne{)eui y entrer; il 
faudra encore attendre bien des mois, mais peu im- 
porte; je commence dès maintenant afin de n'être pas 
gi?efndé. 

Dans cette grande prison qui est le royaume anna^ 
flfité, ne croyez pas que j'aille partout ; je suis cacbé 
dams un petit coin que tout le monde ignore ; car si les 
miaiidari»» m'y trouvaient, je ne pouirais plus vous 
écrire, ils m'enverraient bien vite en paradis. Dans ce 
petit coin, je ne sais presque rien;, mais j'entends ce 
qui se passe; Ainsi, la nuit, je suis souvent réveillé par 
des cris affreux ; cela veut toujours dire que le tigre est 
proche. Ceux qui l'ont aperçu le mettent en fuite en 
poussant des cris comme vous n'en avez jamais en- 
tendu ni en Frante, ni en Angleterre, ni ailleurs, des 
cris féroces à faire trembler. Il n'est presque -^pas de 
nuit où ce féroce animal ne vienne rapiner quelque 
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choses aaOQfi 1» village, tantôt, ua cochon v tantôt un. 
boeuf, une autre fois- un baffle, mais le plus souvent 
desc^ens. Il n'y a pas encore longtemps, j'ai euun< 
pQupeur; c'était vers les huit heures du soir, j'avais 
faitouvrir la porte de ma cachette, afin d'en changer 
un peu l'air; je ne.puis faire cela que la nuit : elle était 
à p^ne ouverte que j'entends un bruit comme im es* 
cadron de cavalerie qui arrivait; et> au même instant, 
j'entends un petit cri à quelques pas de moi seulement^ 
c'était un tigre qui poursuivait un chien, lequel jeune 
encore et sans expérience, s'était aventuré hors de l'en* 
ceinte de la cour : mais heureusement, au moment oit 
le tigre tombait sur lui, le pauvre animal entrait par 
un trou; un quart d'heure après, il. en troublait en- 
core, comme s'il avait eu une attaque de nerfe. Je 
ciois bien que le pauvre animal a dû dire comme le 
renard, quon ne l'y prendrait plus. 

Je ne crois pas vous avoir dit encore, cher Henri, 
comment on prend les tigres ; c'est chose assez diffî* 
cile, mais on réussit quelquefois. Les Annamites n'ont 
pas 4e fusils; en auraient-ils qu'il ne serait pas tou-* 
jouss. prudent de s'en servir; car si le tigre n'était pas 
tué du premier coup, le chasseur serait bien en dan*- 
ger>; voici comment ils font : ils creusent une fosse 
étroite, profonde, et longue de cinq à six mètres, puis 
ils l'entourent d'une forte palissade en bois, très-haute^ 
excepté à une extrémité ; ils en font une autre, mais 
haute seulement d'un demi-mètre ; à l'autre bout de la 
fosse, on attache un bœuf ou un chien ; on a soin de. 
recouvrir la fosse d'herbe ou de feuilles. Quand le tigre 
arrive pour prendre sa proie, il saute par-dessus la 

Î>etite palissade, et tombe dans la fosse qui est si pi^o* 
onde qu'il n'en peut pas sortir. Mais il arrive souvent 
que ce féroce animal, qui est très-rusé, soupçonne le 
piège et n'entre pas. Il y a quelques années, dans le 
village où je suis en ce moment, venait chaque nuit un 
tigre, le plus féroce qu'on ait jamais vu» Il ne touchait 
pas les animaux et n'attaquait que les habitants, dont 
il avait^déjà dévoré un grand nombre, puisqu'il ne 
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mangeait que des hommes. U était impossible de le 
prendre dans la fosse ordinaire ; on imagina alors de 
mettre une personne au bout de la fosse, à la place du 
bœuf; ce n'était pas sans danger. L'idée était bonne^ 
mais la difficulté était de trouver quelqu'un qui con- 
sentît à aller se mettre lài. II y avait dans le village une 
fenmie très-pauvre, mais très-hardie; moyennant une 
somme d'argent, elle alla prendre la place du bœuf; 
lorsque la nuit fut venue, elle alluma une petite lampe 
pour attirer le tigre, et se mit à filer son coton comme 
font les femmes du pays; le tigre ne tarda pas à arri- 
ver ; pendant longtemps il essaya de briser la palis- 
s&de, du côté où était la femme qui, sans doute, avait 
bien peur ; mais il ne put pas réussir; force, fut donc 
de sauter par-dessus la petite barrière, et il fut pris. 

Us le prennent encore d'une autre manière. On fait 
un piège à bascule sur le chemin par où passe le tigre; • 
quand il passe, il met la patte dans le piège; alors la 
bascule se renverse et enlève l'animal qui reste sus- 
pendu en l'air. Mais assez souvent ce moyen ne réus- 
sit pas, parce que le tigre, très-habile à découvrir les 
pièges, prend un autre chemin. Mais voici une autre 
manière, c'est la véritable chasse au tigre, c'est ef- 
frayant; quoique vous soyez très-courageux, cher 
Henri^ je suis sûr que vous n' aimeriez pas être du 
nombre des chasseurs. Le tigre habite des forêts pro- 
fondes ; il en sort le soir pour aller dans les villages et 
rentre le matin au chant du coq. Mais de temps à 
autre, il se hasarde à passer une journée dans les petits 
bois, auprès des villages ; cette imprudence lui coûte 

Juelquefois la vie. Quand il a été découvert, aussitôt 
eux ou trois cents hommes se réunissent,' et tous, ar- 
més de lances, ils cernent le bois en faisant un vacarme 
épouvantable. Si c'est un tigre redoutable et très- 
grand, ils le tiennent ainsi cerné pendant plusieurs 
jours, jusqu'à ce que la bête soit affaiblie par la faim. 
Alors, tous les chasseurs armés chacun de sa lanc(^ for- 
ment un immense cercle autour du tigre, et s'avancent 
lentenient; à mesure que le cercle se rétrécit, les chas- 
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seurs doublent, triplent et quadruplent leurs rangs. Le 
tigre qui, malgré sa force prodigieuse, est très^timide, 
n'ose pas s'élancer, et cherche toujours les endroits les 
plus touffus pour s'y cacher ; quand il est ceriié de 
très-près, à la vue d'un nombre si grand d'hommes 
armés, il est à moitié mort de peur. Alors on pousse 
deyatit lui un énorme panier très-profond qui a la 
forme d'un cône : la bête qui cherche toujours à se 
cacher trouvant ce panier très- à propos, y entre jus* 
^u'au fond; dès qu'il est là on ferme subitement le 
panier avec des cordes préparées pour cela, et on 
l'enlace si bien qu'il ne peut plus faire aucun mouve- 
ment; on le prend ainsi tout vivant. Mais quelque fois 
il refuse d'entrer, il faut alors l'attaquer à coup de 
lance;, l'animal se défend en désespéré, mais ordinai- 
rement il succombe; il est rare que quelque chasseur 
soit grièvement blessé. En voilà bien long, cher Henri, 
sur la chasse au tigre, c'est ainsi qu'elle se pratique en 
Cochinchine; à un autre jour d'autres histoires. Adieu 

pour aujourd' hui , cher Henri , adieu 

» Yotré tout aifectionné près de Jésus et de Marie. 

' 1 Choulex. > 
Missionnaire apostoliqne. 
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Lettre du R. P, Saint-Cyr, de la.Compagniê de Jésus, à 

M. le directeur de V Œuvre. 

Maduré (Inde), 7 février 1861. 

Monsieur le Directeur, 

En septembre dernier, j'ai eu l'honneur de vous 
adresser quelques lignes sur l'Œuvre de la Ste-En- 
fance, dans ces pays lointains. Depuis lors le bien se 
continue, il se développe, il augmente» comme vous 
pourrez en juger par les comptes rendus qui vous se- 
ront envoyés. Aujourd'hui, je veux vous raconter sim- 
plement quelques petits traits de détail. 
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Nous avons fbadé dans la ville de Maduré un petit 
hôpital, où nous n'admettons ^e les idolâtres dange* 
reusement malades ou tràs-lnfirmes. Notre but est de 
les instruire, baptiser, et s'ils meurent, les envoyer an 
ciel. De fait, nous avons réussi au delà de nos espé 
rances, et bon nombre de païens se convertissent 
Dans le dernier trimestre nous en avions 42, régéné 
rés dans les eaux saintes. Un jeune homme, très-dan 
creusement malade avait été U*ansporté dans cet hô 
pital. On le croyait désespéré, il fut instruit et baptisé 
Contre toute attente, il se rétablit et rentra dans la ville 
Depuis quelques mois. Ton n'en avait pas de nouvelles, 
on avait des craintes sur sa persévérance. L'un de «es 
jours, il se présenta à la maison, c Eh bien, d'où viens- 

> tu, que fais-tu, lui demanda le Missionnaire. — < Père, 
i lui répond celui-ci, je n'ai pas oublié ma religion. 
» Je suis au service d'un riche marchand turc ; je ne 
» puis pour cela venir vous voir souvent. Mais voici ce 
i que j'ai fait, il y a peu de temps. Le fils de mon 
• maître, tout petit enfant, tomba dangereusement 
t malade. Il ne pouvait pas aller. loin. Alors, j'épiai le 

> moment où il n'y avait personne à la maison, et je 
» le baptisai. Bientôt après il mourut. » — Mais, lui 
dit le missionnaire, sais-tu bien donner le baptême? 
— Oh loui, répond celui-ci, on me l'a appris quand 

> j'étais à l'hôpital. » Et il montra comme il avait fait. 
Le Père l'encouragea donc; et celui qu'il regardait 
comme perdu s'était trouvé changé en baptiseur. 

De temps en temps, nous donnons de petites retraites 
à nos catéchistes, pour les retremper et leur inspirer 
du zèle. D nous est venu dans la pensée de faire as- 
sister à ces exercices quelques-uns de nos baptiseurs. 
Ils en ont tiré un grand bien, ils se sont sentis animé 
d'«me nouvelle, ardeur pour leur saint emploi ; et les 
résultats nous font cpnnattre que ce feu n'est poiàt 
épbém&re. Un jeune hpmme de bonne fancdlle avait 
été, par e&oeption, admis à l'une de ces retraites. Ën- 
^ndant parler du baptême des petits enfants païens, 
et du mtérite qu'il y avait à s'on occuper, il voulut, lui 
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auflsi, fSûre quelque obose. Ses occupatio&Arne lui .per- 
mettaient pas de parcourir les campagnes; alors il se 
oiit i payer un pauvre homme, afin que eelui-ci par- 
courût à sa place les divears villages, et vîat Tavertir 
quand il y aurait quelque enfant malade à.i)aptiser. 
JV'est-ce pas lin joli trait ? 

Nous parlons de cette belle œuvre du baptême des 
enfants partout, en toute circonstance et à tous. Nous 
avons à Maduré une école florissante, dont les nom- 
breux élèves sont initiés à nos pieuses industries. L'un 
d'entre eux, rentré dans son village, ne cessait de 
parler du bonheur qu'obtenait.tout enfant païen bap- 
tisé à la mort. Une femme idolâtre, de la caste «assez 
décriée des blanchisseurs, voyant 5on fils encore en 
bas âge sur le point de mourir, fait appeler notre 
élève. Celui-ci accourt. Les parents font opposition en 
disant que le .petit moribond ne peut âtre baptisé en 
Tabsence de son père, et.prétendent qu'il faut attendre 
son retour. La mère en' fureur s'écrie : c Ça ne vous 
regarde pa;;, mon fils est mon fils, je veux qu'il aille 
au ciel. Il serait mort avant ie retour de mon mari, il 
irait donc en enfer. Non, ^^'on le baptise, c'est mon 
affaire. » L'enfant est en effet baptisé, et meurt presque 
immédiatementaprès. Cette bonne mère dit maintenant 
qu'elle veut devenir chrétienne, elle aussi, afin d'aUer 
rejoindre son entant. 

Il y a, dans un gros bourg du Marova, .un vimllard 
sec et maigre, d'une activité fébrile, et toujours occupé 
à coimr de drxttte et de gauche; il parsut toujours af- 

, faire, toujours haletant, ce qui lui a fait donner par 
les Missionnaires le surnom de Gratis anhelans. Il 
nous est venu dans l'idée de profiter de cette énei^ 

. pour notre Œuvre favorite. Le bon vieillard s'y est 
mis tout entier. U est toujours en course et parcourt, 
malgré son âge , des distances énormes. Comme il est 
bon médecin et meilleur parleur encore, il va partout, 
il se faufile partout, est reçu partout. Ses succès répon- 

' dent à ses pdnes, et presque chaque jour il^vient enre- 
gistrer deux ou trois .baptêmes. Un bonheur si gnaid 
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donnait gnelques craintes au Missionnaire. Comment 
un seul homme peut-il baptiser tant d'enfants? se di- 
sait-il. Par plusieurs fois, U envoya donc un émissaire 
fidèle pour examiner si l'autre le trompait. Tout fut 
trouvé parfaitement vrai. Mais notre vieillard s'aperçut 
qu'on le surveillait, il vint donc en colère trouver le 
Missionnaire : c Quoi ! vous me soupçonnez t s'écria- 
t-il ; non jamais je ne tromperai, faites examiner tant 
qu'il vous plaira , vous ne me trouverez jamais en 
raute. 1 Puissions-nous avoir bon nombre de bapti- 
seurs de cette trempe l 

Un tout petit homme, bossu par devant, bossu par 
derrière, nous avait ét^ vendu par sa grand'mère pour 
lahzgaitelledetroissotis. L'enfant, qui était intelligent, 
eut bien vite appris les prières et fut baptisé. La bonne 
vieille venait souvent le visiter, elle était heureuse de le 
voir si content, si bien traité; mais elle restait ido- 
lâtre. C'était un grand crève-cœur pour le petit bossu, 
qui déjà appréciait son bonheur. Le Missionnaire en 
était lui-même attristé. Ce que les exhortations de 
celui-ci ne pouvaient obtenir, les caresses de l'enfant 
l'obtinrent enfin. Un beau jour notre petit homme ac- 
court tout frétillant : € Père, père, s'écria-t-il, ma vieille 
grand'mère vient demander la religion. » Et il sau- 
tait, gambadait de joie ; vous l'auriez dit plus heureux 
qu'un roi. La bonne vieille se fit donc instruire. Elle 
n'avait pas la mémoire heureuse; enfm elle apprit le 
nécessaire et fut baptisée. 

Il n'est pas rare ici, dans la ville de Madure, que 
des païens eux-mêmes nous apportent leurs enfants 
malades, soit dans l'espoir de recevoir quelque remède, 
soit pour demander en leur nom quelques aumônes. Il 
y a peu de jours, j'écrivais à un de mes amis d'Europe. 
L'on vient m'interrompre. C'est un pauwe petit en- 
fant que présente sa mère. Qu'il était chétif I Je le bap- 
tise dans les bras de sa Vnère et donne à celle-ci une 
petite gratification. Je donnais à l'enfant le nom de 
Ludovic, c'était le nom de l'ami auquel j'écrivais. 
Trois jours après, cet ange s'envolait au ciel; 
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JL/un de nos iMifisionnaîres s^dntretenait deroière- 
joient avec un ingénieur anglais protestant, et lui par- 
lait de nos travaux de mission. Geliii*oi fut profondé- 
ment touché de ce que nous faisions pour le baptême 

' de ces pauvres petits idolâtres, c Je veux, dit-il, que 
vous fassiez baptiser quelques enfants en mon nom, i 
et il lui remit à cette fin une petite somme d'argent. 
Puisse cette charité lui valoir à lui-même la grâce d'une 
conversion t 

J'ai visité, il y a peu de temps, notre bel orphelinat 
agricole de Dindiguel. J'ai été fort content delà bonne 

V tenue et de la conduite de nos enfants. Leur nombre 
augmente, et mon regret était de les voir si étroitement 
logés, à une époque. où commencent déjà les grandes 
chaleurs de l'Inde. Le besoin de nouvelles construc- 
tions se fait donc de plus en plus sentir. 

Le démon, jaloux sans doute du grand bien qui se 
fait dans cette partie de la Mission dont je suis chargé, 
et de l'heureux développement qu'y prend partout 
l'œuvre du baptême des enfants, et de la conversion 
des païens, nous a suscité récemment de grands em- 
barras. Notre confiance est en Dieu. Nous nous recom • 
mandons aussi d'une manière toute spéciale à vos 
.prières et à celles de tous vos associés, 
agréez, etc. 

L. Saint-Cyr, s. J. 
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Lettre du R. P. Tassïs, de la Compagnie de Jésus, à 

M. le Directeur de r Œuvre. 

Maduré (Trichinopoly), 13 février 1861. 

Monsieur le Directeur, 

Permettez-moi d'ajouter quelques petits traits à 
Toeux qui «précèdent, ils .ne s^ont ^peut-être pas sans 
quelque intérêt pour les jeunes associés de la Ste-E^- 
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c Manuel, un de mes baptiseurs, était un jour à la 
recherche 'Me quelque bonne rencontre. Un païen l'a- 
perçoit et lui dit : Tu es médecin, viens donc vite, mon 
enfant se meurt. — Manuel accourt : on lui montre un 
petit enfant dont le corps est tout enfilé. Il regarde, 
considère, pose la main sur le front du malade : C'est 
là qu'est le mal, dit-il; ce front est bien chaud, il faut 
le rafraîchir, apportez un' peu d'eau. — Il touche en- 
core : Oui, il faut un peu d'eau^ répète-t-il, — et il 
baptise l'enfant, sans que personne s'en doute. — c Sa 
tête est toujours bien chaude, dit-il ensuite, sa mala- 
die est grave, je reviendrai demain. » — Il revint, 
mais le petit ange était déjà dans le ciel... » 

c Voici un jeune idolâtre qui cherche à me parler. 
Ce n'est plus un tout petit enfant, mais bien un gar- 
çon 4e 13 à 14 ans; il sait même un peu tisser la toile, 
les deux qu'il porte sont de sa façon. Il m'aborde avec 
un sourire qui laisse voir deux rangées de dents blan- 
ches comme la neige, faisant un contraste agréable 
sur sa noine figure ; il s'appelle Vaimben, — Que veux- 
tu, mon garçon, lui dis-je? — Je suis païen ; ma mère 
est morte, mon père a pns une autre femme, et elle 
m'a dit : < Sors a ici, je ne veux plus de toi t On dit que 
les Pères sont charitables, on dit qu'ils ont bien ac- 
cueilli ton cousin Gimmpragassam (Louis), si heureux 
depuis qu'il est chrétien I Ya•^en chez eux et ne re- 
, viens plusl > -—'Voilà Vaimben tout satisfait; depuis 
longt,emps il désirait recevoir le baptême comme Gua- 
napragassam, il avait toujours un tic-tac dans l'esto- 
mac qui lui disait : Fais-toi chrétien. Il prend un 
bambou, il traverse des bois qu'il ne connaît pas, de- 
mande à tous les passants où est Vallam et l'égUse du 
Prêtre... Enfin, après 10 ou 12 lieues de marche dans 
ces déserts, il arrive tout joyeux et plein d'appétit à 
Vallam. Je l'ai envoyé à rOrphelinat de Trichinopoly, 
pour le disposer au baptême et utiliser un jour son 
talent. On l'a nommé Dominique. > 

» L'autre jour, je voiis arriver mon jeune catéchiste 
m' amenant, tout joyeux, un petit bonhomme de 6 à 

T. xm. 9 



t ^n^ mài^è à lui courtier totfô l«is b». S^ vmnt mt 
barbe de âiissiciïmaîre, le baml^ recute de myetaor. 
^e le rassure, et un peu de sucre l'eut Mentôl rendu 
mon anù. le clis à mon tatédiiste : c l>ayriaxn, oti as- 
lu pêche ce gamin t — Père, en venant tout-à-rheurc, 
j'ai rencontre un cercle de gens ma pailaietït. C'était 
des païens qui interrogeaient Tenfant, et j'ai emtendti 
qu'illeur répondait de la sorte : « Je srâ coudboumben 
4e caste; K>on père a eu six femmes, et ceHe qu^il a 
maintenant v.'est pas ma mère. Elle a dit à mon père : 
— Déïivrez-m6: de ce moutard, je ne puis "pas nourrir 
tout ce monde. — Mon père m'a conduit dans le Bois, 
bien loin, et il m'a dit : Mon petit, dormons un peu 
sous cet arbre. — Quand je me suis éveilïé, je n^l'ai plus 
trouvé... Je me suis mis à j^eurer, j'ai pteuré beau- 
coup... H faisait nuit... Je n'avais rien mangé... J'ai 
marcbë devant moi. Il y avait des épines, les pieds me 
faisaient mal, bic^ mal... Je tombai et m^'endormis; 
ensuite, le soleil étant levé, je marchai encore... Quand 
je voyais une maison, je pleurais à la porte, et tendais 
mes mains €Omme ça (il les joignait en forme fCé- 
cuelle) , on y jetait un peu de riz et on me disait : Pô 
va-t-en). »— Ceux qui faisaieût cerde autour de Ten- 
ant, lui dirent : Et combien de temps as-tu couru 
comme cela? H répondit : Longtemps, bien longtemps, 
peut-être un mois. — Pauvre carpen (noîrot) ! comme 
u^ dû sôufirir du froid durant la nuîtl Et quelle peur 
au milieu de ces bois où il y a des sangliers, des hyè- 
nes et tant d'insectes venimeux! — Viens, viens, lui 
dit mon jeune catéchiste, je te conduirai che!z le Père, 
tu y seras bien mieux qu'auprès de ton méchant papa. 
— ^Le pauvre enfant! Ohl si les petits Associés de la 
Ste-Enîance avaient pu le voir dans l'état oîi îl était, 
ils en auraient pleuré de compassion 1... Ses vêtements 
n avaient pu se dêchirttr ; il n'avait que quelques lam- 
beaux ; mais ses pieds, ses jambes, ses mains, tout son 
corps était ^pratignè par les épin^; il était tout sale et 
couvert de poussière... Je lui us donner à mranger ; c'é- 
tait le plus pressatit... Comme î! avalait taon tit de 
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bon appétit ! Quand il fut rassasié, je le plaçai dans 
ma voiture, et le portai à Tanjaour; là, je le confiai à 
une pieuse femme, qui le rasa, le frotta d'huile Sui- 
vant Fusage du pays, le revêtit d'une toile, et quand 
je revins quelques jours après, je trouvai mon petit 
earpen gai comme un pinson, gambadant comme Un 
chevreau, et tout content de la bonne mère que la 
Providence lui avait donnée. .. 

1 Un enfant d'idolâtres fréquentant nos écoles,, avait 
appris quelques prières, et entendu parler de la vertu 
de la eroix. Un jour que son père avait mal à la main, 
il fit secrètement un signe de croix sur l'endroit ma* 
lade, et une guérison presque instantanée excita sin- 
gulièrement sa confiance en ce signe adorable. Un 
autre jour que sa petite sœur, âgée d envion quatre 
ans, avait la fièvre : il voulut aussi la guérir comme 
son père. Il l'appelle dans un coin de la maison, lui 
fait réciter le Pater et l'Ave, lui fait faire le signe de la 
croix, et la petite fut aussitôt guérie. L'enfant, tout 
joyeux, dit aloi*s à sa petite sœur : — Mais, toi, tu ne 
peux pas aller au ciel. — Pourquoi ? demanda-t-elle. 
— Parce que tu n'as pas le baptême. — Eh bien ! 
donne-moi le baptême, dit-elle. — Pour recevoir le 
baptême, il faut aller à l'église. — Eh bien t conduis- 
moi à l'église. — Tues encore trop petite ; quand tu 
seras grande, je te conduirai à l'église, et là, tu rece* 
vras le baptême et la confirmation. » Malheureuse- 
ment, quelques jours après, sa sœur mourut presque 
subitement. J'aurais mieux fait de dire : heureuse- 
ment; car il y a tout lieu de croire que Dieu ne Ta 
prise à cet âge que parce qu'il la trouvait disposée, et 
qu'il voyait qu'en vivant plus longtemps, elle se serait 
perdue. Il est vrai, elle n'a pas été régénérée par l'eau 
sainte; mais comment supposer que Dieu ait fait naî- 
tre en elle le désir du baptême pour la priver à jamais 
de la grâce qui l'accompagne! La petite a désiré le 
baptême, elle a voulu aller à l'église pour le recevoir; 
elle a dit à la sainte Vierge, en récitant son Ave : Priez 
pour moi à l'heure de ma mort I . • • Qu'a-t-il manqué de 



«M 4iMf*Qv» fowmX faire de ^m un enfaiil de 4 
ans? N'est-il pas permis de penser que son dësir M a 
sM devant Dieu, et qu'elle jouit dans le eiel d'un bon- 
beor qu'elle ^tra ét^mdl^nent à son frère? -^ Mais 
voici qui n'est pas moins remarquable* Après la mort 
de sa petite serar, le jeune élève vint trouver le Père^ 
«t kd dit en l'abordant : c Père, j'ai compris ^aujour* 
d'hui une chose : c'est que ^ vous avez l'amodu* de 
Dieu, vms avez tout ; si vous n'avez pas l'amour de 
Dieu, quand vous posséderiez toutes les richesses du 
monde, vous n'avez rien. » — Et cet enfant est ua 
petit paicfn de 8 anst Gomme la grâce sait trsvaîll^ 
ies ftmes qui ne mettent pas obstacles à ses 'Opéra- 
tions 1 • • 
Agréez, etc. L.Tàssis. V. h 
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BÏSTDE DE lA TTIANŒ. 

Le tableau plaoé à la première page de ce numéro 
des Jitftiiate, mdique assez clairement à qui rayiennent 
ée ^drott nos principales félicitations, pour les .sommes 
vécues pendant Tannée 1860. Il yasans dire que les 
diœèses de France y occupent toujours la (plus faste 
çlace. Mais r<» y 4ouZ^«b sfie qui, pW* les 
progiiès de rOËuvre. Le dernier chiffre où s'anrête cette 
liste, à ^ayok celui de i 1 ,774 &. , proTenant du diocèse 
de Rodez ^ est plus élevé de près de 300 fr. que le der- 
nier chiffre de la même liste, au précédent exercice, 
fourni par le diocèse de LavaL Si ce dernier diocèse 
n'eut point accru. sa recette, cettean^e, il n'eut donc 
point (figuré lui-onème cette fois eneoresur notre tableau 
às&vingt'(mq. Mais Xot^a/ n'avait nullement à craindre 
un pareil éobec. fl a grandement dépstesé le but avec 
nés espérances.; par une magnifique augmentation «de 
plus de qmtre mille franc&^ il a fait un pas de .géant , et il 
s'est Planée d'un bond jusqu au nûlieu de ee anême ta- 
bleau; il y occupe aujourd'hui la treizième^lace,, n'ayant 
Jue sept diocèses de France devant lui; fiel exemple 
onné par ce diocèse bien jeune encore, .mais d^à l'un 
des piemess dans les rangs de la charité. 

Il est }uste maintenant de mentionner, les diocèses 
d'Jl/iî, delfaney, de Péiigueux^ à^Agm^i à^Boriecim^ 
comme ayant le plus approché des heureux vingt-ciaq. 
Quant aux diocèses é'Amims, de Rouen, de Saint- 
DeMr^<&éuziiiiB>, de Bestmfon, de Cûutmces et de 
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» ,at Keui ^'doffàle daii& rQ&iVfi& de la Piropagatioa à^ 
!> lauf oi» léguâat aux génératLoiis qui siÛTent^ les boss 
» aLemi^ et la tradkkm d'une chaettév la plus beUe 
à^ da fout«&» puisqu'elle ppocuse le prunier bleu, eelui 
»i de la vraie. leligioa, aux en&nts et aux uatious in* 
»> fidèles. » 

Le Compte rend» du dJÉecèse d'Annecif^ donnaiït \m 
bou esBuipIey indiqua le nombre des séries de chaque 
localité, en r^ard du chiffîre é^cotisatmis. Une, deux 
tfâis 9érm seulement, tel est bieû souvent encore le 
modesie ehiffire de ces pauvres villages de Savoie, oi& 
la* charité pour nos petits orphelins fait chaque jour 
cependant quelque progrès nouveau. Mais d'autpes^ 
fois aussi, des bourgs ou petites ailles offrent un nom- 
bre de séries considérable et des aumônes généreuses^. 
Tek sofit surtout, apsès Anmcy^ Mégève et Thoren»- 
SaleSr beeceau du saint Evêque de Genève , qui ont 
donné; Tune 21Z fr., et Tautre 309 fr. Avec ces deux 
charitables petites villes, nous devons mentionner Soi- 
lambeS'^ Fillinfifis^ la Chizaz^ Ballaison^ SaitU-feoirû 
et Seyssdy qui comptent à leur tour de nombreuses 
séiâes. Ajoutons enfin^ que divers dons p^rtiiculieins.de 
60 &., 100 fr., 20 fr., 163 fr., elc^ont été offerts 
à Thanon^ à Margmcel^ à Plumet, à Reyvroz et ailleurs 
encore. Que tous ces bienfaiteurs inconnus reçoivent 
ici l'expression de notre reconaissance. 

Le (Umpte imprimé du diocèse de Maurienne, com- 

i)renaat siimiltanément, comme celui de Bordeaux^ 
et deux Œuvres de \9i Propagation de la Foi et de la 
SfÊ-tlnfance^ nous menixe également la première, 
florisswte dans toutes les paroisses oii la seconde est 
venue s'établir. Un dcâfi particulier de 30 fr. à Aiguë- 
boUay eft un autre de 400 fr. à Saint-Jean-de-Maurienne 
nous prouvent à. leur tour que la Ste-Eniance a aussi 
degénéceux amis dans ces vaUées alpestres de la Ma»- 
riemw^ pauvres a»& doute des biens de la terre, mais 
riidUda <m biraa que dcoEment ta foi et les paisibles 
vertus.. Hem k nos^ boimes p^tes bienfaitrices doM la 
chffirîAé est veutt»^ grossir d^ 6% fr*. k xecettâ de ce hou 
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diocèse hL'drigiiie de cette aumône e&t toudiaate. EUla 
pcovienty dit une note du Compte imprime, de la cueil^ 
leUe faite à la distribtaion des prix des classes des 
ScBurs de Saint- Joseph^ à SaiiU-Jeaaiirâ^Uaurienne, 

Continuons cette Be^vs par une petite excursion dans 
quelques ^illesy où le zèle de nos associés mérite un. 
flûge que nous leur décernons tardivement peut-être, 
mais toujours du moins de bon cœur et avec le senti- 
ment d'une vive gratitude. Les zélatrices de Charle- 
ville (Reims), ont depuis longtemps des di\^its à cet 
éloge : D s'adresse principalement aujourd'hui au.: 
petites filles de l'Hôtel-Dieu» qui ont pu donner jus- 
qu'à 250 b.y fruit d'une loterie organisée parmi elles; 
puis aux bonnes Sœurs de l'asile, qui s'efforcent avec 
tant de peine d'enrôler tous leurs petits élèves dans les 
rangs des associés^ et enfin, au digne curé qui soutient 
et encourrge à son tour de tout son pouvoir l'Œuvre, 
dans sa chère paroisse. — Les jeunes associés de la 
petite ville de Montmirail (Châlons), ont eu aussi, par 
les soins des bonnes Sœurs de Saint- Vincent, une lote- 
rie, qui leur a permis de recueillh* la belle somme de 
345 &. Le digne curé de Montmirail ^ tout ému encore, 
nous transmet le récit d'une superbe fête de la Ste- 
En£ance, qui a produit, nous dit-il, c une douce im- 

Eression de bonheur sur les assistants et sur tous les 
abitants de Montmirail. > Cet heureux pasteur cite 
panni les petits collecteurs, deux enfants, Paul et 
Louise T***, frère et sœur, qui se font surtout remar- 
quer par leur empressement ^t leur générosité, pour 
consacrer auœ pauvres et à la Ste-Enfance une somme 
plus r onde... THovis proposons ces chers petits zélateurs 
pour modèles, en leur exprimant la gratitude de nos 
pauvres petits orphelins. 

Bien loin de décroître, à Montdidier (Amiens)) 
rOEuvre au contraire va toujours en prospérant, 
comme l'indique im tableau des recettes, ou cette ville 
figure à elle "sente pour une somme de950fr. Cest 
m* k Montdidier y chamie maison d'éducation, à f exem- 
le du collège des Pères Lazaristes, de l'école des 
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Frères et des maisons des Soeurs de Sam^ Vincent, 
rivalise de zèle et de générosité. Un mot particulier 
d'éloge est dû aux petits enfants de la salle d'asile, 
dont le zèle entretenu et réchauffé par l'excellente 
sœur Gabrielle, leur mère dévouée, ferait honneur à 
déplus grands. Dans le district deMontdidiery Moreuil^ 
Grivesnes^ Davenescourt, Rosières. AubvillerSy Breteuil 
(Oise), Maignelay (Oise), Montigny (Oise), montrent 
un zèle toujours croissant. Ajoutons-leur aujourd'hui 
un nom nouveau : Pierrepont^ où l'Œuvre (établie na- 
guère par le pieux curé fait des progrès immenses. 

Montbrison (Loire^ diocèse de Lyon), ofire les modè- 
les d'un zèle persévérant dans les maisons des Sœurs 
de Saint-Charles et des Frères des Ecoles-Chrétiennes. 
Les élèves des Frères ont organisé une loterie dont le 
produit a été consacré à l'achat d'une belle statue de 
î'Enfant-Jésus, que les jeunes associés portent sur un 
riche brancard aux processions, t C'est pour eux nous 
écrit-on, une récompense et un grand encourage- 
ment. » 

Si la Ste- Enfance, dans la paroisse de Contres 
(Blois) , a aujourd'hui une bannière et des oriflammes 
pour les processions, elle le doit aussi au produit d'une 
loterie organisée par les enfants de l'école des Sœurs 
de Saint-Paul. L'Œuvre introduite dans la paroisse 
de Contres^ le 19 mars de l'an dernier, sous la pro- 
tection de saint Joseph , a grandement prospéré de- 
puis, sous ce haut et puissant patronage. La seconde 
fête, célébrée le 2 février dernier, avec plus de pompe 
encore que la première, a réchauffé le zèle dans tous 
les cœurs. Mais voici un autre encouragement bien 
puissant, dont nous fait part le digne vicaire de Con- 
tres: < Mgr l'évêque de Blois, si doux pour le jeune 
» âge, a bien voulu adresser quelques mots à nos chers 
» petits enfants, lors de son voyage à Contres pour la 
» confirmation; ses paroles ont beaucoup contribué à 
> l'affermissement de l'Œuvre. » 

— Descendant vers le midi, gagnons le diocèse de 
Viviers. Venons enfin, trop tardivement à notre gré. 
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féliciteic et encourager nos chers petits associés de la 
paroisse de Pctat-^Aubenas. Nous saYons que leur 
zèle, déjà presque de vieille date, se soutient et; 
s'accroît chaque année admirablement, grâce aux 
soins d'une pieuse demoiselle chargée spécialement de 
rOËuvre, comme à ceux des exceUents Frères et des 
bonnes Sœurs, c Les membres de la Ste-En&nce sont 
nombreux, nous mande un digne vicaire de Pont- 
^Aubenas^ le sou mensuel est fidèlement payé, et la 
fête de TOÉhivre est célébrée aus$i bien que possible. 
Cette année, le jour choisi était le 19 mars, fête de 
saint Joseph. L' enthousiasmé des enfknts était grand. 
Mais, dans ce pays de fabriques, beaucoup de mères 
occupées à leur travail avaient le regret de ne pou- 
voir assister à la cérémonie. Les enfants étaient donc 
les plus nombreux dans Féglise. Une petite quêts 
faite par deux jeunes associées a produit, a mon éton- 
nement, quinze francs. C'est que, d'après le conseil 
d'une personne dévouée à l'Œuvre^ presque tous 
les enfants avaient sollicité et obtenu de leur mère 
un treizième sou pour le saint EInfant-Jésus. Il fallut 
voir leur contentement et leur bonheur à le déposer 
dans le bassin t » 
Ce digne vicaire en envoyant 130 fr, pour Tau- 
mône des enfants du village de Pont-d^Aubenas^ ajoute 
ces lignes : « La somme que je vous adresse pour la 
» Ste-Enfance est plus forte que celle de l'année der- 
t nière. Mais la Propagation de la Foi n'^a point à se 
• plaindre. Elle a reçu à son tour, cette année, 600 fr. 
» au lieu des 460 fr. de l'an dernier. A part quelques 
» petites générosités, il n'y a de dons que les sous men- 
» suels ou hebdomadaires, i — Honneur donc et 
gratitude aux enfants et aux bons habitants de Pont- 
à'Anbena^l 

— Les enfents de la petite paxofese de Teviière^ 
(Rodez), sont de dignes émules de ce\îx doaat »ou& v©-- 
noAs de parler^ Eooutoi^ un pieux curé, leur père et 
Iwir ami. Pioumonfi-nou» mieux clore que par ce sim- 
ple et touchant langage, cette Revue si pleine, comme' 
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on vient de le voir, de faits consolants et d'espoir pour 
ravenir de TOEuvre, dans la plupart des contrées de 

la France? , . n 

< Pour mon compte, bien qu'appréciant comme elle 
le mérite cette Association, j*ai été pendant quelque 
temps, je ne crains pas d'en faire l'aveu, un peu 
difficile pour l'établir dans ma paroisse , crainte de 
nuire aux autres fondations. Malgré cette appréhen- 
sion, j'essayai d'en parler dans un catéchisme de l'A- 
vent dernier, et Dieu bénit si bien mon petit mot 
qu'il fut suivi de la formation immédiate de plusieurs 
séries. Depuis, il ne se passe guère de semaines que 
je ne fasse quelque nouvelle réception. Lorsque les 
enfants sont trop jeunes pour payer, les parents of- 
frent de payer pour eux. La mère veut payer pour 
le petit enfant qu'elle porte entre ses bras, le frère 
pour le petit frère, la sœur pour la petite sœur ; il n'y 
a personne qui ne veuille venir en aide aux petits 
Chinois, pour qu'ils puissent se sauver. Assurément^ 
si les choses continuent à aller de ce train, il en sera 
bientôt de l'OËuvre de la Ste-Enfance comme de celle 
de la Propagation de la Foi, qui compte dans ma pa- 
roisse, quoique pauvre, autant d'associés que de per- 
sonnes adultes. Je commence à voir à présent que cette 
nouvelle institution ne nuit en rien aux autres Œu- 
vres, car leurs recettes, loin de diminuer, sont au. 
contraire en voie de progression. Tant il est vrai 
que les CÈuvres se tiennent comme par la main et 
que le succès de l'une contribue au succès de l'au- 
tre I » 



Note. Nous sommes contraints d^ajoumer au prochain 
numéro le travail que nous aviens préparé sur Pétat et tes 
progrès de V Œuvre au Canada {Amérique),— Les nombreu- 
ses lettres que nous avons reçues de France sont la cause de 
ce retard, et nous obligeront à revenir encore sur nos peuf^ 
pour'^iigncUer le zèle de nos Associés dans quelques autres 
diocèses et les féliciter aussi de leurs généreux efforts. 
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LÀ GERBE DE RUTH. 



Les loteries au profit de la Ste-Enfance sont plus ijue 
jamais à l'ordre du jour. Les mentionner toutes devient 
comme impossible. En voici quelques-unes cependant 
qui s'offrent à nous, empreintes d'un caractère singu- 
Ûërement touchant. Elles ont pour but spécial d'obte- 
nir de Dieu une grâce insigne une bonne première 

communion. 0ht quelle heureuse pensée de convier 
ainsi la charité à ce banquet des anges, où Ton a le 
bonheur de s'asseoir pour la première fois I Cette pensée 
toujours bénie du ciel, porte ton jours ses fruits; quel- 
ques exemples vont en donner la preuve. 

Une pieuse élève des dames Religieuses du Sauveur, 
dans la petite ville de Chambon (Limoges), organisant 
ainsi sa petite loterie, a voulu afin d'acquérir plus de. 
mérite, sans doute, tout faire à elle seule : écrire ses . 
billets, les placer, recueillir les lots, convoquer enfin 
pour le tirage une nombreuse assemblée d'enfants et 
de parents, tout cela a donc été son ouvrage. Jugez de 
son travail et de son zèlei Ses billets n'étant que de 
5 centimes, elle a dû en écrire et en placer six cents ; 
elle a su recueillir en oiitre plus de quatre-vingts jolis 
petits lots ; mais tout cela béni de Dieu, ainsi que nous 
disions, s'est fait comme par enchantement. Le tirage 
de cette loterie a été des plus intéressants. En nous 
transmettant les 30 fr., qui en ont été lé fruit, le digne 
vicaire de Chambon, ajoute : c J'espère que si la somme 
9 n'est pas bien grosse, les bons anges de la Ste-Enfance 

> auront du moins pu enregistrer dans nos montagnes 

> une bien bonne action. » Au reste, la généreuse enfant 
dont nous parlons, compte autant d'émulés que de 
petites compagnes. Ëcoutons encore notre correspon- 
dant de Chambon : t Depuis sept on huit ans que 
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» rOEuvre est établie ici, elle a été toujours en pros- 
» pérant* Cette années le zèle de nos bonnes Associées 
» a été, s'il est possible^ plus grand encore que de cou- 
f tume. Il n'existe pas, je crois, un seul enfant à Cham- 

> bon^ qui n'ait été l'objet de trois ou quatre soUicita- 
f tions pressantes, tant chacune de nos zélatrices avait 
• à cœur de remporter son petit suocès. Le ciel, je l'es- 
9 yère, leur garde une heHe récompense. > 

-— A.Sai»f - Yfieix (Limoges) , la jeune Mathilde L***, se 
prépar ajdt aussi à sa première communion , organise à 
soB tour une loterie à 5 centimes : le gros lot sera une 
magnifique poupée , qu'elle sacrifie de bien bon cœuj 
pour les pauvres petits Chinois. Cela fait, nous écrit- 
on, Mathilde recommence une autre loterie : cette fois, 
c'est pour habiller les eu&nts pauvres qui feront avec 
eUa leur première conmiunion . 

— Dans l'excellente ville de Fougères (Rennes) , dont 
nous parlons beaucoup trop rarement^ car nous pour- 
rionâ y glaner des traits admirables, voici encore la 
jeuB« Marie qui, à l'approche du plm beau jour de sa 
f?te, veut ison twur s'y préparer dignement, en organi- 
sant une petite loterie à S centimes. Elle fait si bien que, 
malgré tous les obstacles , elle parvient à réaliser,.. . le 
croiriez-vous? la belle sonoime de 71 fr. < Elle vint me 
» les apporter avec un bonheur indicible, nous mande 
» notre zélé corres^pondant : Âhl je ne douta point que 

> le bon Dieu n'ait béni une action si charitable. » 
-^De$. enfants, passons aux vieillards. Ici encore 

nous avons à retracer d'attendrissants tableaux.. Venez 
les contempler, ehers petits Associés, et apprendre que 
b charité pour nos pauvres orphelins ne se trouve pas 
seulismenA aao3 vos rangs..»*-. Voilà que la vieillesse, 
cette vieillesse pauvre, infirmiO, que quelquefois, et bien 
à tort, WU3 êtes portés à mépriser peut-être, vous 
donne auiourd'htti elle-même un bel exemple, une 
bien utile leçon t 

Lorsqike k plus» toudiante charijté attire les regards 
des a«kge$ squ& Thunihle toit delà maison des Petites 
S^êst^ (Uis gaufires, 4s £a»a(„ ces regards peuvent se ise- 



DB LA SAINTE-ENFAPiCB. 207 

poser tout à la fois sur les Petites Sœurs et sur ces 
pauvres vieillards eux-mêmes, qu'elles assistent et ser- 
yent chaque jonr avec un si admirable dévouement. 
Ecoutons, en effet, un digne religieux, aumônier de 
cette sainte maison. 

< Le jour de l'Epiphanie, après avoir exposé à 

nos vieillards les avantages de la foi et du baptême, j& 
leur parlai de ces miUiérs d'enfants qui meurent en 
Chine sans la grâce baptismale, et à ce sujet, je leur 
racontai ce (fue fait TOEuvre admirable de la Sainte- 
Enfance. Ne croyant pas que mes auditeurs pussent 
donner de l'argent, je me contentai de leur demander 
Taumôned'un Ave Maria. Mais, dans leur indigence^ 
nos vieillards étaient plus riches en bon cœur que je 
ne pensais. Us ne trouvèrent pas que c'était assez pour 
eux de donner une petite prière, ils voulaient faire da- 
vantage, et, eneffet, après l'instruction, l'un d'eux vint 

me trouver à la sacristie pour m' offrir de l'argent 

J'en dis un mot à la Mère supérieure qui, tout atten- 
drie sur le sort des petits Chinois, me manifesta le désir 
de voir TOEuvre établie dans la maison. Je lui répon- 
dis qu'il serait peut-être bon d'attendre un peu et de 
Idsser les vieillards se communiquer leurs impressions. 
Trois jours après, j'apprends qu'ils sont tous disposés 
à s'agréger à l'Œuvre. Sur l'invitation de la Mère su- 
périeure, je fis, le dimanche suivant, une instruction en 
règle sur l'Œuvre' de la Ste-Enfance. Tous furent pro- 
fondément touchés et demandèrent aussitôt à secourir 
les petits Chinois. Le soir, dès que laSœur se présenta 
pour la quête, ils se pressèrent autour d'elle pour lui 
remettre leur aumône. Beaucoup voulurent donner 
tout de suite les 12 sous; il y en eut même qui donna- 
rent pour deux années, afin de s'assurer au plutôt de 
petits intercesseurs dans le ciel. 

» Voici maintenant quelques traits qui vous édifié* 
ront. Une bonne femme, après avoir entendu parler des 
petits Chinois, dit à la Mère supérieure : « Ma bonne 
» mère, je suis toute désolée... Je n'ai pas un sou... 
» Comment faire pour être de l'Œuvre? U n'y aura 
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i donc qftteiBOÎ qui n'ea sesai pas..* Si vous k vouks, 
» ^oilà comaïe n0a&&rons>:. Y<was me^donnez tous las 
» «mois peur quatiresous da tabac, tous ne m'e& don- 
1 nerez {^fê que pcratr tBois sous, et F autre soa sera 
» peur les petits Chinois. » Quand on fit la quête, une 
autre femme dit : « Je n'ai que quinze sous, je les ré- 

> serrds pour avoir du tabac, mais ça ne fait rien, je 

• Tais payer mon année. J'aurai encore trois sous... le. 
1 bonDieu y pourvoira. > — Un homme encore jeune, 
mais très-infirme, dit à son tour: c J^ai huit sous, c'est 
» tout ce que je possède... . Eh bien 1 j'en donne six de 
» bon cœur. » -— Enfin, un ancien ouvrier mineur, 
tout cassé de vieillesse, vint me trouver, les larmes auii 
jeux, et me dit : c Mon père, je viens vous apporter 

> quelque chose pour les pauvres petits de la Chine, » 
et en môme temps il me remet cinq francs, c Âhl je 

> mourrai bientôt, ajouta-t-il, je veux avoir au plus tôt 
» des petits Chinois qui prient pour moi au ciel. » — Et 
le soir, lorsqu'on faisait la quête, comme s'il n'eut riaa 
donné et sans rien dire, il présente humblement sob 
sou. Quelques jours après, ce même vieillard s'en va 
trouver la Mère supérieure, et lui dit : < Je n'ai plus 
» que quarante sous dans ma bourse, recevez encore 

> ces quarante sous pour les petits Chinois. > Et, comme 
on lui disait qu'il ne pourrait plus se procurer de pe- 
tites douceurs, les jours de sortie, c Eh bien, je m'en 
» passerai, > répondit-il. 

< Qui ne serait attendri, ajoute* notre correspondant, 
en voyant tant de foi et de générosité chez des pauvres 
vieillards, naturellement si attachés à l'argent? Pour 
moi, je ne pourrais vous dire l'émotion dont je fus saisi 
en apprenant la somme recueillie par nos bonnes 
PetUes Sœurs (6S fr. 50 cent.). » 

—A AureC'Sur-Loire (le Puy), oîi k Ste-Enfance ré- 
oonment établie,, est déjà florissante, le zélé Directeur 
^ a- cru devoir choisir de préférence de grandes personnes y 
cour chefs de douzaines. Mais, voyez comme ces gran- 
des personnes s'acquitteui dignement de leur chaîne. 

* D'apiAs mes conseils, nous écrit ce Directeur lui- 
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mêm^i, QUe$ rassemblent quelquefois leurs petites 
Associées à ellm^ et leur racontent tes belles histoires 
de la Ste-Enfance. Yoilà surtout ce qui leur doime 
un grand goût pour L'Œuvre. Dans la belle fm^ 
jBon, on voyait ces bonnes Zélatrices, chefs de séries, 
mener leur joyeuse petite bande le long des prairm, 
et là^ en leur faisant cueillir les fleurs des ^amps, 
leur lire quelques pages des Antudes, H ùJùsà les 
voir alors, ces bons petits garçons et petites ffîes, 
gravement assis les uns auprès des autres, gardttnt 
un profond silence, et écwtont de tmtes leurs oreH- 
ks^t > 

Ces récits dans la prairie et au milieu des fleurs-, 
ont porté d'heureux fruits... Yoilà que, d*Auree toéme, 
on nous transmet d'autres récits bien dignes d'être lus 
à leur tour par d'autres bandes joyeuses de petits As- 
sociés. Nous les redirons un jour... En attendant, 
proposons comme modèle d'une parfaite Zélatrice la 
petite Antoinette 6..., qui habite avec sa mère dans' 
un village près à*Aurec. La pauvre enfaîitn'a que huit 
ans, de plus elle est aveugle : mais qu^importent son 
âge tendre et son infirmité t Rien n'arrête l'ardeitr de 
son zèle vraiment admirable. Depuis le jour où elle 
a entendu parler de la Ste-£nfance, Antoinette n'a 
cessé de prier pour ses petits protégés dé la Chine. 
Elle cherdiie constamment! t, avec François, son bon 
petit frère, à leur procurer des amis, des bienfaiteurs, 
et son ange gardien aidant, bien souvent elle y réussit. 
A l'approche du jour des réunions, la joie qu'éprouve 
Antoinette lui permet à peine de prendre qudique re- 
pos : vous la verriez toujours une des premières a:u 
rendez'Vous. Quoique aveugle, elle veut apprendre à 
filer, afin de gagner un peu d'argent pour ses chers 
petits Chinois. Sa tante lui donne'-teHe un sou de tein 
m loin, elie le met en réserve pour eux. Naguère, 
ayant reçu 20 ce©t. pour avoir rempli une commis^ 
siion, elle grossit d'hantant son petit trésor. . . Kïe ren- 
dra une pôupée> ua petit couteau, que sais-je ? tout 
ce qu'elle possède enfin^ appartient à ses chers proté- 
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gés. — c Ohl si tous nos petits garçons et nos petites 
» filles, écrit notre correspondant, savaient mettre en 
• pratique ces exemples de zèle, combien serait bril- 
» lante à Aurec TAssociation de la Ste-Enfance! » 

Au risque de paraître monotone peut-être, par- 
lons encore des loteries. Pourrions-nous oublier, par 
exemple, celle qui s'organise tous les ans vers les va- 
cances de Pâques, au pensionnat de Mlles Saint-Romain 
et Gastanagne, à Angoulême? Chaque élève , en allant 
prendre quelques jours de repos dans sa famille, em- 
porte avec elle, 200, 100, 50, ou du moins 25 billets, 
qu'elle s'efforce de placer. Quel plus utile emploi de 
cet heureux temps des vacances printanièresi Aussi, 
le ciel bénit-il toujours merveilleusement les charita- 
bles efforts de ces jeunes Zélatrices. 

Voici par quelles pieuses lignes l'une d'elles termine 
un gracieux récit, à ce sujet : 

f .... C'est ainsi, qu'avec l'aide de la patronne du 

> pensionnat , notre saint^ Mère la Vierge Marie, et 
» du saint patron de l'OEuyre, le bienheureux Joseph , 

> nous avons pu , cette année, réunir la somme de 
» 419 francs. Nous avons été heureuses d'offrir cette 

> somme à Dieu, afin d'ajouter au tribut de louanges 
i qui lui est dû celui de nombreux petits infidèles qui, 
» sans doute, auraient toujours méconnu sa bonté. > 

Si plus modeste est l'offrande des petites filles du 
village de Nassoncourt (Saint-Dié), fruit aussi d'une 
loterie, nette ofi&ande n'en est pas moins grandement 
méritoire. Ecoutons l'aimable récit de la bonne Sœur 
Aloïse, Religieuse de la Providence de Portieux. 
f... Vers les premiers jours d'avril de l'an dernier, le 
» bon M. H..., me dit : c Ma Sœur, si nous faisions 
» une loterie au profit deç petits Chinois ?... — Je lui 

> répondis : Monsieur l'abbé, la chose n'est guère pos- 
» sible dans un si pauvre village, — et là-dessus je lui 
1 fis une fouie d'objections, auxquelles il se contenta 
» de répondre : On peut toujours essayer. — Notre 
» loterie fut donc organisée, et fixée au 28 mai, len- 
1 demain du jour de la première communion. 
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» Le saint Enfant Jésus qui avait inspiré cette bonne 
pensée, nous fit réussir au delà de nos espérances. 
Qu'il était sbeau devoir nos petits garçons et nos 
petites filles aller de porte en porte pour placer des 
billets I Âussi^ en quelques jours, en placèrent -ils 
666, àl5 centimes. Ces chers enfants ont vendu jus- 
qu'à leurs (mf$ de Pâques pour prendre des billets. 
Mais ce n'était pas tout; il fallait trouver des lots. 
Nos petites filles me dirent alors : Ma chère Sœur , 
si vous voulez, nous resterons avec vous après la 
classe du soir. Vous voudrez bien alors nous faire 
une pieuse lecture, n'est-ce pas? Nous répéterons 
aussi notre dialogue, afin que tout le monde soit con- 
tent au jour du tirage. » — Nos chères petites se mi- 
rent donc à l'œuvre, encouragées par M. l'abbé H..., 
qui venait les voir travailler pour leis petits infidèles. 
Nous avons pu ainsi avec le produit de leur ouvrage, 
la quête de la première communion , les lots que 
notre Supérieure de Portiettx m'a envoyés et quel- 
ques autres qu'on nous a donnes, réunir cent lots^ 
sans détourner un centime du produit de nos billets 
s'élevant juste à 100 francs. Le saint Enfant Jésus a 
bien su récompenser nos chères enfants, en répandant 
sur eux sa sainte bénédiction. Il est impossible d'en 
voir de mieux disposées que les nôtres le jour de leur 
première communion. Aussi, outilles fait l'édifica- 
tion de toute la paroisse et la joie de notre bon Curé, 
qui a grandement contribué lui-même 4 cette œuvre 
bénie. » 

Voici maintenant les pauvres petits orphelins de 
l'hôpital général de Potïim, qui méritent bien aussi 
une belle mention. Â peine leur excellent aumônier 
a-t-il fait entendre quelques simples et touchantes paro- 
les sur la Ste-Enfance, que tous ces bons petits cœurs 
se sont émus. Aussitôt, /5 nouveaux associés sont ve- 
nus apporter leur aumône. Bien plus, ces jeunes or- 
phelins ont désiré avoir aussi leur fête. On s'est rendu 
\ leur vœu ; le dimanche, 2 décembre, veille de la 
saint François Xavier, vous auriez donc pu contera- 



pler dans cet asile âes inSigents, Tmtt 'et tm gra- 
cieuses fêtes de la Ste^Enfance, dont tant de fois les 
Annales ont donné le récit, t Je suis encore dans^JTé- 
» tonnement et l'admiration, nous éciit K. Tabbé B... 
• en songeant que j'ai pu recueillir pour te Propaga» 

> lion de la foi et la Ste-Enfance^ 100 fr. chcâ ces 

> orphelins et chez ^es pauvres. » 

Enfin « jpassant du Poitou en Bretagne , gagnons 
la colonie s^icole de NotreDame-de-Lmgofmet^ si flo- 
rissante sous son doux patronage dé la Reine du Ciel, 
>et la ss^e direction des Pères de la Congrégation du 
Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 

Sur les confins du MoAihan, des côtes du Nord et 
du Finistère, dans cette partie déserte de la %etagne 
où se réunissent par leurs extrémités ces trois dépar- 
tements, on rencontre Tantique abbaye de N&tn-Bwne 
de Langonnet. Ce vaste établissement heureusement 
restauré, renferme aujourdliui un schola^rticat de 
jeunes religieux, un collège, umicfviciat dcfrèries, et 
enfin une colonie pénitentiaire £te de Samt-MUAély 
qui intéresse vivement ses nombreux visiteurs. Là, de 
jeunes garçons appelés détenus, sont facilement ra- 
menés au bien et à la piété par les soins du Père et des 
Frères qui les dirigent et partagent leurs travaux. Hs 
deviennent en général très-bons^ nous écrit-on. Mais 
leur zèle pour la Ste-Enfance est surtout singulièrement 
touchant : bien que pauvres, comme de petits pri- 
sonniers, ils trouvent encore le moyen de donner à 
rOEuvre, et voici comment. Leur bonne conduite et 
leur courage au travail leur méritent des bons points 
qui ont une valeur, c'est une monnaie ; un bon point 
vaut cinq centimes. Chaque détenu a son compte ouvert 
de bons points.; il en gagne, il en perd... selon qu'il 
est plus ou moins sage. Or, chaque semaine, ces pauvres 
enfants prennent donc sur leur petit trésor de mérite 
pour enrichir la Ste-Enfance, et ils s'efforcent, après 
avoir ainsi fait T aumône avec les fruâs de leur bmne 
conduite^ d'être bien meilleurs encore, la semaine 
suivante, afin de combler le vide ikitpvr leur <^)i«té 
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à leur petite fortune et de F augmenter toujours. Ces 
enfants sont d'une piété, d'une docilité, d'une énergie 
au travail, qui rendent bien douce et bien consolante, 
la tâche du Père et des Frères dévoués à leurs soins. 
Â peine, de loin en loin^ entend-on parler parmi eux 
d'une punition; et la cellule, et les divers châtiments 
en usage, en France, dans les autres colonies de jeunes 
détenus, sont inconnus à Notre-Dame de Langonnet... 

Dans ce même diocèse de Vannes^ les bonnes petites 
fiUes de la Rocbe-Bemardy élèves des Religieuses du 
Samt'Ei^rit^ ne sont-elles pas à leur tour les dignes 
émules des bons petits garçons de Langonnet? — Que 
n'aurions-nous point à dire encore si nous voulions 
arrêter nos pas dans cet excellent diocèse de la fidèle 
Bretagne? mais il faut clore ces récits. — Avant de 
terminer cependant, rapportons, en toute simplicité, 
un fait survenu naguère dans le bourg SElven^ et 
attesté, nous écrit-on^ par un ecclésiastique de cette 
paroisse. 

Un petit garçon d'J?/t*en, nommé François^ avaat 
atteint sa cinquième année, et l)ien différent de ceux 
de Sun âge, qui depuis longtemps d^jà n'ont pîlus be- 
soin d'être portés par leur mère^ le pauvre enfant ne 
marchait point encore* Voyait-îl courir devant lui ses 
petits camarades, il s'ajIBigeait de ne peuvoir les sui* 
vce. Mais aujourd'hui, rassurez-vous, son chagrin a 
disparu. Notre petit breton marche et court tout comme 
les autres... Ecoutez maintenant sa bonne mère... 

fl 

Elle vous dira, tout émue et joyeuse, que son petit 
François a commencé à marcher, dès le jour même 
où eue Ta fait inscrire parmi les Associés de la Ste- 
Ënfance. 

Sans prétendre attribuer à ce fait un caractère mi- 
jsaculesu[^ xie pouvons-nouf pag j voir le fruit de la 
ipiière d'une pauvre mèie, el le carédît de nos pflAe 
4mges sur le coeuf da Stvvewr Ken», Pire des iimnae» 
et lies oij>b^iii8 ?...»• 



214 ANNALES 



■MM 



NÉCBOIjOGB. 



N^/Qs recommandons aux prières des Associés, un 
vér arable Evêque Missionnaire, dont les Annales de la 
Ste-Enfance ont publié plusieurs lettres d'un vif inté- 
rêt, et que Dieu vient de rappeler à lui^ au milieu de 
ses travaux apostoliques. Voici une notice à ce sujet, 
extraite du journal le Monde (21 avril 1861) : 

» La Congrégation des Missions-Etrangères vient de 
perdre un de ses vicaires apostoliques les plus distin- 
gués. Des lettres de llndè annoncent que Mgr Clément 
Bonnand, évéque deDrusipare, vicaire apostolique de 
la mission de Pondichéry, est mort à Bénarès, le 
31 mars dernier. 

» Chargé par le Souverain Pontife de visiter tous les 
vicariats apostoliques de l'Inde et des pays circonvoi- 
sins, le zélé prélat avait qmtté Pondichéry en novem- 
bre 1859, accompagné de deux de ses missionnaires, 
MM. Laouënan et Dépommiers. Âpres avoir visité avec 
d'incroyables fatigues les vicariats de Coïmbatour, du 
Maduré, de Jafna, de Colombo, de Vérâpoly, de Man- 
galore, du Maîssour, d'Hyderabad et de Bombay, 
Mgr Bonnand était arrivé à Agra le<5 janvier. C'est 
dans cette dernière ville que ses forces, épuisées par 
des voyages continuels sous un ciel brûlant, commen- 
cèrent à le trahir. Le voyage de Bombay à Agra avait 
duré cinquante jours, et à peine arrivé, le Prélat res- 
sentit ^es premières atteintes de la maladie qui devait 
^'emporter. Mais son zèle était habitué à vaincre les 
obstacles, et Ja visite du vicariat apostolique d'Agra 
terminée, il partit pour Calcutta. Arrivé à Bénarès» il 
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sentit qu'il lui était impossible â'aDer plus loin, et, 
pleinement soumis aux décrets de la Providence, il ne 
SdDgea plus qu'à se préparer ià la mort. Le 31 mars, 
il s'endormait dans h Seigneur, loin «de ^snmb tr^Mipenu 
chéii, loin de ses missiouDaires, qui Taimaient comme 
un père, couronnant amsi par tm dernier ii&taffîcè ses 
trente-sept ans de travaui apostolique». 

I Mgr Bonimnfl, originaire <jhi diocèse-deBefiey, avait 
quitté le séminaire des Missions-Etrangères en février 
1824, pour se rendre dans la mission de Pondichéry. 
Après avoir travaillé dix ans comme missionaire, il fut, 
en 1834, sacré sous le titre d'Evêque de Drusipare, 
comme coadjuteur de Mgr Hébert, évêque d'Halicar- 
nasse et vicaire apostolique de Pondichéry. Ce dernier 
prélat étant mort en 1836, Mgr Bonnand lui] succéda 
dans sa charge. 

> Pendant ses vingt-sept ans d'épiscopat, Mgr Bon- 
nand n'a pas cessé un instant de déployer un zèle, une 
activité, un esprit d'organisation admirables » — 

II était rempli de zèle également pour l'Œuvre de 
la Ste-Enfance qui comptait en lui un de ses plus dé- 
voués soutiens. 

Nous recommandons encore aux prières des Asso- 
ciés : 

1** M. Antoine-Louis Boyard, ancien trésorier de la 
Grande Aumônerie de France, membre du Conseil 
central de l'Œuvre de la Ste-Enfance, décédé le 
25 avril dernier, après une maladie de quelques heu- 
res. M. Bayard était l'un des plus anciens membres du 
Conseil central. Il affectionnait singulièrement TŒuvre, 
et n'a cessé de lui témoigner son zèle. Il emporte avec 
lui- les regrets de ses collègues. Sa famille connaissant 
les sentiments qui l'animaient, a envoyé à la Ste- 
Enfance une généreuse aumône, qui, venant se joindre 
aux prières et aux suffrages des Associés, ne peut 
manquer d'attirer sur lui les regards du Dieu des mi- 
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2° Mlle Marie JP. , excellente zélatrice de la pa- 
roisse Saint- Andréa à Bordeaux. 

3o Mme Laurent d'AiHy-sur-Somme^ Tune des prin- 
cipales fondatrices de l'Œuvre, à Amiens. 

4'' illl\B& Joséphine l^àbuSi Marte Cartuwele et Fran- 
çoise CaumenbergSy toutes trois zélatrices très-actives 
de rOEuvre, décidées à Tir/^mon^ (Belgique). 
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Nous avons inséré, au n*» 79 des Annales, le tableau, par 
diocèses, des aumônes recueillies par le Conseil de Gênes; nous 
donnons aujourd'hui le tableau des recettes du Conseil de 
Turin, qui ne nous est parvenu que plus tard. 





fr. c. 




fr. c. 


Diocèse de Turin. . . 


20,921 56 


Diocfïse de Pignerol. . 


306 75 


— d'Alba. . . . 


1,169 70 


— de Saluées. . 


879 65 


— d*Aoste. . . 


SIS 20 


— de Suie. . . 


965 50 


— â*A>ti. . . • 


875 9» 


— de ViBUmille. 


93 85 


— d'Alexandrie. . 


SOI 20 


— de Verceil. . 


80 00 


— dcBieUa. . . 


1,027 60 


— de Vigevano. . 


45 00 


— de Casai. . . 


1,0^3 00 


Ile de Sardaigne. . • 


2,916 52 


— deCuneo. . . 


1,058 73 


Suisse, canton du Tessin. 




— 4e Fofliano. . 


1,768 60 


Locarno. • * • • • 


1,7&9 ik2 


1 - dlTTée. . . 


1,179 80 


Lugano 


818 00 


• 1 ^ -^ t 


r » 




•. • 
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ERRATUH du n» 89. 



Alafinde l'Avis, p. !50, lisez ainsi: 

Si liM. les curés sont obligés de se décharger sur un de 
leurs vicaires du soin de diriger TOEuvre, ils pourront néan- 
moins jouir du privilège d'indulgencier en établissant un^<w- 
$eil paroissial. M. le Curé pourrait alors îndulgencîer comin© 
président du Conseil, et son vicaire, comme directeur 4$ 
VŒuvre. 
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CORRESPONDANCE DES MISSIONS 



Au moment où nous publions ce numéro des i4n* 
nales^ nous apprenons que Mgr Martial Mouly , Vicaire 
Apostolique de Pékin (Chine), vient d'arriver à Paris. 
Le vénérable prélat, dont on connaît le zèle et la 
tendre affection pour TOEuvre de la Sainte-Enfance, 
a déjà honoré de sa présence une réunion de MM. les 
membres du Conseil et présidé une fête de TOEuvre 
dans la cathédrale de Beauvais. Nous serons heureux 
d'entretenir plus longuement nos associés des tra- 
vaux de cet apôtre de la Chine, et de ses espérances 
pour une Mission à laquelle s'attache en ce moment 
un si vif intérêt. 



CHINE. 

Suite de la lettre des enfants de l'Orphelinat de Marie, au 
village de Ngon-ka-tchouang, et de la lettre de M. THIEM Y, 
Missionnaire Apostolique. (Voir au dernier N<»des Annales, 
p. 1^4 et suivantes.) 

Tous les moyens capables d'augmenter notre piété 
et de nous apprendre à éviter le péché sont em- 

Eloyés par nos chers maîtres. L'année dernière, pour 
i grande fête de l'Immaculée-Conception de Marie» 
nous avons joui d'une grâce particulière : cinq d'entre 
nous devaient être baptisées, trois devaient faire leur 
première communion, et les autres devaient être con- 
firmées. Pour recevoir de si saints et si augustes Sa* 
•rements, il fallait être bien fervente. Aussi, afin de 
mieux nous préparer, le Père nous accorda le bien- 
fait de la retraite. Pendant trois jours, il nous dispensa 
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de tout travail, afin que nous n'eussions qu'à penser 
à bien purifier nos âmes ; nous fûmes presque tout 
le temps à l'église, et, quatre fois le jour, on nous 
lisait de petites instructions^ 

(Ici nos petites correspondantes retracent longue- 
ment et avec les plus grands détails, le tableau de 
cette triple fête de baptême, de première communion 
et.de confirmation. L'.étendue de cette lettre nous 
oblige d'abréger ce pieux récit, et d'arriver pnesque 
aussitôt à^la touchante cérémonie qui viiit ébm dâ^ 
gifêaieatcettô belle: j^roée^) 

Ayant reçu la. bénédiction; solennelle à< b^fin d^la: 
messe, nous chantâmes l€^ prières de l'action de 
grâces, et, ayasl; de retourner àjGK)t!re châ^e maison de 
Marie,»nous euaies le bonheur d'être admises à baiser 
l'anneau du Pontife qiû nous bénit encore une fois. O 
jour de délices et de paix ! jour heureux qui nous a 
vues naître à la vie de la grâce et devenir les œ^ 
fants de l'Eglise ! ton souvenir sera toujours cher k 
nos cœurs, jamais tu ne seras oublié 1 Nous n'essaye- 
rons pas de redire tous les pieux sentiments de joie, 
de consolation, de paix et de ferveur qui transpor- 
taient nos âmes. Qu'il suffise de dire que ce jour fut 
le plus beau de notre vie. 

Cependant, la fête n'était pas terminée; il y avait 
encore une cérémonie touchante. Le soir, avant Ta 
bénédiction du très-Saint-Sacrement, il fallait clore 
la retraite et déposer aux pieds de la Vierge Marie, 
notre sainte Mère, les bonnes résolutions que nous 
avions prises^, et nous mettre sous> sat protection. 
Nous étant donc rendues à l'église, nous entendîmes, 
après avoir prié comme à l'ordinaire, une vive e;îhor- 
tation à la persévéarance ; les avantages et les moyens 
de perséivérer nous furent mis souales yeux. Enfi!n,,k 
Père,, après nous avoii- sensiblement émues , dit; que 
celles qui veulent sincèrement persévérer viennient 
se jeter aux pieds de Marie et se consacrer à Elle* *-* 
Aussitôt nous reçûmes chacune un flambeau, ardent» 
et, le cœur plein de confiance en notre bonne Mère» 
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nous allâmes à son autel en chantant : Nous vous sa- 
luons, ô Reine, 6 Mère de miséricorde!... C'est là 
que, prosternées devant la grande image de cette 
bonne Mère, et brûlant d'un saint amour pour Elle, 
Aous lui consacrâmes tout nous-mêmes, nos corps, 
«nos pensées, nos paroles, nos actions, nos coeurs, 
fiosâmes, enfin, toute notre vie: «Oui, nous leju-^ 
rons, bonne Mère, répétâmes-nous toutes ensemibk 
à haute voix, oui, nous le promettons ; toute notre 
vie, nous voulons vous aimer et vous servir ! » Cette 
conjuration faite, nous nous prosternâmes deux à 
deux devant la grande image de Marie, et lui don- 
nâmes le grand kchteau (salut), comme gage de la 
sincérité de nos engagements. C'est en ce moment 
qu'un de nos plus grands désirs fut accompli : Depuis 
longtemps nous espérions être admises dans la con- 
grégation du trèsHsaint Cœur de Marie ; mais jus- 
qu'alors nos vœux étaieai restés sans résultat. Il nous 
fut accordé, dans cette grande solennité, d'être ad- 
mises comme postuUmtes ; et> après un an d'é{»*euve, 
ai nous avons été bien ferventes, si nous avons été 
fidèles à nos devoirs, si nous avons accompli les condi- 
tions qui nous sont imposées, nous serons inscritea an 
nombre des congréganistes et jouirons des mômes 
laveurs. Mais nous sonunea û grandes pécheresses, 
nous savons si peu aimer notre bon Jésus, que nous 
crsdgnons bien, après un an de postulat, d'être obli- 
gées d'attendre encore plus longtemps. En même 
temps, pendant que nous étions encore prosternées 
devant l'autel de Maiûe, nous reçànfies une belle mé*- 
faille de la sainte Viergev comme mémorial de notre 
consécration à cette bonne Mère, et comme marque 
de notre postulat pour entrer dans la congrégation 
4u très-saint Cœur de Marie Oh I que nous fûmes 
alors heureuses en voyant suspendues sur notre poi- 
trine ces belles médailles brillantes comme de l'or et 
portant l'efTigie de la très-sainte Viei^e ! Le b(»ibeur 
des rois de la terre n'égalait pas le nôtre. Tout le 
monde admirait ai^si et bien des yeux jaloux peut^ 
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être enTÎaient notre bonheur de porter une médaille. 
C'est ainsi, qu'au comble de la joie et du bonheur, 
nous terminâmes la journée en assistant au salut du 
très-Saint Sacrement, et qu'après avoir reçu la béné- 
diction de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et nous être 
encore mises sous la protection de la sainte Vierge, 
nous regagnâmes en paix, le cœur embaumé des plus 
douces consolations , notre cher logis. Vous voyez 
donc, chers amis du Grand Occident, que nous som* 
mes les enfants privilégiées de la Providence, et que 
rien ne nous manque sous tous les rapports. C'est le 
fruit de toutes vos bonnes œuvres ; à vous tous en 
reviennent la gloire, le mérite et une étemelle ré- 
compense ! 

On nous a dit bien des fois comment, au Grand 
Occident, on aime la sainte Vierge, avec quelle pompe 
on célèbre ses fêtes, et surtout avec quelle splendeur 
on pare ses autels et quel enthousiasme on passe le 
beau et heureux mois de Marie. Nous, pauvres en- 
fants d'un pays inûdële, nous nous efforçons d'imiter 
vos exemples et votre zèle ; mais nous restons en ar- 
rière. Cependant nous faisons ce que nous pouvons ; 
le cœur et la volonté ne nous manquent pas. Outre 
les prières que nous lui adressons tous les jours, tous 
les samedis nous l'honorons spécialement, et, après la 
messe, nous chantons solennellement ses litanies. 
Pour nous préparer à bien célébrer ses fêtes, neuf 
jours d'avance, nous commençons une neuvaine de 
prières que, tous les jours, nous récitons en commun 
à l'église, et qui se termine le jour de la fête par la 
sainte communion, si nous sommes assez pieuses pour 
y être admises. Après la fête, durant huit jours en- 
core, nous récitons d'autres prières pour honorer la 
bonne Mère. Mais, pour le mois de Marie, cette an- 
née-ci, nous avons redoublé de zèle, aussi était-ce 
beaucoup plus beau que les autres années. A la 
grande église, l'autel de la sainte Vierge étdt paré 
comme les jours de grandes fêtes : les chrétiens 
avaient offert beaucoiqp de fleurs pour parer l'image 
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de Marie. Oh ! que c'était magnifique ! partout 
OB ne voyait que des fleurs ; nous, de notre côté, 
nous aurions bien voulu avoir chez nous une char- 
mante petite église pour honorer convenablement 
cette bonne patronne de notre maison, pendant le mois 
qui lui est consacré : ime belle statue, des fleurs char- 
mantes et de riches soieries pour faire un beau repo- 
soir nous étaient nécessaires ; mais nous n'avions 
rien de tout cela; nous sommes pauvres. Notre 
grande salle destinée à une foule d'usages se trans- 
formait tous les soirs en un sanctuaire de Marie. Le 
Père avsdt apporté d'Occident une charmante petite 
statue de la sainte Vierge, portant l'Enfant Jésus, 
haute de quatre pouces, et blanche comme la neige ; il 
eut la bonté de nous la prêter pour le mois de Marie. 
Sur le grand coffre qui se trouve dans cette salle on 
dressa un petit autel. Notre tante Catherine nous fit, 
avec quelques morceaux de soie fleurée, un beau trône 
pour placer la statue , ensuite elle nous aida à faire, avec 
de là toilé blanche parsemée de fleurs de toutes cou- 
leurs, un devant d'autel et un ciel d'autel qui devait 
être placé au-dessus de l'image. Pour que cette petite 
chapelle fût complète il fallait des fleurs, et notre 
petit jardin n'en avait pas encore produit ; que faire? 
Il faut, dans le mois de Marie, offrir des fleurs à la 
sainte Vierge. Si nous avions des sapèques nous en 
achèterions : — J'ai gagné 25 sapèques, dit Marceline, 
je les consacre à la sainte Vierge pour acheter des 
fleurs ; — Marie dit aussi : J'en ai 20, je les donne 
aussi : — J'en ai 20, dit Lucie, je les donnerai avec 
joie: — Voici les miennes, dit Catherine, en déposant 
aux pieds de la sainte Vierge 15 sapèques qu'elle 
était allée chercher sans rien dire ; tout le monde 
approuva le dessein, et, aussitôt dit que fait, chacune 
apporta son petit trésor, qui plus, qui moins ; nos 
petites sœurs apportèrent ce qu'elles avaient: 1, 2, 
8, 4 sapèques, selon que leurs récompenses avaient 
été plus ou moins abondantes; de sorte qu'il se 
trouva une petite somme assez ronde avec laquelle 
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nous achetâmes de belles fleurs artificielles. Les 
mains de nos artistes en eurent bientôt fait une cou- 
ronne pour suspendre sur la tête de la sainte Vierge, 
et des bouquets pour parer F autel. Il fallait des 
flambeaux ; nous aurions bien voulu avoir des cierges 
de cire, mais c'est très-cha:* ; nos ressources ne suf- 
fisaient pas, chacune semblait en être attristée : — Ne 
pourrait-on pas trouver moyen d'illuminer sans cela, 
dit Philomène 7 nous avons nos quatre lampes en 
terre cuite, nettoyons-les Wen, mettons sur chacune 
deux mèches, servons*nous-en en guise de cierge ; n« 
sera-ce pas bien mieux gue de n'avoir aucune lur 
mière ? Les lampes d'huile ne sont-ce pas les flam- 
beaux des pauvres ? — La proposition parut bonne. 
Aussitôt des mains proprettes apportèrent leslampes^^ 
et leur ayant ôté leur épaisse robe de poussière et 
d'huile qui en cachait la couleur verte, elles les pla- 
cèrent devant l'autel. C'est à la lumière de ces pau- 
vres flambeaux, que, tous les soirs, prosternées 
devant l'autel de Marie, nous chantions les prières 
du mois de Marie. Puissent-elles avoir réjoui le cœur 
de la bonne Mère ! Puisse la joie et la ferveur da 
nos chants et Fardeur de notre amour pour Elle, 
avoir suppléé à cette triste illumination qui, par Id 
reflet de ses rayons,^ faisait paraître notre petite status 
bien plus belle que de jour, et semblait attendrir nos 
GCBors, augmenter notre dévotion pour Marie, éclair- 
(àr nos voix et animer nos chants I 

Oh 1 quelle joie ! quelle félicité I qui pourrait dire 
toute l'allégresse que ressentaient nos âmes quand, 
après avoir récité la prière du soir, toutes proster- 
nées devant ce petit sanctudre de Marie, nous com- 
ironcions les chants ? Oh ! avec quelle ardeur toutes 
tes gorges se déployaioit pour laisser éch£4f)per les 
sons les plus doux ! Marie, avec sa voix moelleuse et 
bien juste, dirigeait le chœur. Paule, d'une voix cladre 
et perçante, dominait tout le monde et semblait par 
ses élans vouloir s'élever jusqu'au ciel. Bibienne, à 
la Toix de vielie , fredonnait tout doucement entie 
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ses dents et suivait à la queue des autres. Monique, 
avec sa voix nasale et bêlarde, faisait des accords 
discordants. Les petites sœurs criaient à gorge dé- 
ployée, et semblaient rivaliser entre elles à qui crîe- 
rdt plus fort et ferait plus de bruit. Enfin, tout le 
monde chantait de son mieux. Mais c'est surtout 
quand on entonnait les Litanies de la sainte Vierge, 
sur le ton solennel, que les voix s'animaient, et en- 
voulant faire de T harmonie pour réjouir les cœurs» 
déchiraient les oreilles par leurs faux accords. Nous 
sommes pauvres, bien pauvres en fait de cantiques ; 
tous les jours les mêmes prières et les mêmes chants, 
aucune variété ; mais la fréquence n'en diminue ni 
la saveur ni la beauté ; au contraire, elle semble, en 
les gravant plus profondément dans notre mémoire, 
en augmenter le goût et jnjouter un grain d'allégresse 
et de familiarité qui en rend l'usage plus facile et 
plus agréable. 

Voilà, nos chers Sauveurs, comment nous, petits en- 
fants rachetées par vos prières et vos aumônes, nous 
avons passé le mois de Marie au sein d'un peuple 
idolâtre et très-superstitieux. Voilà comment, tous les 
soirs de ce beau mois, après nous être mises sous la pro- 
tection de notre bonne Mère, nous allions nous reposer 
sur notre lit de terre, et nous nous endormions comme 
entre ses bras, fredonnant encore entre les dents quel- 
que prière dont le chant retentissait, pour ainsi dire, 
à nos oreilles ravies de sa mélodie. Le matin, à la 
voix du Grand Maître du Ciel qui nous appelait par 
le son de la petite clochette, nous nous réveillions, 
Tesprit embaumé de la pensée de Marie, et, encore 
émerveillées de la scène de la veille, nous allions 
bien vite saluer la sainte Vierge, dont l'autel était 
resté paré de la veille, lui offrir notre journée, lui 
demander sa bénédiction ; nous récitions la prière du 
matin avec le chapelet de 68 Ave^ et puis nous par- 
tions pour entendre la messe à la grande église* 
Vousmre que le premier but de nos pnères et (te nos 
vœux dans ce beau mois, c'est vous, tendres petits 
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aniis ; que pour vous surtout nous implorions la pro- 
tection de Celle qui est la protectrice des chrétiens, la 
consolatrice des affligés, la porte du Ciel, vous ne 
saui'iez en douter. C'est le seul moyen que nous 
ayons de vous payer la dette de notre reconnaissance. 
Ah ! puisse-t-elle entendre les soupirs et la gratitude 
de nos cœurs ! puisse-t-elle exaucer les prières que 
nous lui adressons tous les jours pour vous et que nous 
lui adresserons toute notre vie, et, par les trésors de 
grâce de son divin Fils, vous rendre au centuple ce 
que maintenant vous nous donnez avec tant de gêné* 
rosité ! ! ! 

A la fin du mois de Marie, nous fûmes témoins 
d'une cérémonie bien belle et bien touchante : c'est 
la fête du très-Saint Sacrement, qui, cette année, fut 
plus brillante et plus splendide que les années pré- 
cédentes. Une foule d'étrangers s'étaient rendus à 
notre village pour assister à la fête, car ils avaient 
appris qu'on faisait des préparatifs plus qu'à l'ordi- 
naire. Les reposoirs avaient, cette fois, une forme 
chrétienne ; les autres années, ils étaient construits 
à la façon des pagodes ; quelques nattes, avec des 
toiles blanches-bleues et fleurées en faisaient toute la 
richesse et toute la décoration. Pendant huit jours, 
les messieurs du Séminaire furent occupés à les dé- 
corer. Ohl que c'était charmant! jamais nous n'a- 
vions vu rien de si magnifique. Il y en avait trois, et 
tous dans la grande cour qui entoure l'église ; jus- 
qu'à présent, à cause des païens, on n'a pu franchir 
la porte, de crainte que pendant la procession ils ne 
maudissent le Saint-Sacrement et les chrétiens, aux- 
quels ils portent toujours envie ; cependant, il y en 
a bien encore quelques-uns plus curieux que les autres, 
qui viennent regarder, et bien souvent se sentent 
touchés jusqu'aux larmes à la vue d'une si belle fête, 
en entendant les chants joyeux de l'Eglise et de tous 
les chrétiens qui, par leurs accents de joie, font re- 
tentir les aii-s. On nous dit que peut-être bientôt il 
nous sera donné de voir la proce^i^ion sortir dans les 
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raes du village. Oh ! quand viendra ce temps ! peut- 
être est-il encore bien éloigné ? car les chrétiens sont 
encore en bien petit nombre en comparaison des in- 
fidèles. Mais nous autres, petites ignorantes, nous 
ne pouvons qu'adorer les desseins secrets du Maître 
du Ciel, sans chercher à les pénétrer. Le premier 
de ces reposoîrs qui se trouvât au fond de la cour, 
vis-à-vis de la grande porte de l'église, était le plus 
beau et le plus riche ; il s'élevait avec une élégance 
et une fierté qui sembkuent vouloir atteincke le 
ciel et cacher sa tête dans les nues. La façade 
représentait une large tt haute tour unie à deux 
petites tourelles qui la soutenaient de chaque côté, 
et le tout était soutenu par six colonnes simulant 
le marbre et entourées de guirlandes de feuilles et de 
fleurs. Entre les colonnes, disposées trois par trois 
de chaque côté, était pratiquée une large ouverture, 
terminée par une sorte de voûte formée de deux 
demi-cercles, d'un bout appuyés Fun contre l'autre, 
et de l'autre s' appuyant sur le chapiteau des colon», 
nés; cette voûte était couleur de pourpre, parsemée 
aussi de feuillage et de bouquets. C'est là qu'était 
établi l'autel élégant, avec la grande et belle exposi- 
tion, haute de quatre pieds, toute en belles et riches 
fleurs qui avaient servi pour le mois de Marie; c'é- 
tait une vraie chapelle ardente toute pleine de ilam* 
beaux, de grands bouquets de fleurs; l'intérieur 
était tout tapissé de toile à fleurs (1) et orné de bel- 
les intages. Au-dessus de la voûte était un grand 
cercle <x)uleur aziu*ée, divisé en douze comparti- 
istents, tous garnis de fleurs, de feuillages et de guir- 
landes entrelacées ; au milieu étaient des feuilles d'or 
formant une espèce de bouquet et brillantes comme 
le isoleil; le soiamet était terminé par un immense 
Ixmquet de grandes fleurs d'où sortait une grande 
croix de pourpre. Les deux tourelles étaient aussi 

(1) Cette toile à fleurs, Tenae d*£iirope, est co que iesCSô- 
Wê Uoavent de pluB beau. 
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couronnées d'une croix à leur sommet, mais efle était 
verte ainsi que tout le reste. Percées à jour et toutes 
composées de colonnettes, de cercles, de demi-cer- 
cles, d'arcs et de niches, elles semblaient s'appuyer 
sur la principale tour et se serrer contre elle, comme 
deux petits enfants qui se pressent dans les bras de 
leur mère. Dans les deux plus grandes niches, qui se 
trouvaient de chaque côté du grand cercle, étaient 
placées deux grandes statues , taille ordinaire 
d'homme; c'étaient saint Pierre et saint Paul. Elles 
n'étaient faites que d'une feuilletrès-mince de carton. 
Mais le P. Sse (M. Smoremburg), qui en était l'au- 
teur, avait tellement tout bien disposé, que de loin 
on eût dit deux grosses statues de pierre très-épaisse.' 
Tout le monde était étonné comment des statues si 
grandes pouvaient être élevées si haut, soutenues 
par des colonnettes si légères. Pour satisfaire sa cu- 
riosité on s'approchait, et après avoir bien regardé, 
examiné, au grand étonnement de tous, on n'aperce- 
vait qu'une feuille de carton. 

Le second reposoir, élevé dans la cour des fem- 
mes, n'avait rien d'extraordinaire; il était tout sim- 
plement placé dans l'embrasure de la grande poite 
de l'église des femmes, et ne se distinguait que par 
le bel agencement de toiles fleurées qui tapissaient 
son intérieur et des bouquets de fleurs qui s'entre- 
mêlaient avec les flambeaux. Le troisième, qui se 
trouvait dans la cour d'entrée des hommes, se rap- 
prochait un peu par sa forme du premier, mais il 
était moins riche, et ressemblait au tombeau qu'on 

i)répare le jeudi saint pour la sainte Eucharistie. Sa 
àçade était toute contextée de toile bleue, parsemée 
de quelques grosses fleurs ; à soii sommet était une 
«roix bleue, et à son fronton une inscription en let- 
tres d'or dont le sens était : Voici la source de la vie. 
De chaque côté de l'entrée était une tablette avec 
des caractères rouges qui signifiaient : «Voici le pain 
des anges ; voici la manne descendue du ciel. » L'a- 
venue qui conduisait à ces reposoirs était bien pro- 
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pre, tapissée de chaque côté de toile blanche, et la 
terre était jonchée de feuilles, de branches d'arbres 
et de fleurs. 

Mais pendant qu'on mettait tant d'activité à l'é- 
glise pour préparer la procession du Saint-Sacre- 
ment, chez nous on n'était pas oisif. Notre tante 
Catherine , avec d'autres personnes , préparsdt 
cinq belles bannières. On devait aussi faire diverses 
sortes d'étendards, d'oriflammes; mais la circon- 
stance ne Ta pas permis ; ce sera, nous a-t-on dît, 
pour l'année prochaine. La plus belle est tout en 
soie rouge bordée de galons et de franges d'or ; au 
milieu est une belle image de Notre-Seigneur insti- 
tuant la sainte Eucharistie; d'un côté, s'élève une 
vigne avec de larges feuilles d'or et des raisins ; de 
l'autre, est une gerbe de blé avec ses épis dorés; au- 
dessus est une inscription en caractères d'or; la 
hampe, haute de sept pieds, est de couleur rouge, 
entourée d'un filet d'or; rien de si adniirable que 
cette bannière. Celle de la sainte Vierge, moins riche 
à la vérité, mais aussi bien élégante, est tout en 
soie blanche; au milieu est une superbe image de 
Marie, portant l'enfant Jésus, et toute entourée d'an- 
ges; douze étoiles d'or avec diverses fleurs sont 
disposées dans toute sa largeur , un galon de soie 

i'aune et une frange de même couleur en décorent le 
)ord ; au-dessus de l'image est une inscription, et à 
chaque extrémité supérieure est une fleur dorée. La 
bannière du saint Cœur de Marie est tout en soie 
bleue de ciel et décorée aussi richement que la pré- 
cédente; elle porte une belle image du saint Cœur 
de Marie. Saint Vincent de Paul, le père des orphe- 
lins, a aussi sa bannière en soie verte, bordée d'un 
galon et d'une frange blanche. L'image du saint, 
portant un petit enfant abandonné entre ses bras, et 
s^inclinant pour en recueillir un autre étendu et 

Sleurant à ses pieds, avec des fleurs et des guirlan- 
es argentées, occupe toute la largeur de la ban- 
mère. Ssdnt Joseph, patron de toute la Chine, n'est 
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pas oublié. Une bannière verte, ornée de l'image du 
saint, portant $ur un bras l'Enfant Jésus, et de l'autre 
tenant le lis, symbole de la pureté, lui est con- 
sacrée. Elle porte ainsi que les autres une inscrip« 
tion en caractères d'argent, et sa décoration est 
aussi splendide. Tant de belles choses flattaient no- 
xe vanité et excitaient notre curiosité ; nous disions 
mtre nous : qui portera ces beaux étendards? au- 
ft>ns-nous le bonheur d'en porter un à la procession? 
Au milieu de cette anxiété et de ces diverses con- 
jonctures, la belle bannière blanche fut destinée à 
notre orphelinat, comme étant sous le patronage dé 
Marie. Oh 1 quelle joie parut sur tous les visages en 
a^pprenant la faveur qui nous était accordée! avec 
quelle impatience on attendait le jour de la fête où 
on la verrait flotter au milieu de nos rangs! le temps 

Êaraissait long; enfin le jour tant désiré arriva. Mais» 
i veille, il fdlait bien désigner qui porterait cette 
bannière et les quatre cordons blancs qui pendaient 
de chaque côté. Il y avait bien des prétendantes; 
chacune de nous croyait avoir droit à cet honneur. 
Si les grandes la portaient, les petites sœurs seraient 
envieuses et crieraient à l'injustice; si les petites, au 
contraire, avaient ce privilège, nous aurions crié à 
la partialité. Enfm, pour avoir la paix, il fut conv^u 
que les trois des grandes qui auraient été les plus 
sages €1 auraient le mieux travaillé, avec les deux 
des petites qui s* en seraient rendues dignes par leur 
sagesse et leur obéissance dans la semaine, seraient 
récompensées du bonheur de porter la bannière. Le 

iour de la fête, dès le matin, chacune revêt ses plus 
)eaux habits. Au premier coup de cloche, on prend 
chacun son rang pour aUer réciter les prières à l'é- 
glise avec les chrétiens. Lucie porte la bannière, les 
deux petites sœurs Agnès et Rose reçoivent chacune 
on cordon et marchent ai avant; Philomèneet Ca- 
therine reçoivent les deux autres cordons, et sm- 
▼ent en arrière et par côté. Voyez-les comme elle» 
sont Gères et ouvrent gravement la marche ; toutes 
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tes autres suivent deux à deux. C'est ainsi que nous 
nous rendons processionnellement à F église. Nous 
récitons les prières et assistons à la grand'messe. 
Le s^nt sacrifice terminé, le maître des cérémonies 
organise la procession. Les petits garçons du village 
ouvrent la marche; trois d'entre eux, habillés d'une 
longue robe rouge et d'un petit surplis bien plissé, 
s'avançaient les premiers, l'un portant la grande 
croix du Village, et les deux autres, de chaque côté, 
portant des flambeaux. Immédiatement après, ve- 
naient, rangés deux à deux et du côté droit, l'école 
des garçons du village, qui portaient à leur tête la 
bannière de saint Joseph ; à gauche étaient les en- 
fants de l'orphelinat Saint-Vincent-de-Paul. Cinq 
des plus grands portaient la bannière verte du saint, 
ie patron de leur maison; quatre tenaient les cor- 
dons et le cinquième soutenait la bannière. Suivaient 
les élèves du séminaire qui aussi portaient, au mi- 
lieu de leurs rangs, la belle et riche bannière du 
Saint-Sacrement. Après eux paraissaient les chantres 
revêtus de surplis; les deux premiers portaient de 
belles chappes blanches. Le superbe dais de soie 
blanche, garnie de grosses fleurs, avec des galons et 
des franges jaunes, était porté par quatre clercs, et 
à chaque extrémité étaient des porte-flambeaux ; les 
thuriféraires avec les petits enfants qui, revêtus 
d'une robe rouge et d'un surplis, jetaient des fleurs 
devant le très-Saint-Sacrement, marchaient un peu 
en avant entre les rangs des chantres. Les hommes 
marchaient pieusement à côté et derrière le dais. Il 
n'y avait pas de place pour nous, si jalouses d'ac- 
compagner le Saint-Sacrement avec notre bannière^ 
car d'après l'usage, les femmes ne doivent pas pa- 
raître dans l'assemblée des hommes; aussi ya-t-il 
une église des femmes, avec une cour et une porte 
particulières.- Cependant, cette année, nous avons ' 
joui d'une faveur spéciale. Nous autres, petites filles, 
fûmes admises à suivre le dais, un peu en arrière, 
avec nos bannières; l'école des filles du village, por- 
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tant la bannière du saint Cœur de Marie, marchait 
«ur deux rangs, à droite; nous marchions deux à 
deux aussi, à gauche; et quelques vieilles femmes^ 
nous suivaient toutes contentes aussi de pouvoir ac- 
compagner le Saint-Sacrement. Oh! comme nou& 
étions heureuses de nous vwr si près de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ caché dans la Saiiite-Eucharis* 
tie, et de pouvoir lui faire cortège! comme nous ré- 
citions de bon cœur nos prières I La joie paraissait 
sur toutes les figures, et tout le monde, étonné de 
ces merveilles, regardaitavec un pieux ébahissanent 
et reposoirs et bannières; Tordre et le calme, joints 
aux chants de TEgUse, touchaient tous les cœurs 
émus d'une si belle cérémonie, et quand on enton- 
nait les chants ordinaires du Saint-Sacrement : Tan- 
tum-en-el-ngo {Tantum ergo). Ngo-sa-lou-ta-lise 
ngo-se-tia (O salutarishostia). Yo we-we-lum (Avt 
vervm) , que chacun entend chanter tous les di- 
manches au Salut du Saint-Sacrement, toutes les 
TOix se déployaient et semblaient rivaliser d'har- 
monie avec les chantres d'office ; le bonheur et 
les transports de joie faisaient oublier les désac- 
cords qui semblaient vouloir contrecarrer notre 
allégresse. Quelle dévotion, quel recueillement, 
quand nous étions prosternées devant chaque repo- 
soir pour recevoir la bénédiction ! quels mouvements 
de ferveur embrasaient nos cœurs, quand nous incli- 
nions nos fronts jusque dans la poussière au moment 
où Notre-Seigneur, par les mains du prêtre, nous 
bénissait! Mais le temps de ce touchant spectacle, 
quoique déjà très-long, paraissait trop court, tant 
nos âmes étaient contentes ! nous voyions avec tris- 
tesse venir la fin de la procession; oui, après une 
joie si sainte et si pure, ce fut une vraie douleur de 
nous séparer du dais pour regagner nos places dans 
notre chapelle; mais sur la terre, tout a une fin ; le 
moment de la consolation aussi bien que ks jours 
d'épreuve et d'angoisse. Vous, chers petits sauveurs 
du Grand Occident, témoins de processions si spknj- 
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dides et si bien ordonnées, peut-être rireE*voas de 
cette cérémonie qui n'est qu une faible image de ce 
qui a lieu dans le Grand Occident ; mais que you* 
tez-vous? nous, pauvres petites sauvages, qui nV 
vons jamais rien vu que des temples d idoles et dm 
pratiques superstitieuses, nous ne croyons mieux 
faire pour vous témoigner notre reconnaissance, que 
de vous faire partager nos joies et nos consolations^ 
en vous racontant ce qui nous ravit d'admiration et 
BOUS fait jouir d'un bonheur indicible. Pardonnez à 
notre simplicité ce qui, dans des récits si longs sur des 
fêtes fréquentes parmi vous, pourrait vous fatiguer. 
Les beaux spectacles dont nous sommes témoins, 
la première communion, les fêtes et le mois de Ma* 
rie, les pompes de la fête du Ssdnt-Sacrement nous 
comblent certainement d'une grande joie; mais ce 
qui nous donne surtout la plus douce de toutes les 
consolations, c'est de voir tant de mille petits en* 
fants qm, grâces à vos cordiales et tendres aumônes, 
reçdvent la grâce du baptême et montent tout droit 
au ciel pour être nos protecteurs auprès du Grand 
Maître du Ciel, ou bien, s'ils survivent, sont élevés 
comme vous au sein de l'Eglise dans les lumières de 
]a foi, et à jamais béniront votre nom et imploreront 
pour vous les grâces du Seigneur, Maître du Ciel, et 
la protection de Marie. Quelques-unes de vos sœurs 
ont d'autres consolations qui viennent de la part de 
leurs parents. Voyez Marie, qui rit d'un si bon cœur } 
son père qui était un très-mauvais homme, voleur, 
incendiaire, touché de la beauté de notre très-sainte 
religion et de la générosité de la Sainte-Enfance qui 
a adopté l'enfant rejeté de sa famille, s'est converti; 
il y a déjà un an qu'il est cathécuraène, il a renoncé 
à tous ses vices et sera bientôt baptisé. Sa mère el 
son frère sont aussi au nombre descathécumènes; 
sa belle-sœur apprend à schi tour les prières et le car* 
téchisme, et recevra bientôt aussi le saint nom. Catbe« 
rine, la bonne maman, est aussi bien contente; sa 
mère qui était la plus superstitieuse du village, la 
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Elus ardente à brûler de l'encens devant les idoles de 
atan, a déjà renoncé à toutes les superstitions, et, 
touchée du bienfait de la Sainte-Enfance, elle apprend 
le catéchisme et récite déjà le Notre Père et le Je 
vous salue^ Marie. Lucie est moins heureuse; quoi- 
que son père et sa mère admirent la Sainte-Enfance 
et notre sainte religion, cependant, ils résistent en- 
core à la grâce ; le père est un joueur de sapèques 
qui ne veut pas se corriger; la mère, femme au cœur 
tendre pour ses enfants, ne veut pas apprendre les 
prières parce qu elle craint de n'en pas venir à bout et 
qu'elle a peur de perdre du temps; cependant sa 
grande sœur est catéchumène et vient tous les di- 
manches et jours de fête à l'église ; c'est pour elle un 
grand sujet de consolation. Nos autres sœurs, aban- 
données trop petites, n'ont pas les mêmes ccHisola- 
tions parce qu'elles ne connaissent pas leur famille ; 
mais elles ne laissent pas de prier pour la conversion 
de leurs parents, et elles espèrent que Notre-Seigneur 
exaucera un jour leurs vœux. Toutes, en un mot, 
nous jouissons d'un nouveau bonheur quand nous 
voyons une nouvelle petite sœur venir partager notre 
douce vie de l'orphelinat; mais bien souvent la mort 
vient nous attrister, parce qu'il en meurt beaucoup. 
Nous sommes ordinairement cinquante à l'orpheli- 
nat et autant en nourrice; mais quelquefois nous 
sommes plus, et d'autrefois moins; car la petite vé- 
role, les grandes chaleurs de l'été, et la dyssenterie 
enlèvent beaucoup de nos petites sœurs, soit chez 
nous, soit chez les nourrices. 

Maintenant que, pour vous témoigner notre recon- 
naissance et vous faire partager nos joies, nous vous 
avons dit au long ce qui fait le sujet de notre bon- 
heur, comment au milieu du travail, des exercices 
de piété et des grandes solennités de l'Eglise, nos 
jours coulent doucement en une sainte et délicieuse 
paix, il ne nous reste plus, en terminant cette lettre, 
qu'à vous offrir de nouveau les dix mille vœux de 
notre éternelle reconnaissance. Oui, jusqu'à la mort 
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nous VOUS aimerons, nous vous honorerons, et prie- 
rons le Seigneur, Maître du Ciel, de vous combler de 
bénédictions et de grâces en cette vie et en l'autre ; 
oui, votre souvenir, chers petits amis, tendres frères, 
nos bien-aimés sauveurs du Grand Occident, sera 
toujours présent à nos cœurs. Notre dernière parole 
sera une prière pour vous, et, après Jésus et Marie, 
notre dernier soupir sera aussi pour vous. 

Les enfants de l'orphelinat de Marie, au village de 
Kgon-Ka-Tchouang : 

Liou Marie, Khin Agathe, Lié Geneviève, Kou Aga- 
the, Ouang Paule, Liou Catherine, Kouo Lucie, 
KhhiPhilomène, Ly Françoise, Tochang Tècle, Ouang 
Monique. . . , etc. , au nom de toute la maison. — 

Il est temps maintenant, Monsieunle Directeur, de 
terminer cette lettre beaucoup trop longue ; une nar- 
ration si embrouillée et surtout si mal écrite pourra 
exercer votre patience. Mais la charité qui embrase 
votre cœur généreux d'un si beau feu pour l'Œuvre 
de la Sainte-Enfance, lui fera user d'indulgence à 
r égard d'un pauvre missionnaire, dont la plume s'em- 
brouille en écrivant la langue de son pays, et dont 
l'esprit chétif n'exprime qu'avec peine ce qu'il veut 
dire; Le zèle et le dévouement que vous montrez 
pour nous en sont les plus sûrs garants. C'en est as- 
sez pour vous faire voir combien l'Œuvre que vous 
dirigez avec tant de succès console le cœur des Mis- 
sionnaires et soutient leurs efforts, et pour vous mon- 
trer qu'outre le bien immense qu'elle fait en envoyant 
tant de petits enfants au Ciel par la grâce du Bap- 
tême qu'elle leur procure, ou bien en élevant chré- 
tiennement ceux qui survivent , elle aide puissam- 
ment la propagation de la Foi ; c'est une prédication 
vivante et efficace qui touche les cœurs les plus en- 
durcis. Qui sait si ce n'est pas le moyen que Dieu 
ménage, dans ses desseins secrets, pour toucher le 
cœur des pauvres Chinois et les amener à la connsus- 
sance de la vérité? Puîsse-t-il en être ainsi! c'est le 
plus ardent des vœux de mon cœur ! Le canon fron^ 
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çais a tonné devant Ta-kou et a renversé les forteres* 
ses qui semblaient imprenables aux yeux des Ghi* 
nois; maintenant 9 1* armée européenne , jusqu'à 
présent victorieuse, s'avance vers la capitale ; eUe est, 
dit-on, déjà à ses portes» elle menace de ses foudres 
cette fière cité (1) . Puisse le traité de paix être bien- 
tôt conclu, afin que, jouissant d'un bienfait si néces- 
cessaire à notre sainte Mission, nous puisâons tran- 
quillement et librement annoncer l'Evangile aux 
Chinois, envoyer le plus que nous pourrons de peti- 
tes âmes au ciel, et former aux pratiques de la Reli- 
gion chrétienne une multitude d'autres que la Sainte* 
Enfance a sauvées par ses auçiônes et ses prières I 
Voilà toute notre ambition* 
Daignez agréer, etc. Thibmt, 

Missionnaire apostolîq«e. 



Lettre de Mgr ANOUILH, Vicaire ApostoUque duTcbêly-Sud- 
Ooest, Coadjuteur deVékïn, à MM Directeur de VXÈuvre. 

Tching-ting-fou, Proviace de PéUn, 
le 8 février 1861. 

MONSIEUB LE DlBEGTEUR, 

Si vous avez reçu meslettres écrites de Thien-tsing^ 
vous aurez appris les merveilles qui viennent de S9 
passer dans le Céleste-Empire. Arrivé à Thien-lsing 
vers les premiers jours d*octobre> je fus appelé peu de 
jours après par le prince Koung-tsing-ouan, (2) frère 
de Fempereur, pour être médiateur de la paix. Je 
voulus appeler avec moi Mgr Mouly qui gardait 
toujours l'incognîto, à 12 ou 13 lieues de la viUe de 

(i) La dato de cette lettre, antérieure à des événements glo- 
rieux pour la France, explique ces paroles du pieux Mission* 
Baire du vicariat de Pékin. 

(2) C'est le même que les journaux français ont appelé le 
prince Kottg, '^'^ 
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Thien-Tsing^ Sa Grandeur arriva et nous partîmes 
-ensemble pour Pékin ^ aux frais du gouvernement chi- 
nois; mais nous arrivâmes trop tard; un ou deux jours 
Avant notre arrivée,on avait ouvertles portes dePékin^ 
€t le prince Kounff-tsing-ouan avait accepté les con- 
ditions de la paix ; elle fut signée trois jours après 
notre arrivée. Le prince et les mandarins nous surent 
gré de notre bonne volonté ; nous eûmes une confé- 
rence particulière avec le prince Koung; nous vî- 
mes aussi le fameux Chen-Pao^ général en chef de 
toutes les trmipes deTEmpire, qui nous entretint pen- 
dant plus d'une heure. Plus tard, revenu à Thien- 
Tsing^ le général en chef m'envoya des présents et 
me fit dire qu'il viendrait me voir ; nous vîmes en- 
core les grands mandarins de l'Empire, ceux qui, 
depuis tant d'années, nous tuaient, nous enchaî- 
naient, nous envoyaient en exil. Un enfant de Saint- 
Vincent, M. Carayon, avait été le premier exilé après 
lesédits de Tao-Kouang^ en 1844, et moi aussi, enfant 
de Saint-Vincent, j'ai été le dernier des missionnaires 
exilé. Après avoir traité dans la capitale du Céleste- 
Empire les affaires importantes, avoir enterré nos 
défunts à la sépulture catholique, célébré les offices 
divins dans notre cathédrale fermée depuis vingt-et- 
unans,etc., je fus obligé de retourner à Thien-Tsing^ 
où la présence de nos troupes effi-ayait les manda- 
rins et les habitants. Pendant un mois je fus comme 
le gouremeur de la ville, le père du peuple. Je fis le 
plus de bien que je pus pour gagner plus tard à Dieu 
<ie8 pauvres infidèles. Enfin je terminai heureuse- 
ment le procès de M. Kéou, directeur de la Sainte- 
Enfance à Thien-Tsing. Les satellites, la cangue an 
cou , vinrent implorer mon pardon , quatre hommes 
portaient un morceau d'argent de 50 onces chacun, 
quatre auti'es, dans un magnifique brancard, por- 
taient pour un miHîer de francs d'habits qu'on res- 
titua à M. Kéou. Enfin les musiciens aux habits 
rouges et un cortège de plus de 60 lettrés et man- 
darins au bouton rouge, bleu, blanc et doré, avec 
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une suite innombrable de peuple, s'avançaient et 
vinrent nie faire leurs excuses, et nous finîmes 
ainsi, d'une manière très-honorable pour la religion, 
ce procès qui durait depuis plus de deux ans, et qui 
avait failli faire couper le cou à M. Kéou. Malgré 
les instances des mandarins, du peuple et même 
de nos généraux et officiers pour me retenir à Thien- 
Tsinfjy je pus enfin m' arracher d'entre leurs mains 
et je retournai dans mon cher Vicariat. J'allai voir la 
plupart des mandarins des diverses localités, et voyant 
qu'après six mois et plus, depuis la signature du 
traité, on ne l'avait pas encore publié, je partis de 
nouveau pour la capitale de la province où les 
mandarins qui me traitèrent très-bien, m'offrirent 
de beaux présents , et me portèrent tous les jours 
deux fois de magnifiques repas. Je fis publier le 
traité religieux dans toute la province, et je ne voulus 
quitter la capitale qu'après cette publication. En ce 
moment il estafiiché dans toutes les villes de mon Vi- 
cariat. Les chrétienssont dans la plus grande jubila- 
tion; ils m'ont partout reçu en triomphe. Les païens 
me cherchent partout aussi. Déjà tout un village 
se déclare chrétien, brise les idoles, apprend les 
prières, et il n'y a que trois jours que celas' est passé ! 
Je vais immédiatement partir pour ce village , où 
j'établirai une école, un maître pour enseigner la 
doctrine aux hommes, et une maîtresse pour en 
fadre autant parmi les femmes. Cet exemple sera, 
suivi par d'autres villages, et je vois déjà dan» 
bien des endroits la moisson mûre ; mais le nombre 
d'ouvriers est bien petit ! Je suis à peu près seul 
pour mille affaires journalières. Je suis en même 
temps évêque, missionnaire, procureur, curé, vi- 
caire, professeur ; priez pour que Dieu nous envoie 
des ouvriers Voilà pourquoi il m'a été impossible de 
vous écrire plus tôt. Ayant été absent toute l'année» 
je n'ai pu bâtir les deux hospices que je vous ai pro- 
mis de bâtir; mais je viens d'acheter une maison, 
et, Tannée prochaine chinoise, c'est-à-dire vers. 
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Pâques de cette année 1861, je vais bâtir pour une 
centaine d'enfants. Craignant de me trouver à court 
d'argent, j'ai voulu bâtir avant de trop augmenter 
le nombre des enfants, dont l'entretien est coû- 
teux, et <pie je puis très-lacilement élever au chif- 
fre que je désire. Je me propose aussi de faire 
deux établissements comme celui de Mgr GuiUe- 
min à Canton (1). Je vous prie donc, Monsieur le 
Directeur, de vouloir bien me continuer votre bien- 
vdllance, et au lieu de diminuer l'allocation de 1860 
que je n'ai pas encore reçue ici, mais qui a été en- 
voyée à Pékin^ je vous prie au contraire de l'augmen- 
ter» afin de me donner les moyens de faire quelques 
pharmacies, d'envoyer des baptiseurs, de recevoir un 
plus grand nombre d'enfants. A l'avenir, nous rece- 
vrons plus tôt vos allocations, à cause de l'ouverture 
du port de Thien-Tsing. Je vous promets de travail- 
ler, avec toute l'ardeur dont je serai capable, à l'ex- 
tension de votre sainte Œuvre, Me voilà enfin de 
nouveau dans mon Vicariat et revenu de l'exil. J'es- 

Eëre que nos persécutions ne seront plus si nom- 
reuses ni si désastreuses. J'ai fait publier le traité, 
et par là j'ai rendu un service immense à la religion 
dans cette province. Je m'arrête, je vous ai exposé 
en abrégé ce que j'ai fait depuis mon retour de 
Chang-Bdi^ et ce que je désire faire à l'avenir. Je suis 
le premier vicmre apostolique de ce Vicariat» et je 
suis encore sans résidence» sans séminaire, sans un 
coin de terre pour bâtir. J'écris un placet à l'em- 
pereur de Chine pour lui demander une pagode ou 
un local convenable. Puisse-t-il me l'accorder I 
Agréez, etc. J. B. Anouilh, 

Coa^i • de Pékin. 

(i) L€6 établisasments de Canton sont des écdes mixtes, 
eu, à côté des petits chrétiens, on admet des petits païens <{imi 
lenrs familles consentent à envoyer, et qui ne sont contrakits 
à aucun des exercices de notre sainte religion. Ils entendent 
ses enseignements, ses prières, avec silence et respect, iiiaii 
sans obligation d'y prendre part. 
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Dans un autre corps de logîs, tout proche, est un 
autre trésor bien précieux à vos yeux, j'en suis sûr, 
parce que ce qui plaît au bon Dieu réjouit votre cœur; 
c'est une chambre où sont réunies quatre aveugles, 
deux hébétées et une paralytique; c'est un trésor 

Îue nous eût envié saint Laurent; c'est la chambre 
es mérites de nos vierges, c'est là que l'onreconnaît 
l'empire de la religion. 

Trois de ces enfants ne se rendent aucun service, 
même les plus nécessaires ; le cœur ne suffit pas aux 
personnes de service pour remplir un devoir si péni- 
ble, mais le bon Dieu donne à ces bonnes filles char- 
gées des enfants tout ce qui est nécessaire de dévoue- 
ment et d'abnégation. Les sachant accablées de 
travail, je leur proposai de louer une personne ; au- 
. cune femme ne veut accepter, même en doublant le 
salaire, ce qui est beaucoup dire en Chine où l'argent 
joufi un rôle si admirable. — Père,nie répondent-elles, 
ne vous mettez pas en peine, nous les soignerons 
nous-mêmes ; — mais vous êtes trop fatiguées ; — 
eh ! mon père, ne faut-il rien faire pour le bon Dieu? 
— Depuis ce temps , je n'ai plus parlé de louer de 
domestique. 

A cet orphelinat se rattache encore îe soin de 
cinquante petites filles en nourrice. 

Pour nourrir toute cette famille, nous n'avons 
d'autre ressource que votre charité ; car en ce pays-ci 
on ne peut, comme en France, compter sur le travail 
des enfants. Dès qu'elles ont atteint lA ou 15 ans au 
plus, la mauvaise coutume veut qu'on leur donne une 
popo^ une belle-mère ; de plus, une femme peut à peine 
gagner de quoi se nourrir et se vêtir ; son salaire en 
dehors de la nourriture est de 5 à 8 centimes au plus 
par jour. 

Passons à rOccîdent, nous trouverons une grande 

• ville appelée Koui-hoa-tchîng, qu'on dit aussi grande 

que PéKm: là, chaque jour, des porteurs reçoiventtous 

les enfants dont on veut se débarrasser, les uns morts 

ou mourants, d'autres bien portants, et ils les jettent 
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en dehors des remparts. Un de nos confrères me de- 
manda si nous pouvions faire la quête de ces petits 
délaissés qui deviennent la proie des animaux, je 
m'empressai de lui répondre qu'il le fallait et avec 
grand soin. Depuis un an, il en a fait recueillir beau- 
coup, il y en a 20 de vivants; il me mande que la 
moisson sera abondante, qu'il faudra nécessairement 
organiser un orphelinat si nous voulons continuer; 
jusqu'ici il a confié ces enfants à des femmes, des 
veuves, des vierges chrétiennes. Les païens, dit-on, 
s'extasient; ils n'ont jamais vu ni entendu pareil mi- 
racle ; si en effet cette œuvre s'accroît, je serai de 
nouveau obligé d'implorer votre secours. 

Nous avions encore érigé un autre orphelinat où 
deux vierges soignaient les enfants et faisaient l'é- 
cole ; il a fallu le dissoudre cette année, Aiais nous ne 
perdons pas T espoir de le rétablir plus tard. Pendant 
Fannéequi vient de s' écouler, des bandes de voleurs de 
80, de 100, de 200, parcouraient le pays, ils avaient 
fait périr un mandarin de la manière la plus cruelle, et 
avaient averti qu'ils iraient à Siao-tony-fi eou-tze^Vû- 
lageoù se trouvait cette école, qu'ils pilleraient tout 
et enlèveraient les vierges et les filles; j'ai dû vite 

I)rendre des mesures et rappeler les maîtresses et 
es enfants. Depuis quelque temps les mandarins su- 
périeurs ont fini par s'irriter, ils ont en peu de jours 
fait décapiter 20 coupables, et la paix se rétablit. 

A l'Orient, Monseigneur a bâti une* grande mai- 
son de la Sainte-Enfance; elle ne fait que de com- 
mencer et a peu d'enfants. C'est dans cette partie que 
l'on baptise davantage, mais c'est bien cher, et, cette 
année, pour les raisons que j'ai eu l'honneur de vous 
exposer dans unelettre précédente, j'ai dû faire sup- 
primer les baptiseurs. 

Voilà, Monsieur le Directeur, l'état de la Sainte- 
Enfance dans la province de Mongolie ; nous tâche- 
rons de répondre de plus en plus à votre zèle et de 
ranimer notre ardeur au feu de votre charité. 

Daigne l'Enfant Jésus bénir toujours une œuvre 
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qui procure tant d'anges au ciel, et tant de bons 
chrétiens et chrétiennes à la terre 1 

C*est le vœu le plus ardent de celui qui a Thon- 
neur d'être, etc. 

Tagliaece, 

Provicaire. 



Extrait d'une lettre de sœur BENJAMIN , supérieure des 
Sœurs de Saint-Paul de Chartres, à Hong-Kong, à M. le 
IHrecteur de V Œuvre, 

Hong-Kong,. 29 mars 1861. 

Monsieur lb DiRECTEfiR, 



• • «t* • • • • 



Avant de vous parler de nos petits enfants, 
dont nous continuons toujours à recevoir un grand 
nombre, je veux vous raconter un trait entre mille 
autres. Il prouve admirablement que la religion peut 
faire germer l'héroïsme sur le sol le plus ingrat. Nos 
chers petits associés verront que le bon exemple en - 
traîne, même à six mille lieues de distance; ils ver- 
ront aussi que, s'ils savent faire des sacrifices pour le 
sahit des âmes, quelques-unes y répondent digne- 
ment et s'associent à eux de tout leur pouvoir. 

Faisons d'abord connaître à nps chers enfants de 
France notre jeune CKinoise : Rosalie a été admise à 
l'Asile, il y a six ans, et vient d'entrer dans sa dix- 
huitième année. Vous direz sans doute : oh! ce n'est 
plus une enfant ; — mais il ne faut pas oublier que les 
grands Chinois sont de grands enfants; qu'un cou- 
vreur sur son toit s'amusera avec son cerf-volant* 
comme un enfant de dix ans. Donc Rosalie aime à 
jouer, Rosalie aime les gâteaux chinois» enfin tout ce 
que les enfants aiment avec tant d'ardeur. 

Notre jeune fille devenue aveugle par suite de la 
petite vérole, qui a laissé ses traces sur sa bonne 
fiçure, aime cependant la toilette, et lorsqu'on dis- 
tnbue les habits, Rosalie passe les doigts sur lea 
manches du sien, sur l'encolure, de long en larg^ sur 
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lescoutures, enfm partout, pourvoir s*il lui convient; 
car elle est très-intelligente et ne ferait pas déshon- 
neur aux jeunes aveugles de Paris. A la voir aller, 
venir dans la maison^ vous ne la croiriez point aveu- 
gle ; elle devine une smur à son soufQâ ; elle sait lavar, 
coudre, soigner les petits enfents ; en un mot, elle sait 
se rendre, utile et intéressante^ et sîi je vous ai parlé 
de ses petits défauts, c'est, qjui'à mes yeux ils relèvent 
le prix de son sacrifice. 

Nos petits enfants sont impatienta, j'en suis sûre, 
de savoir quel est donc ce grand sacrifice. Eh bien! 
le voici. Depuis six ans que Rosalie a eu le bonheur 
de recevoir le saint Baptême, elle a formé un projet, 
et pour y parvenir, toutes les sapèques qu'on lui a 
données pour récompense ou aux jours de fête, ont été 
soigneusement gardées;, pas une n'a étédépensée par 
la pauvre aveugle, pour acheter le moindre gâteau ou 
joiaet chinois ;, et, pour bien apprécier la grandeur de 
la privation,, il faut savoir l'ardeur qu'on a ici pour 
cesr sortes de choses; l'amour ici pour les sape- 
ques* est tel qu'un Chinois sourirait devant une 
sapèi^e, fût-U en présence de la mort Eh. bien! un 
certain, jour,^ notre Rosalie ayant compté les chères 
sapëc[ues' qu'elle avait amassées une à une, en trouva 
1,700 (environ 10 francs de France) , somme énorme 
pour une pauvre fiUe Chinoise. E)le avait atteint le 
but âà sa persévérante, écononûe; elle me fit tout 
remettre^ et savez-vous pourquoi? C'était pour faire 
dîr^. deS' messes pour les âmes du purgatoire et pour 
acheter desc petits enfants. Ne sachant d'où pouvadt 
lui venir tant d'argent, je pris discrètement mes in- 
formations, eft c!est. alors que j'appris comment elle 
avait accompli son pieux dessein». Je vous assure qne 
JQ fus. tout émuBi je suis persuadée que cette cbuvi» 
aura été bien agréable aux yeux de Notce-Seigneur ; 
cf était bien le denier de f orphelin. 

Nous continuons toujoursà recevoir beaucoup d!en- 
luoLts; bon nombre de païens, voyant nos garçons, 
grandir, et jaloux de voir les leurs, bien élevés, vien- 



S46 ANNALES DB L*ŒUVBB 

nent me les proposer; ils voudraient que je les leur 
rendisse loi-squ ils sortiront de T Asile, me promettant 
qu'ils les laisseront pratiquer la religion chrétienne. 
Je sais que cela serait d'un très-bon effet pour les 
païens , et que plus tard ces enfants seraient des ca- 
téchistes pour leurs familles; mais dois-je me fier 
aux promesses chinoises? Ces demandes réitérées 
prouvent du moins que l'Asile a acquis la popularité 
chinoise, ce qui n'est pas un petit avantage. 

Une de nos filles vient de se marier à un chrétien ; 
deux autres sont demandées, et Tune d'elles l'est 
même par un Européen catholique et fort à sonsûse; 
j'ai demandé un an pour celle-là. 

Je ne vous parlerai pas aujourd'hui. Monsieur le 
Directeur, d'enfants apportés dans un panier, dans 
des chiffons, dans du papier, enfin de la façon la plus 
économique; non, c'est chose trop commune et de 
tous les jours. A présent il est un nouveau mode de 
s'en débarrasser, quand ils ont quelques années et 
sont moribonds. Le père ou la mère jette l'enfanta 
notre porte et se sauve; on ouvre la porte et Tonne 
trouve plus que la petite victime, qui bientôt sera un 
habitant du céleste séjour. Ceci vient de nous arriver 
tout dernièrement, et deux fois dans un seul jour, et 
voici comment : 

Un matin vers neuf heures, nous trouvons à la porte 
de la rue, sous la varande, un petit garçon de huit à 
neuf ans, mourant, bien habillé (ce qui prouve que 
les parents n'étaient pas dans la misère) , mais d'une 
saleté dégoûtante, les lèvres collées l'une cwitre 
l'autre. 

L'emporter, le laver, le changer fut l'affaire d'un 
instant; lui décoller les lèvres ne fut pas si fa- 
cile, il fallut près d'un quart d'heure; puis ensuite 
nous le couchâmes, et l'enfant se mit à pai'ler. 

11 nous dit que son père l'avait apporté là eii lui 
disant que les sœurs le soigneraient, et qu'il s'était 
sauvé. Son père et sa mère qui ne le soignaient pas 
le battaient lorsqu'il les gênait, depuis qu'il était 
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tombé malade; il avait les lèvres collées depuis six 
jours et, depuis ce temps-là, il n'avait rien pris. Le 
pauvre enfant nous était venu trop tard ; il avait un 
ulcère dans la gorge, une seule goutte de thé lui 
donnait des convulsions, et il en eut peut-être quinze 
dans la journée. Il était gentil, très-intelligent; nous 
pûmes l'instruire, le baptiser; il était raisonnable 
comme une grande personne; il répéta à plusieurs 
reprises qu'il était content de mourir pour aller avec 
le bon Dieu, et la nuit qui suivit son baptême, il rendit 
à notre divin Sauveur sa petite âme parée de sa robe 
d'innocence dans tout son éclat. 

Le soir vers six heures, même répétition ; pendant 
que nous disions nos matines, quelque chose vint se 
heurter contre notre porte, comme si Ton y eût jeté 
un paquet de linge sale; nous crûmes d'abord que 
c'était notre énorme chien de garde, la terreur des 
Chinois d'alentour, qui était allé faire une prome- 
nade et qui voulait rentrer ; car, lorsqu'il fait une de 
ces escapades, il ouvre la porte d'un coup de sa grosse 
patte, et sonne même au besoin. Mais cette fois ce 
n'était pas lui, c'était une petite moribonde de six 
ou sept ans que son père venait aussi de jeter là. 
On l'instruisit à la hâte, et le lendemain on lui admi- 
nistra le saint Baptême. Celle-là ne devait pas de 
sitôt jouir du Ciel ; la grâce du Sacrement l'a double- 
ment revivifiée; j'ai pu lui faire suppléer lés cérériio- 
nies avant-hier, et elle est maintenant en pleine con- 
valescence. 

Je vous demande pardon d'être si longue aujour- 
d'hui; mais c'est de vos enfants que je vous parle, 
et vous souririez assurément si vous pouviez assister 
à la prière chinoise, chantée par nos enfants. Nous 
avons une dizaine de petits anges espiègles, qui sont 
trop gentilles avec leurs petites mains jointes ; on se 
lève bien de temps en temps pour tirer la bonne sœur 
par son tablier, même au besoin se traîner à quatre 
pattes pour recevoir une caresse; mais si leurs lèvres 
ne prononcent pas encore de paroles, leur innocence 
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parle bien hautement pour leurs protecteurs; et 
quand je vois tous ces petits anges, je chéris encore 
davantage, s'il est possible, une œuvre aussi pré- 
cieuse que Test celle dek Sainte-Enfance, qui, non- 
seulement envoie tant d'âmes peupler le Ciel , mais 
encore sert de mère, à tantde distance, à un si grand 
nombre de petits êtres^ que la cruauté de leurs 
propres parents a faits 'OrpbdiBS. 

Permettez-moi, Mcmsiecu* de Directeur, 'de me ré- 
commsmder à vos bonnes prières, vous savez â f en 
ai grand besoin; c'est assurément <G0Ues que F on a 
faites pour moi, qui m'ont soiitenove dans ces temps 
tf^reuves. 

Daignez agréer, etc. 

Sœm- 'Eenjamin. 



COCHINCHINE. 

Extrait d'une kttre de Mgr LEFEBVRE, Vicmre Aposto- 
Uquede la Cochinchine oceidentale, à'M, ie Directeur de 

l'Œuvre, 

Saigon ( Cochinchine ocoidentale) , 

29 janvier .186i. 

'Monsieur ie Directeur, 

Quoique ma Mission soit moins .agitée que les au- 
tres, elle l'a cependant été beaucoup par^suite -de la 
persécution qui a redoublé dans l'intérieur du pays, 
en dehors du petit point de Sat^on^ où je vésideavec 
trois nouveaux missiooffîaiires et six mille chrétiens. 
L'état de guerre rend aussi îles communications très- 
diificiles entre les dliférentes parties de la Mission. 
Mon compte résidu en spuffire néeessaifeonent. 

J'ai reçu Inès-promptemieBt votre lettre «du 15 juin 
dernier, aveclamoitié âa lasomme qui<venaît^em'è- 
tre 4illouée, et je puis rendis compte de l'emploique 
j'en ai.fait, La |flus grande partie de cette somme a 
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donc été employée tout aussitôt pour la construction 
d'un orphelinat qui était déjà commencé. C'est une 
maison grande et vaste, et assez belle. Si elle n'a pas 
coûté davantage, c'est que les matériaux ont pu être 
pris en grande partie sur les débris des maisons de 
Sa/igon^ abandonnées par les mandarins à l'occasion 
de la guerre ; quelques commerçants et officiers ont 
eu aussi la bonne volonté de contribuer pour quelque 
chose à cette bonne oeuvre. La construction de FMi- 
fice est terminée, mais depuis si peu de jours que 
nous n'avons point encore pu y réunir un grand nom- 
bre d'enfants. J'y ai placé provisoirement deux reli- 
gieuses du pays pour soignersept enfants qui se trou- 
vaient sous ma main. Mais il nous faut des religieuses 
d'Europe pour mettre un pareil établissement sur un 
bon pied. J'en attends très-prochainement cinq ou 
six de la Congrégation de Saint-Paul de Chartres. 

On m'a déjà envoyé deux de ces bonnes sœurs, 
mais j'ai été obligé de les céder pour le service de 
rhÔjHtal français et militaire. Je tf aurais pu les re- 
fuser sans nuire aux bons rapports que je devais en- 
tretenir avec MM. les officiers supérieurs. Vous com- 
prenez que l'entretien de cette maison entraînw^ des 
dépenses considérables, smt pour les enfants dont le 
nombre va augmenter rapidement de jour en jour, 
soit pour les religieuses chargées du service. 

Si, l'année dernière, j'avais pu recueillir prés dé 
600 fr. ^oml^ Sainte-Enfance^ cela provenait de col- 
lectes régulières faîtes avant la guerre, mais que je 
tfavais reçues qu'après. Depuis la guerre, il a été im- 
possible de faire aucune collecte régulière ; seulement, 
vn très-petit nombre d'anciens associés se sont pré- 
sentés d'eux-mêmes et ont fourni la somme de ai fr. 
Je viens de réorganiser cette bonne œuvre à Saigon 
même, oti cela commence à devenir possible. Mais 
je tfaî encore pu recevoir aucun rappOTt sur le mon- 
tant €es collectes qui, d'ailleurs, ne peut être que 
très-mmime. 

Il me serait bien doux de pouvoir vous adresser un 
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exposé de quelques traits de mœurs ou de caractère, 
et quelques faits curieux et édifiants pour exciter l'at- 
tention des jeunes et pieux associés. Mais hélas! nous 
avons la tête si troublée par les rapports plus déso- 
lants les uns que les autres, qui nous arrivent chaque 
jour de F intérieur du pays sur les tribulations de 
tout genre qu'éprouvent nos chers chrétiens, qu'il 
nous est presque impossible de songer à autre chose; 
nous avons quelques martyrs qui nous apportent 
quelque consolation au miUeu d'un grand nombre 
de défections extérieures arrachées par la violence des 
tortures, mille fois plus cruelles que la mort Cepen- 
dant, c'est ma Mission qui est la plus favorisée. L'é- 
tat des autres Missions de l'empire annamite est si 
navrant qu'on a peine à y songer. Il ne peut être 
comparé qu'aux derniers massacres de Syrie. On 
renferme les chrétiens dans des cellules de deux 
pieds carrés, on place la croix à l'unique porte de 
sortie, et on leur dit : « Dès que vous aurez mis le 
pied hors de cette cellule, fût-ce pour les besoins les 
plus urgents et les plus indispensables, vous aurez 
apostasie. » Ces pauvres gens supportent cette peine 
aussi longtemps qu'ils peuvent ; mais souvent, vain- 
cus par l'excès de la douleur, l'urgence du besoin, 
ou la maladie qui s'en suit, ils font le terrible pas, en 
protestant qu'ils préféreraient qu'on leur coupât la 
tête. C'est surtout ce pas que le démon tient à leur 
extorquer, redoutant de voir un plus grand nombre 
de martyrs. Dans presque toutes les provinces du 
Nord, les religieuses ont été prises par centaines et 
données pour femmes à des mandarins , officiers ou 
sous-officiers païens, dont les satellites les retiennent 
malgré elles au pouvoir de leur nouveau tyran. Le 
plus grand nombre des enfants et des femmes chré- 
tiennes est dispersé entre les différents villages 
païens, et le chef de ces villages doit répondre sur sa 
tête qu'il n'en laissera aucun s'en aller sur les riva-* 
ges occupés par les navires européens. Voilà une 
faible esquisse de nos maux que j'abrège, parce que 
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le cœur saigne trop , quand on y pense ! On nous fait 
espérer un prompt soulagement, surtout depuis que 
l'affaire de Chine a été terminée heureusement à 
l'honneur de la France. Il y a tout lieu de croire que 
pareil résultat va avoir lieu en Cochinchine ; mais 
nous avons tant de fois été trompés par des espérances 
illusoires que, lors même que Tespoir serait fondé, 
on n'ose trop s'y fier avant l'événement. 
Veuillez agréez, etc. 

t Dom. Lefebvre, évêque dlsauropolis. 



AFRIQUE. 

JttiSSION DU GABOH, CÔTB DB aUINÉB. 

Lettre de M* POUSSOT, Mimonnaire de la Congrégation du 
Saim-Esprit et du Saint- Cœur-de-Marie, àM. le Directeur 
de l'Œuvre. 

Sainte-Marie-dihGabon , janvier 186i. 

Monsieur le Directeur, 

Tout ce qui se rapporte à la régénération morale et 
religieuse dîes enfants infidèles excite toujours dans 
votre âme le plus vif intérêt, témoin ce que vous 
faites pour le bien de l'entance dans toutes les Mis- 
sions. Il n'en est aucune qui soit exclue de votre 
charité, pas même cette Mission d'Afrique, berceau 
de la race noire, généralement si méprisée, si dé- 
laissée des hommes. Vous vous intéressez à nos chers 
petits noirs. C'est donc vous réjouir, vous et vos as- 
sociés, que de vous parler de cette portion si aban- 
donnée de la grande famille humaine. C'est au Ga- 
boBû que je vous invite à vous transpoi-ter en esprit, 
ati fond de ce golfe de Guinée, si longtemps l'entre- 
pôt du commerce des nègres ; il vous sera doux de 
suivre /es travaux consolants du prêtre catholique, 
et de vous associer à son œuvre 4e réparation. 
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Depaîs une quinzaine d'années, notre Congréga- 
tion se consume à défricher ce sol si longtemps in- 
culte ; que de sueurs ! que de fatigues ! que de vic- 
times même! Cependant, il faut l'avouer, le succès 
n'a pas tout à fait répondu à tant de labeurs. Il est 
vrai, pourtant, une de nos Œuvres à été assez fé- 
conde : c'est celle que vous aimez, Monsieur le Direc- 
teur, celle à laquelle vous consacrez tous vos soins. Le 
jeune âge a été plus docile à notre action ; sur ce ter- 
rain seulement, nous avons réellement récolté, tan- 
dis que partout ailleurs nous n'avons fait que glaner. 
En effet, nos Pères font monter à plus de 700 le 
nombre des enfants qui ont reçu de leurs mains la 
grâce du saint baptême. Il est possible que ce nom- 
bre paraisse petit à des personnes accoutumées 
comme vous à consulter les listes si belles de bap- 
têmes, venues de la Chine et du Tong-King, où l'on 
ne compte que par milliers. Mais qu on n'oublie pas 
que nous sommes en Afrique ; et pour un tel pays, 
ce résultat nous semble encore bien précieux. 

Sans doute, beaucoup de ces petits êtres sont déjà 
montés au ciel, pour s'unir à ces légions d'anges que 
vous y avez envoyées. Parmi ceux qui ont sur- 
vécu, il en est bon noînbre qui nous donnent les 
consolations les plus grandes. Les uns sont encore 
entre nos mains, recevant les bienfaits de l'éducation 
morale et religieuse ; les autres , pieusement unis 
par les liens du sacrement de mariage, olli-ent à no- 
tre terre étonnée le spectacle inaccoutumé de fa- 
milles selon le cœur de Dieu. Si vous le désirez, 
Monsieur le Directeur, je dirai quelques mots sur 
ceux que nous cultivons de plus près. Une centaine 
environ est encore à notre charge : les petits gar- 
çons sont dirigés par nous ou par nos frères ; les 
petites filles sont sous la direction si pieuse, si ma- 
ternelle des religieuses de l'Immaculée Conception, 
de Castres. 

Les uns, tout petits encore, réclament de nous 
tous les soins minutieux d'une mère; les autres, un 
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peu plus grands, commencent à étudier les éléments 
de la lecture et de la grammaire. Enfin une dizaine 
de nos garçons balbutient quelques mots latins. 
Monseigneur Bessieux lui-même ne croit pas man- 
quer à sa dignité, en leur donnant ses soins; c'est 
assurément quelque chose de bien touchant, que de 
voir ce saint pontife faire décliner rosa et conjuguer 
amo. Il se fait, à l'exemple du divin Maître, petit 
avec les petits. Si vous priez bien, Monsieur le Di- 
recteur, nous avons l'espérance que quelques-uns 
de ces enfants pourront devenir prêtres; peut-être 
aussi se trouvera-t-il quelques-unes de nos petites 
filles assez fidèles à la grâce pour devenir de saintes 
religieuses. Ah ! puissent ces douces espérances se 
réaliser un jour 1 

Le règlement de ces chers enfants est à peu près 
le même que celui des écoles de France. Seulement, 
nous avons ceci de particulier que nous donnons à 
la culture des terres une bien large part. Dans un 
pays dont la paresse est une des grandes plaies, vous 
comprenez toute la sagesse d'une semblable mesure. 

Leur entretien est bien modeste. Les grands 
seuls sont vêtus à l'européenne; quant aux plus 
jeunes, ils portent, en guise de pantalon, un pagne, 
ou morceau d'étoffe habilement attaché à la cein- 
ture. La chaussure de tous est bien simple, c'est 
celle que leur a donnée la nature, et voilà tout ; il est 
vrai, l'habitude les a endurcis, et les a dotés d'une 
épaisse semelle qui leur garnit la plante des pieds. 

Pour nourriture, ils reçoivent leur portion de ma- 
nioc, de taras ou d'ignames, puis des fruits en abon- 
dance. 

Quant aux succès littéraires, sans oser dire qu'ils 
ont été brillants, nous avouerons qu'ils ont suffi pour 
étonner ceux de messieurs les officiers de marine qui 
ont visité notre établissement ; ils étaient persuadés 
de l'incapacité absolue de la race noire, et les faits 
que nous leur avons mis sous les yeux les ont ame* 
nés à dire, qu'avec des soins, cette race pouvait 
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donner tout autant que la race blanche elle- 
même. Nous pourrions citer l'exemple du jeune 
Santa-Maria , devenu prêtre, et actuellement mis- 
sionnaire sur la terre africaine. Originaire des côtes 
d'Afrique (du Congo pense-t-il) il quitta ses pa- 
rents idolâtres, à l'âge de 8 ans. Vendu à un capi- 
taine, il fut transporté à Alexandrie (Egypte) , et en- 
suite confié à M. l'abbé Olivieri, de Gênes. Bientôt ce 
saint prêtre, ayant reconnu dans ce petit nègre beau- 
coup d'intelligence, l'envoya à Rome au collège de 
la Propagande, où l'enfant fit de tels progrès qu'il 
obtint le titre de bachelier en théologie. En 1&52, 
H. l'abbé Santa-Maria reçut la prêtrise des mains 
du cardinal Patrizi, vicaire de Sa Sainteté. Sur ces 
entrefaites, vint à Rome Monseigneur Bessieux, évê- 
que de Gallipolis, et vicaire apostolique des deux 
Guinées. Le digne prélat n'eut rien de plus pressé 
que de réclamer auprès du Cardinal préfet de la Pro- 
pagande ce jeune prêtre noir, comme étant un sujet 
de son Vicariat apostolique. 

Depuis lors, M. l'abbé Santa-Maria n'a cessé 
d'exercer l'apostolat au milieu de ses compatriotes, 
où fia parole a plus d'autcwité que celle d'un prtt;re 
européen. 

Mais revenons à nos jeunes élèves de Sainie- 
Marie-du-Gabon. Après que ces heureux enfants sont 
accoutumés avec nous, quand ils commencent à par- 
ler notre langue, alors nous aimons à les questionner 
et à leur faire raconter les traits de leur histcnre 
passée. Leurs récits sont incohérents; mais à force 
de patience, nousparvenons à les lier et à en faire un 
tout qui se suit et s'enchaîne. Souvent nous y trou- 
vons des choses touchantes, des traits auxquels on 
ne peut méconnaître la main de Dieu. Si vous le 
désirez, je vous redirai l'une de ces histoires. 

Albin appartient à une tribu de l'intérieur ; il ne 
consei've qu un vague souvenir de ses premièi'es an- 
nées. 11 se souvient seulement qu'un jour son pays 
fut assailli par une i)euplade ennemie, et que lui. 
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pauvre enfant, il s'est vu emmené captif, bien affligé 
d*un aussi triste sort. 

Quelques années s'écoulèrent pour lui dans un 
rude esclavage. Enfin arrive chez son maître le libé* 
rateur envoyé par la divine Providence. Mais Ten* 
fant a entendu raconter sur le compte des blancs des 
choses terribles : ils sont méchants et cruels ; ils 
mangent les petits enfants. Aussi Albin se lamente ; 
il supplie son maître, pourtant bien barbare, de ne 
pas le livrer à un homme si redouté. Longtemps les 
caresses de celui-ci le trouvent insensible. Enfin, il 
est vaincu par tant de bonté, et môme le sourire du 
contentement descend sur ses lèvres, quand il voit 
le missionnaire lui donner un morceau d'étoffe peinte 
pour le couvrir. Peu à peu le petit sauvage s'appri- 
voise, il s'attache à ses protecteurs ; aujourd'hui, il 
est le premier à rire de ses frayeurs passées, et i 
remercier Dieu de ce qu'il a fait pour sa délivrance. 

J'aurais également à vous citer des traits bien tou- 
chants sur ceux de nos anciens élèves qui sont au- 
jourd'hui engagés dans les liens d'un saint mariage. 
Il en est qui ont fait preuve d'un bien grand cou- 
rage, qui ont été des héros de la foi, de véritables 
martyrs : témoin cette Thérésia, fille de Tané, qui 
trouva dans son cœur de jeune sauvage assez de foî 
^t de vigueur chrétienne, pour résister aux efforts de 
toute sa tribu, qui voulait lui faire épouser un païen. 
Sa fermeté lui valut l'honneur de porter les chaînes; 
^lle vit même le sabre nu briller sur sou front ; rien 
ne put l'ébranler. Mais il est inutile que je m'étende 
longuement sur un fait si beau ; les Annales de la 
Propagation de la Foi en ont rapporté toutes les cîr- 
^nstances. Il me suffit d'ajouter que, depuis cette 
époque, ont lui pour notre héroïne des jours meil- 
leurs ; elle a pu même unir son sort à un homme di- 
gne d'elle, à un excellent chrétien, élève lui aussi de 
notre Mission. 

Au milieu de nos consolations, Monsieur le Direc- 
teur, nous avons aussi des peines. Dernièrement en- 
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core un coup terrible est venu nous frapper. La nuit 
môme de Noël, un affreux incendie a consumé une 
partie de notre établissement. Comme nous n'avions 
que des maisons de planches, la flamme a pu facile- 
ment s'étendre. Bientôt notre chapelle et le corps de 
logis des enfants n'ont plus été qu'un monceau de 
cendres. Pour comble de malheur, plusieurs indi- 
gènes païens profitèrent de l'agitation où nous étions 
pour voler quelque chose encore du peu que nous 
avions pu sauver. Aussi, que de privations n'a-t-il 
pas fallu nous imposer, que de peines de tous genres 
nous avons endurées jusqu'à ce qu'un nouveau local 
eût été élevé ! Mais ce qui nous était le plus sensible, 
c*était devoir sans abri nos pauvres enfants! Eh bien! 
Monsieur le Directeur, admirez la bonté de leurs 
cœurs! pas un ne songea à se plaindre. Et, qui plus 
est, bien que nous leur ayons fait la proposition, vu 
notre détresse, de rentrer pour quelque temps dans 
leurs familles , pas un ne profita de cette permission. 
Tous restèrent avec nous, aimant mieux souffrir un 
peu que d'exposer leur foi. 

Aujourd'hui, peu à peu nous commençons à nous 
relever de nos pertes. Et c'est à l'œuvre de la Sainte- 
Enfance, au zèle de ses jeunes associés, que nous le 
devons. Aussi comment pourrons-nous leur exprimer 
notre reconnaissance? Dans notre impuissance nous 
prions du moins le Seigneur de leur appliquer le mé- 
rite de tout le bien qu'ils procurent à notre Mission, 
et en particuUer du salut étemel de leurs pauvres pe- 
tits frères noirs qui, sans l'obole de leur charité, se- 
raient élevés à l'école de l'immoralité et des mon- 
strueuses erreurs du paganisme. 

Nous espérons. Monsieur le Directeur, que vos se- 
cours charitables du passé nous sont un gage pour 
l'avenir de la continuation de vos bienfaits. Veuillez 
y joindre, avec vos chers associés, le secours de vos 
prières. 

Daignez agréer, etc. Poussot. 

Miss, du St.-Esfj^. et da Saint-Cœur de Marie. 
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NOUVELLES DE L'ASSOCIATION 



REVUE DE LA FRANCE 

Le mardi, 9 juillet dernier, a été un bien beau jour 
pour les jeunes associés de la Sainte-Enfance , à 
Beauvais. Réunis le matin au nombre de pins de 1500 
dans la belle cathédrale avec leurs parents heureux 
de les accompagner, ils ont célébré comme toujours 
avec bonheur leur fête bien-aimée. — M. Tabbé de 
Girardin, directeur général de T Œuvre, était encore 
cette année au milieu d'eux. Mgr de Beauvais hono- 
rait aussi la cérémonie de sa présence. — Mais ce 
qui redoublait le bonheur de tout ce jeune au- 
ditoire, c'était de pouvoir contempler, à côté du vé- 
néré Pontrfe, un Évêque-missionnaire, arrivé depuis 
peu de jours du fond de la Chine , Mgr Mouly, 
Vicaire Apostolique de Pékin. Ce vénérable Prélat» 
rempli d'une tendre affection pour laSainte-JEnfance, 
avait daigné venir présider la fête de l'Œuvre à Beau- 
vais, — Aprèsla Sainte-Messe, Sa Grandeur a bien 
voulu adresser aux enfants une exhortation des plus 
touchantes, mêlée de récits du plus vif intérêt. — En 
Técoutapt avec une profonde émotion, tous les jeunes 
associés ont promis daiis leur cœur de redoubler de 
zèle et d* efforts. Nous sommes assurés qu'ils tiendront 
leur promesse. 

La mention ^Amiens et de CautanoBs^ sur le der- 
nier tableau (Thonnmr des -25 diocèses, nous a ré- 
Télé déjà le sèle toujours croissant de nos associés 
dans ces deux bonnes c(»xtrées. Mais U est juste 
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d'ajouter quelques détails et de faire connaître au 
moins les principales sources d*où provient tant de 
générosité. 

L'excellent diocèse à' Amiens nous annonce l'éta- 
blissement de rOEuvre dans 14 nouvelles parois- 
ses; parmi elles figurent Mesnil - Martinbert^ pe- 
tite paroisse de 600 âmes, qui débute par une 
offrande de 63 fr. et Saleux-Sallouel^ dont le digne 
curé, au moyen d'une fête organisée pour la 
Sainte-Enfance, lui a gagné presque d'un seul coup 
27 séries. Mentionnons ensuite avec honneur Cliépy^ 
village de 1,000 âmes, qui n'a pas versé moins de 
173 fr. ; Epéhy^ dont le beau chiffre de 149 fr. dit 
assez le zèle; Sentis fparoisse de 600 âmes) qui 
donne 75 fr. ; dans le aoyenné d*Aulty nous remar- 
quons Fossenville dont la collecte s'est élevée à 
282 fr. ; ei'Woincourt (paroisse de 800 âmes) , nouvelle 
conquête qui a largement payé sa bienvenue par une 
offrande de90fr. Dans d'autres doyennés, nous trou- 
vons Saint'Segré (paroisse de 300 âmes seulement) 
où l'on fait des merveilles; Gendecourt qui, tou- 
jours généreux, sait récolter 120 fr. ; Raincheval et 
PuchevillerSj qui continuent à rivaliser de zèle et de 

Eersévérance, et enfin, entre beaucoup d'autres, ce 
on village d^Anthies qui grandit toujours en charité, 
à l'ombre des restes vénérés d'un saint évêque-mis- 
sionnaire (Mgr Danicourt) auquel il s'honore d'avoir 
donné le jour. En d'autres localités plus considéra- 
bles, comme à Péronne, Ham^ Roye^ Vignan- 
court, etc. les recettes vont toujours croissant. N'ou- 
blions pas ce généreux collège ^Amiens qui, par 
son aumône annuelle de mille francs, se montre de 
plus en plus, à l'endroit de nos petits orphelins, di- 
gne de son beau nom de Providence. Enfin notre 
gratitude doit aller chercher ces bons petits asiliens 
de la ville de Bam^ dont la sœur Louise, fille de la 
charité, nous paille avec tant d'émotion. « Etant 
« chargée de la direction d'une salle d'asile, nous 
écrit-elle, je me proposais depuis longtemps d*y 
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« établir l'Œuvre de la Sainte-Enfance. Enfin m*y 
« voilà parvenue. Aucun de tous ceux à qui je me 
ic suis adressée ne m'a refusé. Si vous voyiez main- 
« tenant avec quel bonheur nos petits enfants appor- 
tt tent leur petit sou, votre cœur, j'en suis sûre, se ré- 
« jouirait en pensant aux bénédictions que le ciel va 
« se plaire à répandre sur ces jeunes cœurs. Quand 
a parfois j'oublie de leur faire dire la prière pour les 
« pauvres petits infidèles, il s'en trouve toujours 

« quelques-uns qui m'en font souvenir Nos or- 

Cl phelines, qui aiment aussi beaucoup l'Œuvre de la 
tt Sainte-Enfance, viennent de faire une loterie à son 
u profit ;elles ont placé plus de 1,800 billets à 5 cent. 
« Je dois ajouter que tous nos jeunes associés por- 
a tent leur médaille et ont tous leur image enca- 
c drée. » 

— «... Dieu répand visiblement sa bénédiction sur 
« l'Œuvre du saint Enfant Jésus, nous écrit-on du 
diocèse de Coutances. Malgré de nombreuses diffi- 
« cultes de circonstance, elle est bien loin de décroi- 
« tre; tout au contraire, le résultat de. l'année 1860 
« dépasse celui des années précédentes, dans les cinq 
« arrondissements à!Avranches^ de CoutanceSy de 
« Cherbourg, de M or tain , de Saint-Lô et de Vor 
a logne. » La seule ville de Coutances a fourni la 
somme de 1297 fr. , grâce aux communautés des reli- 
gieuses Augustines, des Sœurs de la Charité^ des re- 
ligieuses du Sacré-Cœur^ qui ont rivalisé de zèle. Ces 
dernières surtout avec leurs élèves, ont pu offrir une 
somme de plus de 800 fr. Le zèle toujours persévé- 
rant de Carentan a su atteindi'e 280 fr. , et celui de 
Pyeriers 222 fr. Les paroisses rurales de Recuilly^ 
(160 fr.) , Ge fosses (180 fr. ) , Savigny (165 fr.) , et 
Gouville ont droit aussi à des éloges, comme la petite 
paroisse de Saint-André-de-Bohon qui a offert à son 
tour une somme de 130 fr. A Valogne^ qui célèbre 
de magnifiques fêtes dans son église de Saint-Malo, 
le petit séminaire , généreux entre tous , contribue 
largement, avec les communautés de la ville, à grossir 
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une collecte dont le chiffre est monté, cette année» à 
438 fr. ; à Saint-Waast on a recuilli 266 fr. ; Notre- 
Dame de Cfrcawille, selon sa coutume, aoffert 500fr.; 
Villedieu, 242 fr., Bricey, 835 fr., Sainp-Hilaire- 
dthHarcaûet^ 270 fr. , la yiUe de Mwtain^ 505 fr. , 
enfin Saint-Gtorge^e-BoHey^ 158 fr. , et Saint- 
Clément, 188 fr. 

-^La ville de Châtellerault {Poitiers) nous offre le 
bel exemple d'une progression toujours croissante : 
« L'Œuvre marche ici à pas de géant, » écrivait, l'été 
dernier, un vénérable religieux : a depuis plus de deux 
«ans, aumônier de rétai)lissement des Dsunes des 
a Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie, et des Aile- 
«mandsde la manufactra-e impériale, je me suis 
a occupé avec zèle de la belle CËuvre de la Siainte- 
ii Enfance. Voici ses progrès : de 36 fr. die est 
«montée à 150 fr.; puis, à l'aiiie d'une loterie, 
« à 400 fr. Pour l'année qui couii;, ji'ai tai prétention 
« d'aller jusqu'à 800 fr., grâce à une nouvelle lo- 
« terie à laquelle tout te monctev maîtresse» et élè- 
u ves, a travaillé avec une ardeur adnûipabie. Les 
« enfants ont fourni les lots et placé tes bill^. 
a Que de beaux trait» de zèle, àigaes de Iroaver 
« place dans le Gerbe de^ Ruth^ n'aarais-je pas à 
« citer? Tout le monde ici, le pauvre comme le ri- 
« che, a bien mérité de la Sainte-Enfance. J^'ai pu 
« former jusqu'à 46 séries; tout à l'heure enccffe, je 
<( viens d'en former une nouvelle dans un ateUer de la 
c( manufacture. J'ai nommé le maître chef d&série, 
« ce qu'il a accepté avec bonheur. Tous ces bons 
« ouvriers veulent être de la Sainte-Enfance. » 

Nous nequitterons point le diocèse de /*&t fiers sans 
mentionaer au moins très*-honorablement la paroisse 
de SainUAubin-Bavbigni^ où le zèle ingénieux de nos 
associés réalise des merveilles. Compi*enons dans ce 
même éloge la paroisse de iSat>a-i47}9afit, où la Sainte- 
Enfance a trouvé un si fumable accueil. Encouragé 
par le cbw Frère qui diiige l'école,, les enfants, nous 
écrit-on, sont devenus autant de zélés défenseurs de 
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la cause de leurs petits frères infidèles. Les plus 
humbles hameaux édifiés, émus de leur zèle, se sont 
empressés de leur faire quelque offrande, si bien que, 
dans une paroisse exclusivement composée de culti- 
vateurs, ils ont réuni 403 fr. Ce succès remarquable 
prouve une fois de plus combien la Congrégation des 
Frères de Saint-Gabriel est ingénieuse à populariser 
FŒuvre de la Sainte-Enfance dans la contrée. 

« 24 nouvelles paroisses se sont agrégées à 
« rOEuvre,» écrit tout récemment notre zélé corres- 
pondant de Toplon (Fréjus). «Nous en aurons bien 
«autant, même plus, je T espère, cette année, à la 
« suite de Tappel si pressant que Mgr vient d'adres- 
« ser à ses prêtres. » Quel avenir se prépare donc 
pour r Œuvre dans le beau diocèse de Fréjus I En 
attendant, signalons tout particulièrement Dragui- 
gnan, qui a donné Faumône la plus abondante 
(Q19 fr.). Le zèle des Sœurs du Bon^Pasteur et de 
Sainte-Marthe n'a pas peu contribué à cette géné- 
reuse offrande. Après Draguignan^ nous citerons 
Fréju»% Le Muis^ Solliés-Pont, La Grau, Fayence^ 
Gonfaron^ Fienee, La Vtrdière et Bargemont qui ont 
donné aussi de magnifiques aumônes, et une toute 
petite paroisse, LeCostelet, dont touB les enfants 
font partie de TOEuvre. Nous reviendrons bientôt, à 
la suite deRuth, glaner sous ce beau ciel de Provence 
quel(jues-uns des nombreux épis que la charité a 
fait éclore. En attendant, que nos cbèrs associés du 
bon diocèse de Fréjus reçoivent ici l'expression 
de la vive reconnaissance de nos petits orphelins ! 
Les associés du bon diocèse de Grenoble méritent 
à leur tour des éloges pour leur zèle persévérant. Ils 
s'adressent plus particulièrement aujourd'hui k la 
bonne ville de Vienne^ dont la collecte a dépassé la 
somme de 000 fr. Nous savons qu'après l'infatigable 
directrice de l'Œuvre, les écoles et asiles des Beli- 
gieuses de Saini-Charles et rétablissement des Frères 
des écoles chrétiennes ont le principal mérite de la 
formation de ce précieux trésor, grossi de 100 fr. par 
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un don anonyme. Que ce bienfaiteur inconnu, avec 
ceux que nous venons de nommer, reçoive Fexpres- 
sion de notre gratitude ! 

Le peu d'espace qui nous reste encore doit être 
consacré aujourd'hui à un nouveau pèlerinage àNotre- 
Dame de Cliartres. 



FÊTE DE LA SAINTE-ENFANCE A N.-D. DE CHABTEES 

le 21 mai 1861. 

Chartres^ cette ville de Marie, si dévouée à son 
auguste patronne, et pleine d'amour en même temps 
pour la Sainte-Entance, mérite à plus d'un titre de 
figurer avec honneur dans les Annales. C'est dans 
son sein que se forment, et c'est de là que partent, 
pour les rivages de la Chine, ces généreuses Sœurs de 
la Congrégation de Saint-Paul^ dont nos associés 
connaissent les bienfaits et l'admirable dévouement. 
Dans ce numéro même, ils peuvent lire encore une 
intéressante lettre de l'une d'elles, la digne supérieure 
de l'asile de Hong-Kong. Mais ce qui n'est guère 
moins digne d'admiration, c'est le lien intime et 
étroit qui unit ces charitables Sœurs aux zélatrices de 
la Sainte-Enfance, à Chartres. Chaque départ ou ar- 
rivée de ces dignes mères de nos orphelins nous en 
apporte une preuve touchante. C'est ainsi que, le 22* 
décembre dernier, cinq nouvelles Sœurs de Saint- 
Pauly partant pour Toulon, d'où elles devaient faire 
voile pour la Chine, les zélatrices de Chartres sont 
allées en grand nombre leur faire leurs adieux et 
s'associer dans la chapelle du couvent aux prières du 
départ. Nous avons lu à ce sujet un récit des plus at-^ 
tendrissants, écrit par l'une des zélatrices. Que ne 
pouvons-nous le reproduire? Mais l'espace nous fait 
défaut. Un autre tableau, non moins intéressant, ap- 
pelle d* ailleurs nos regards. 

Les associés de la Sainte-Enfance de Notre-Dame 
de Chartres voyaient avec étonnement s'écouler le 
beau mois de mai, sans que rien encore leur eût 
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révélé rapproche d'une de leurs fêtes annuelles; c'est 
donc avec la joie la plus vive qu'on accueillit l'annonce 
d'une assemblée générale de l'Œuvre pour le mardi 
de la Pentecôte. On devait y remercier le Seigneur 
derheureuse traversée des sœurs de Saint-Paul, par- 
ties pour l'asile de Hong-Kong, le 22 décembre 1860, 
et arrivées à leur destination le jour même de la fête 
de saint Joseph, le 19 mars 1861. 

La place nous manque pour offrir à nos lecteurs 
une description détaillée de cette cérémonie ; d'ail- 
leurs c'est toajours le même appareil dans les déco- 
rations, le même empressement dans l'assistance, et, 
pour tout dire enfin, le même zèle dans le cGrecteur. 
Comme les années précédentes, les institutions, pen- 
sions et écoles se groupaient autour de leurs oriflam- 
mes respectives; l'institution de Notre-Dame et la 
Maîtrise se partageaient l'honneur du chant et des 
cérémonies. Mais cette fois un plaisir nouveau venait 
ajouter à l'intérêt de cette fête de famille : Mgr l'évê- 
que de Chartres, récemment arrivé de Rome, avait 
voulu témoigner ses sympathies à l'CEuvre, en cé- 
lébrant lui-même le saint sacrifice, et en lui prêtant 
l'appui de sa bienveillante parole. 

Tout Tauditoire suspendu aux lèvres de Féminent 
Pasteur qui descendait des hauteurs de son ministèi'e 
pour converser avec les humbles agneaux de son 
troupeau, comprit, aima son langage. Un trait em- 

Frunté aux coutumes de Rome vint surtout frapper 
attention des enfants et se confier pour longtemps à 
leur mémoire. 

« A Rome, mes chers enfants, » dit le bien-aimé 
Prélat,» il y a une très-grande émulation pour bien 
« apprendre le catéchisme. Le dimanche, trois petits 
« eniants se promènent dans les rues avec une croix 
« et une clochette, pour appeler leurs camarades et 
« ne pas leur laisser oublier que l'heure de Tinstruc- 
« tion est arrivée. Non-seulement il y a des catéchis- 
« mes tous les huit jours» diDut s'occupe spécialement 
« un Cardinal chargé de cette œuvre, mais il y a e»- 
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« core des récompenses à ce catéchisme. Celui qui le 
«sait le mieux et qui est le plus raisonnable est 
« nommé le chef; on lui rend toute sorte d'honneurs, 
«on envoie la voiture d'un Cardinal pour le conduire 
«au Vatican, au palais du Pape. Là, il trouve des la- 
ïc quais en grande livrée, il descend de son carrosse 
« doré, et un Cardinal l'introduit avec les gardes du 
« palais en présence de Sa Sainteté qui lui donne, 
« pour lui et ses camarades, sa bénédiction. Quel hon- 
tt neur pour un jeune enfant d'être introduit ainsi de- 
« vaut le chef de l'Eglise ! ! » 

Ensuite Mgr donne aux jeunes associés des con- 
seils en rapport avec leur âge, leur parle d'amour 
pour le Pape et pour l'Eglise. Puis il bénit avec effu- 
sion de cœur tous ceux qui s'intéressent efficacement 
à la belle OEuvre de la Sainte-Enfance. Il félicite 
surtout le nouveau comité de jeunes zélatrices dont 
l'admirable dévouement apporte au directeur de Fas- 
sociation un précieux concours, et qui entretient pé- 
riodiquement avec la Chine une active et intéressante 
correspondance. 

Avant de descendre de chîdre, Mgr réservait aux 
enfants une surprise aussi agréable qu'inattendue : 
c'était l'annonce d'une distribution de médailles, 
souvenirs de son voyage de Rome. Grandes furent la 
joie et la reconnaissance, comme on peut le penser. 
Ces médailles, auxquelles s'attache une bénédiction 
particulière, seront soigneusement conservées et 
rappelleront aux enfants un jour plein d'émotions. 



REVUE DE L'ÉTRANGER 



AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE 

CANADA. 

Nous venons enfin, trop tardivement à notre gré, 
parler de l'état et des progrès de l'Œuvre au Canada , 
douce et consolante tâche que nous rend facile le 
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compte rendu de la Sainte^ Enfance^ au Canada 
(1860), dont nous avons un exemplaire sous les 
yeux. Nous y lisons à la première page : a L'Œuvre a 
« fait tant de progrès, cueilli tant de lauriers que 
« c'est à peine si nous avons pu la suivre dans ses 
« conquêtes. Elle n'a eu qu'à se présenter pour être 
« agréée. L'indifférence et l'opposition, si elle en a 
• rencontré, se sont effacées, pour la laisser remplir sa 
« mission toute de charité. Mais il est plus facile d'éta- 
«blir que de maintenir! La Sainte-Enfance semble 
«toutefois faire exception. Plus on connaît cette 
« Œuvre, plus on l'aime, plus on s'y dévoue. Tel est 
« l'empire qu'elle exerce sur tous les cœurs. » — • 
Ces lignes résument l'état général de l'Œuvre au 
Canada. Entrons maintenant dans quelques dé- 
tails, en parcourant les divers diocèses de ce beau 
pays. 

Québec, placé au premier rang sur la liste des re- 
cettes, marche à si grands pas que bientôt, s'il ne 
s'arrête, il figurera lui-même sur le tableau d'hon- 
neur des vingt-cinq diocèses. La ville de Québec a 
donné l'exemple, et toutes les paroisses de campagne 
l'ont imitée. Enflammés par les paroles de leurs 
dignes pasteiœs, les enfants se sont mis de tout cœur 
à l'Œuvre. Ici, pour former plus de séries, ils se 
multiplient, sans jamais se plsdndre des longues 
courses qu'ils sont obligés de faire. Là, ils se font 
marchands, organisent des loteries, afin de grossir le 
U*ésor de leurs petits protégés. Ailleurs, ils font des 
épargnes, ils s'imposent même des privations, des 
sacrifices; ils inventent mille petites industries. Oh I 
que de traits touchants il y aurait ici à raconter! 

Encouragées par l'exemple du Séminaire de Québec 
et celui de Y École Normale qui savent apprécier la 
Sainte-Enfance à sa juste valeur, les élèves des dames 
Vrsulines^ comme les enfants de Y Hôpital général et 
des Sœurs de charité^ rivalisent toutes d'une sainte 
ardeur. Quant aux élèves du magnifique couvent de 
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Saint-RocA, à celles des Sœurs du Bon Pasteur 
et aux enfants des Ecoles des Frères^ c'est aussi 
entre tous ces jeunes cœurs une vive émulation qui 
n'a nullement besoin d'être excitée. Ajoutons que le 
zèle des enfants se communiquant de proche en 
proche à leurs parents, Québec tout entier est ainsi 
gagné à la Sainte-Enfance. 

Dans les campagnes, elle n'est pas moins aimée, 
comme le prouvent les belles collectes de Sainte- 
Anne de la Pocatière, de Saint-Charles, de Ylslety 
de Saint' Michel^ de Saint- Roch-des-Aulnetz , d« 
Saint-Laurent^ de Cacouna, de Deschambault ^ do 
Notre-Dame des Victoires^ etc., etc. 

Comment s'en étonner quand on voit partout les 
directeurs et directrices de la jeunesse si bien encou- 
rager les enfants? Ainsi, tandis que les sœurs de la 
Congrégation à la Baie Saint-Paul , à la Sainte- 
Famille^ à Saint-François du Sud^ à Sainte-Marie, à. 
Kaméuraska^ à Rimouski^ à la Rivière Onello^ à la 
Pointe-auX'Trembles 9 à Sainte-Croix y de concert 
avec les bons prêtres de ces paroisses, savent exciter 
une noble émulation entre les élèves de leurs établis- 
sements, les Frères de la doctrine chrétienne à 
Ylslety à Saint-Thomas et à la Pointe-Levi, savent 
fadre de tous leurs écoliers autant d'ouvriers infati- 
gables de la Sainte-Enfance. 

Près de cinquante paroisses dans le seul diocèse da 
Québec, déjà très-généreuses en 1859, ne l'ont pas 
moins été en 1860. Le vénérable curé de la cathé- 
drale de Québec écrivait donc très-justement na- 
guère : « La Sainte-Enfance est toujours en grande 
popularité ici, à la ville comme à la campagne.)^ — «Si 
« la charité est le thermomètre de la Donté des par 
« roisses, ajouterons-nous avec un journal de Mont- 
c( réal^ ne sommes-nous pas en droit de conclure que 
^ les paroissiens de Québec tiennent toujours un aes 
« premiers rangs? » 

Un dernier trait fera connaître en quelle estime est 
la Sainte-Enfance à Québec. Il n'est pas rare devoir 
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des particuliers se disputer le plaisir de grossir le 
trésor de T Œuvre par des dons volontaires. Ainsi, 
un bon vieillard, M. Olivier de Villers, avait destiné 
une somme de 500 francs à T œuvre qu'il croirait la 
meilleure. La Sainte-Enfance a eu la préférence. 
D'autres dons généreux lui sont venus de bienfai- 
teurs anonymes. « Que ne connaissons-nous leurs 
noms, dit le Compte rendu I Mais il est des hommes 
qui veulent faire le bien sans que la terre le sache ; le 
Ciel se chargera de nous les révéler im jour. » 

— » Passons à Montréal, la terre classique dds 
bonnes œuvres. Faut-il demander si la Sainte-En- 
fance s'y maintient et y fait des progrès? Il suffit de 
savoir quelle tendre affection porte à cette Œuvre 
Mgr de Montréal, avec quel bonheur il daigne venir 
présider ses fêtes , soit au Collège de Montréal, soit 
à l'église paroissiale. Le saint évêque écrivait de 
Paris, en 1855, à ses curés : « Associez vos enfants à 
«la Sainte-Enfance, cette admirable Association qui 
« est spécialement pour eux, et qui fait baptiser par 
« année plus de deux cent mille enfants dans le vaste 

« empire delà Chine Il m'est plus que jamais évi- 

«dent que si aujourd'hui la France reçoit de si 
« grandes bénédictions du Ciel, elle le doit à son zèle 
(t pour la Propagation de la Foi et la Sainte-Enfance. » 
Ces recommandations ont porté leurs fruits. De 
toutes parts on s*est mis à 1 œuvre. La Sainte-En- 
fance a été établie dans les paroisses ; les zélés pas- 
teurs n'ont eu qu'à s'en féliciter ; mais ce qui est plus 
admirable, c'est que depuis, loin de se ralentir, eUe 
n'a fait que s'accroître, commel'attestentles recettes 
de chaque année.... Elle est aujourd'hui si prospère 
à Montréal y qu'au milieu des beaux dévouements 
qu'elle inspire, on n'a quel'embarras du choix. Ainsi, 
tandis que les élèves de la Congrégation de Notre- 
Same rivalisent de zèle dans leurs pieux pension- 
nats, le Collège de Montréal, le Collège Sainte-Marie, 
les Orphelines de l'Hôpital général^ les enfants des 
bons Frère$, les élèves de l'école normale^ enfin ceui^ 
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des différentes Académies, à Texemple des commu-" 
nautés religieuses, ont recours à la charité la pli© 
ingénieuse pour grossir le plus possible leur précieux 
trésor. Mais que dirons-nous du grand séminaire t 
Sous r active impulsion de son vénérable et si zélé 
directeur, M. Tabbé Daniel, il se montre toujours et 
de plus en plus le principal foyer de TCËuvre de la 
Sainte-Enfance,, non-seulement dans tout le Canada^ 
mais encore dans les autres provinces de T Amérique 
du Nord. Un tel zèle n'a plus besoin d'encourage- 
ment et d'éloges. Bornons-nous à offrir de nouveau à 
tous les maîtres et jeunes lévites de ce saint asile 
l'expression de la vive gratitude de nos. pauvres petits 
orphelins. 

Si de la ville de Montréal, nous passons dans la 
campagne, nous trouvons partout le même zèle, le 
même dévouement au sein des paroisses, comme 
dans les écoles, les collèges et les couvents. Les 
dignes pasteurs s estiment heureux d'avoir établi la 
Sainte-Enfance au milieu de leur petit troupeau. 
Chaque année, ils aiment à le réunir autour d'eux et 
à ranimer son amour pour la sainte Œuvre. Au sortir 
de ces réunions, les enfants se sentent pris d'un 
nouveau courage; c'est à qui apportera à son curé 
les plus belles sommes. Les parents à leur tour sont 
attendris. Comment pourraient-ils refuser leur con- 
cours à une Œuvre qui a toutes les sympathies de 
leurs enfants? Ainsi entre tous, petits et grands, il y 
a un saint combat de générosité et de dévouement* 
Les traits touchants ne manquent point ici. Ruth étar* 
lera quelque jour aux yeux de nos associés les beaux 
épis qu'elle aura recueillis sur ces rives cànar^ 
diennes. Mais il faut hâter notre marche. Arrivons & 
Sainte-Hyacinthe. 

— La Sainte-&)fance entrée à Sainte -Hyacrnlhê 
presque en même temps que Mgr Prince, de véné- 
rable mémoire, a merveilleusement prospéré dans la 
ville et dans le diocèse tout entier, par le zèle ardent 
de ce pieux pontife. Dès le mois de février 1856, il 
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écrivait ces précieuses lignes r a J'ai établi canaid- 
« quement dans mon diocèse, la channante CEuvre 
a de la Sainte-Entance^ et dimaDche dernier, solen- 
« nité de la Présentation de Jésus aui Temple, j*ai vu 
« réunis et priant autour du berceau du divin Sau- 
« veur plus de 600 enfants, dont &00 et quelques de 
« ma petite ville ont pris l'engagement de secourir 
« leurs petits frères de Chine et du Japon, et dtneja" 
ftmaisles oublier jusqu'à àe^u ils soient tous rachetés, 
a Les mères pleuraient de joie et detendi'esse,etquel- 
« ques curés présents à cette touchante cérémonie, 
(( vont redoubler de zèle po«r établir la même Œuvre 
(( dans leurs paroisses. Que le Ciel y applaudisse et 
« que mon cher diocèse ensoit de plus en plus béni! » 
— Quelque temps après, le saint prélat publiait en 
faveur de la Sainte-Enfance un Mandement spécial 
qu'il terminait ainsi : « Notre intention en établissant 
« cette pieuse Association, est de placer tous les ©n- 
«( fants de ce diocèse sous la protection du saint En- 
« fant Jésus, pour leur obtenir la conservation de 
« l'innocence baptismale et la grâce d'une bonne pre- 
« mière communion ; de leur inspirer debonne heure 
<{ des sentimâits de zèle et de charité, ^Xm qu'ils 
« soient naturellemenit portés à souscrire plus tard à 
« la Propagation de la Foi. Nul doute que les of- 
«frandes et les prières de ces enfants n'attirent sur 
« nous des grâces très-abondantes, et sur eux la pro- 
« tection spéciale de tous ces petits frères que, par 
« leurs aumônes, ils auront fait baptiser dans les pays 
« infidèles» » — Les prévisions du bon évêque n'ont 
pas été trompées. A quelque temps de là, un de ses 
prêtres écrivait : « Depuis que la Sainte*]&afance est 
« établie ici, nous avons remarqué un grand change— 
Il ment dans les chers enfants confiés à nos soins : 
K beaucoup plus de facilité à les préparer à leur pre- 
«mière communion, une docilité tellement conso- 
le lante qu'elle ne Isdsse guère à désirer. » 

Touchés de ces heureux résultats, et forts ausâ 
des encouragements du premier Pasteur, les bons 
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prêtres du diocèse de Sainte-Hyacinthe ont introduit 
la Sainte-Enfance dans leurs paroisses, et ils s'en ré- 
jouissent. Il y a de tous côtés un élan de charité digne 
des plus beaux temps de l'Eglise. A Sainte-Hya- 
cinthe d'abord, le CoUige et le CoMucnt rivalisent de 
zèle. En prenant possession du pensionnat si bien 
dirigé par les sœurs de la Congrégation , les bonnes 
sœurs de la Présentation y ont trouvé la Sainte-En- 
fance établie et bien prospère. Elles n'ont eu qu'à 
entretenir un si beau feu, et elles n'ont pas eu de 
peine à réussir. L'égUse du Saint-Rosaire est trop 
rapprochée du couvent pour ne pas subir son in- 
fluence. Aussi, la Sainte-Enfance est-elle goûtée là, 
comme elle l'est parmi les élèves du pensionnat. Les 
sœurs de Charité^ de leur côté, ne sont pas oisives 
dans leurs écoles. Elles parlent souvent de la Sainte- 
Enfance, et toujours avec profit. C'est le même zèle 
à l'école des petits garçons. L'Association est donc 
partout en pleine vigueur à Sainte-Hyàdnthe. Dans 
Isa campagnes, où elle s'est propagée presque en 
même temps, c'est la même ardeur, ce sont les 
mêmes résultats. 

Ne pouvant mentionner les noms de toutes les 
paroisses dévouées à la Sainte-Enfance dans le dio- 
cèse de Sainte-Hyacinthe^ nous dterons du moins 
entre beaucoup d autres, Sainte-Marie, Saint-Aimé^ 
Saint- Denis , Stanbridge , Saint - Césaire , Sorel , 
Saint-Hugues, Saint-Ours, Saint- Pie, Saint-Bi- 
laire^ Sherbrooke et enfin BeUeil, où « dans le déli- 
<t deux couvent des sœurs des Saints Noms de Jésus 
net de Marie^ et dans l'Académie des Clercs de 
f( Saint- Viateur^ la Sainte-Enfance est presquje trop 
ik aimée. TU . 

— Aux Trois-Bivières, il y a tant d'âmes dévouées 
aux bonnes œuvres, un clergé si zélé, que la Sainte- 
Enfance ne pouvsât manquer de rencontrer la même 
sympathie. Encouragée aussi par un vénérable évo- 
que, elle s'est propagée avec une telle rapidité qu'il 
est difficile de la suivre. Aux Trois-Rivières d'abord, 
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elle a trouvé, comme à Québec^ dans les dames Ursit^ 
Unes, des cœurs de mères. Ces excellentes maîtresses 
de la jeunesse ont su faire de leurs élèves autant de 
propagatrices infatigables de la Sainte-Enfance. Les 
frères de la doctrine chrétienne ^ à leur tour, ont su 
inspirer à leurs enfants une telle ardeur, une telle 
générosité, qu'ils en sont eux-mêmes presque émer- 
veillés. 

Suivant l'exemple de la ville, toutes ou presque 
toutes les paroisses de la campagne ont voulu s'agré- 
ger à rOEuvre. Et ce n'a pas été ici un mouvement 
passager, l'eiFet de l'entraînement du moment. 
«Non, la Sainte-Enfance, loin de diminuer ou de 
« rester stationnaire, » écrivait dernièrement le Direc- 
teur del'OEuvre, « fait de rapides progrès. Huit nou- 
« velles paroisses se sont enrôlées sous son drapeau, 
« pendant le cours de cette année. J'espère que l'aug- 
<c mentation des recettes ira toujours croissant. Par- 
«tout où l'Œuvre est établie, elle compte des bîen- 
«faiteurset des zélateurs constants qui s'efforcent de 
« lui faire produire en abondance les fruits dont elle 
a est susceptible. Elle trouve surtout parmi les insti- 
« tutrices et leurs enfants des ouvrières infatigables. 
«J'ai été souvent étonné du zèle presque incroyable 
« de nos bonnes trésorières de la campagne, aussi 
« bien que de la ville. Il n'est pas jusqu aux pauvres 
«qui ne montrent une ardeur au-dessus de tout 
a éloge. ...» 

Nous citerons entré autres : Nicolet, où le séminaire 
rivalise avec la paroisse; la Rivière-du-Lona^ Chant" 
plain et Saint-Léon où l'on célèbre de si belles fêtes ; 
Yamachiche^ où la Sainte-Enfance est si en honneur 
dans son beau couvent de la Congrégation; Saint- 
Barnabe^ où il y a plus que de l'enthousiasme, car il 
y a aussi de superbes collectes. Citons encore la Baie 
du Febvre^ SaintrMichel^ Sainte-Geneviève, Saint^ 
Paulin y Saint-Prosper y Saint-Grégoire, Durham, 
Stand fard y Druntmondville ^ Sàipton^ Watton^ la 
Pointe^dU'LaCf Sainte-Monique ^ Saint- Pierre Ci^ 
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lestin, Sainte-Ursule, etc., etc. Maïs il faut nous 
arrêter, et passant du Bas-Canada dans le Haut- 
Canada^ jeter maintenant un rapide regard sur les 
diocèses de Kingston^ Bytown, Sandwich^ Toronto 
et Hamilton, 

— La Sainte-Enfance, dans le diocèse de Kingston, 
a eu pour premiers apôtres les dignes Frères de 
Saint-Joseph, à Alexandria : ces bons Frères qu'on 
retrouve partout au Canada^ si dévoués à l'éduca- 
tion de la jeunesse et aux œuvres qui peuvent lui 
faire du bien, n'ont cessé de propager celle-ci de 
tous leurs efforts. Les sœurs de Sainte-Croix, adop- 
tant r Œuvre à leur tour, ont su faire de leurs jeunes 
élèves autant d'ardentes zélatrices. A BelleviUe^ les 
sœurs de Lorette n'ont eu qu'un regret en établii^nt 
la Sainte-Enfance, celui de n'avoir pas connu plus tôt 
une QEuvi^ qui a tai^ d'attrait pour leurs élèves. 
Aussi s*eiforcent-elles maintenant de l'étendre par- 
tout : kPort-Hops, à Camdtn^ à Brockville, à Co- 
bourg, à Comwm^ à Gananoque^ à Kitley, à Perth, 
à Prescottyk Saint-André^ kPictou, k Mariatown, à 
Undsaijfp et ailleurs encoire, la Sainte-Enfwce est 
déjà ou promet d'être bienuk très-florissante. Il en 
sera de même à Kingston, dans le beau c(nivent des 
sœurs de la Congrégation^ au collège des Regiopolis^ 
dans les écoles des frères de la doctrine chrétienne, et 
jusque chez les sœurs de Saint-^osejJi de VHâteU 
Dieu, qui n'ont pas d'autres sentiments pour la 
Sainte-Enfance que ceux de leurs sceors de Mont- 
réal. 

— ABytown^ l'CEuvre atrouvé dans les Sosws de 
Charité et dans les RR. PP, ObUits^ des zélateurs dé- 
voués. Solidement établie dans celte ville épiscopale, 
eUe y possède aujourd'hui l'âtfièction des enâtots et 
de leurs parents. De là, elle s'est étendue à Sainte- 
Anne, à Sainl-Andrét -à Sointé-Angéliquê^ à Aîfi- 
mer^ à Bonsecours^ k Buckingham^ k Grenvitte^ à 
TOrignidi k Plantâgenet^ au Portage du Fort^ k 
Bifihmond. et jusque dans les tàamtiers^ ab les boni 
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Pères Oblats opèrent tant de bien. Déjà Gatineau a 
montré ce qu'il pouvait faire. Il y a eu là aussi, 
comme à Bytown^ une fête pleine de charme qui a 
mis dans les cœurs une ardeur toute nouvelle pour 
la Sainte-Enfance. 

« C'est le 17 mai, écrit le digne curé, qu'a eu lieu 
«notre petite fête. Elle a dépassé mes espérances. 
«L'église était remplie de mères et d'enfants. C'était 
«un spectacle vraiment touchant.,. Les mères pieu- 
« raient de joie... Pas moins de deux cents enfants 
« ont été enrôlés. Les parents ont été si contents 
« qu'ils m* ont prié de faire cette fête chaque année. » 

La Sainte-Enfance, si bien accueillie partout, 
devait l'être également à Toronto. Les Sœurs de Lo- 
rette^ qui l'ont établie dans leur couvent avec tant de 
bonheur, ont su faire de leurs jeunes élèves autant 
d'apôtres. Non contentes Jécrire à leurs parents 
pour leur Tecommander une Œuvre si chère, elles 
les convient, comme à une fête de famille, à de peti- 
tes Loteries qu'elles organisent durant lem'S jours de 
congé. Aussi la bénédiction du ciel repose-t-elle sur 
cette sainte maison. « Jamais nos enfants, éaît l'une 
« des Sœurs, ne nous avaient donné autant de con- 
«solation que depuis qu'elles sont de la Sainte- 
« Enfance. On a eu bien raison de dire que cette OEu- 
« vre fait autant de bien aux enfants catholiques 
« qu'aux petits infidèles. » 

Etablie aujourd'hui également au Collège Sain^ 
Miâieïy dans les Ecoles des Frères de la doctrijje 
chrétienne, chez les sœurs de Saint-Jsseph, à la 
maison de la Providence ^ Isl Sainte-Enfance pour- 
suit sa marche prospère. Mgr Lynch, nouvel évêque 
de Toronto^ l'encourage et la JDénit. D^à Clifton^ 
StreetvUle^ Adjala^ Barrie^ Broch, ^iagara^ Sainte- 
Catherine, Oshawa^ Tout adoptée. Nul doute que 
cet exemple ne soit tiientôt suivi par les autres pa- 
roisses du diocèse. 

La Sainte-Enfance, entrée à Sandwich avec Mgr 
PinsonnmU^ son dign« évêque, qui l'a vivenieût re- 
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commandée à son clergé et aux communautés, n'a 
pas tardé à fleurir dans cette ville et le diocèse. Au 
couvent de Scnnt-Josephi chez les Sœurs de Charité^ 
il y a un zèle qui ne peut être surpassé, même par 
les Ecoles primaires de d* Amherstburgh; à London^ 
au couvent du Sacré-Cœur^ on déploie un zèle in- 
croyable pour grossir le trésor de T Œuvre. Les élè- 
ves du Sacré-Cœur ont voulu avoir, elles aussi, une 
fête et une loterie. Tout le monde y a pris part, 
même les jeunes protestantes, enchantées de s* asso- 
cier à leurs petites compagnes catholiques, a Comme 
« celles-ci, à leur tour, étaient heureuses de partager 
« avec elles le plaisir de faire une bonne action ! De 
« part et d'autre, il n'y avait qu'un cœur et qu'une 
« âme. Puissent les fêtes du ciel réunir celles qu'a- 
« valent réunies dans un même élan de charité le» 
« fêtes de la terre ! >> {Compte rendu^ p. 64.) 

A Chatam^ la Sainte-Enfance est établie aussi, et 
prospère chaque jour de plus en plus. Il en sera de 
même bientôt à Goderich^ à Belle-Rivière, à Pain- 
court, à Simcoe, kSlratford, 

Enfin notre chère Œuvre, aimée à Kingston y 
à Bytown, à Toronto, à Sandwich, pouvait-elle 
ne pas l'être dans le diocèse d'Hamilton ? Goûtée, 
appréciée là comme partout ailleurs, elle y fera 
le plus grand bien, et réjouira le cœur de Mgr 
Pareil, ce pasteur si dévoué à son troupeau. Les 
Sœurs de Loretie, à Guelph, regrettant de n'avoir 
pu suivre plutôt l'exemple de leurs Sœurs de To- 
ronto, de Bclleville, sont aujourd'hui du moins leurs 
dignes émules, et, comme elles, font tous leurs efforts 
pour inspirer l'amour de la Sainte-Enfance à leurs 
jeunes élèves. De Guelph, la Sainte-Enfance ira à 
Brantford , à Caledonia, à Dundas, à Fort-William, 
à Oakville, à Peel, à Paris, à Sainte- Agathe, à Saint- 
Boniface, h Saint-Clément, kSydenhafn; déjà le di- 
gne curé de Dundas a mis la main à l'œuvre, et son 
entreprise a été heureuse. 

Redisons-le donc en terminant, avec le compte^ 
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rendu : « Ainsi le Can^rfatoutentier est-il à la Sain te- 
a Enfance: le clergé l'aime et s'y dévoue, les commu- 
«nautés religieuses la servent avec enthousiasme 
« comme on la sert dans toutes les Pensions. Pas une 
«paroisse tant soit peu zélée, pas un établisse* 
« ment tant soit peu important , pas une famille 
« tant soit peu charitable, gui ne Tait adoptée. Et, 
tt chose remarquable ! les paroisses qui contribuent 
« le plus pour la Sainte-Enfance sont aussi celles 
« qui contribuent davantage pour la Propagation de 
« la Foi. A la vue de ce beau spectacle, digne de 
a fixer les regards des anges et des hommes, arrê- 
« tons-nous pour remercier l'Auteur de tout bien, 
« des dispositions charitables qu'il met dans tous les 
« cœurs et les prier de les y conserver. » 
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L' espace nous manque auj ourd' hui pour reproduire 
une lettre des plus intéressantes que nous avons re- 
çue d'un vénérable prêtre lazariste, sur l'état et les 
progrès de l'Œuvre, dans un établissement de la 
Congrégation de la Mission^ situé à Caraça^ au mi- 
lieu des hautes montagnes d'une des provinces cen- 
trales du Brésil. Nous ajournons cette lettre au pro* 
chain numéro. Nous n'attendrons pas jusque-là 
cependant pour adresser nos félicitations et nos re- 
merciements aux Jeunes élèves de cette précieuse 
maison, dont le zèle actif a su organiser et mener à 
bonne fin une magnifique loterie qui a produit pour la 
Sainte-Enfance trois mille quatre-^ngt-'irois francs* 
A un autre jour les détails. £n attendant, ce chii&e, 
plias éloquent que tous les éloges, montre assez qu'au 
Brisd comme au Canada^ iMre G&uvre a des amis 
dévoués, dignes émules dies plus ardents assodéa de 
DM coatrées d'Europe* 
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LA GERBE DE RUTH 

Voici le temps de la moisson : les blés sont mûrs, 
et la faucille des moissonneurs va coucher sur nos 
plaines ces beaux épis chargés de grains d'où sortira 
r aliment qui nous doit nourrir. Bénie soit la bonne 
Providence si attentive aux besoins de l'homme ! Bé- 
nie soit-elle aussi pour cette autre moisson, toujours 
également féconde, qu'elle nous permet de recueillir 
dans le champ des vertus précoces de nos chers 
associés 1 Revenons-y encore, et, sans crainte de l'é- 
puiser, glanons, glanons toujours ; àla place des épis 
cueillis, d'autres, plus nombreux, repoussent aussi- 
tôt. Poursuivez donc votre tâche, infatigable Ruth , 
reprenez votre corbeille pour une moisson nouvelle. 

— Nous voici sur les rivages de Nice. J'aime cette 
ville de Nice^ aujourd'hui française. Mais ce n'est 
point son magnifique ciel, ni son air embaumé du 
parfum des orangers, ni sa brillante mer qui nous 
attire aujourd'hui vers elle , non, c'est plutôt le par- 
fum de sa charité pour nos petits orphelins. Nice tend 
à devenir l'une de nos cités les plus dévouées à la 
Saânte-Enfance. Pourquoi s'en étonner? Ne sait-on 
pas que sur ces beaux rivages, saint Vincent de Paul, 
du haut du ciel, peut contempler un essaim de ses 
humbles filles, formées à l'école de ses vertus? Écou- 
tons le touchant récit de l'une d'elles, la bonne sœur 
Marie^ qui dirige la salle d^asile: 

— « Nos jeunes filles sont toujours d'un grand zèle 
(( pour l'œuvre de la Sainte-Knfance. C'est un vrai 
« plaisir de les voir, en sortant de leur journée, se ren- 
« dre à notre maison pour prendre les ouvrages en 
« tricot qu'elles m'ont priée de leur garder, et se re- 
«mettreautravail,comme si elles n'avaientpas déplus 
«doux délassement Pauvres jeunes filles! Elles ont 
« bien raison ; c'est là pour elles une bonne œuvre de 
« plus que leur pwvreté ne leur permettrait pas de 
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«faire... L'autre jour, vous auriez souri de bonheur 
ic en voyant les petits actes de vertu que leur inspire 
« notre sainte Œuvre. Trois mortifications pour un 
a sow .' s' écriarune d'elles; ettoutesles autres des' em- 
« presser autour de notre petit autel , pour voir la nou- 
« velle espèce de mortification qui allait être mise à 
« l'enchère. C'était une pomme, une pêche et une 
«poire; on les adjugea à celle qui possédait l'heu- 
« reuse pièce de monnaie. — Une autre jeune fille 
« av^t un petit panier dans lequel elle fit entrer, non 
c sans peine, unefort belle pêche qu'elle porta au pied 
« de la sainte Vierge de notre ouvroir, lieu privilégié 
« où les petites mortifications se donnent rendez-vous. 
« Ilfallaitvoir l'enthousiasme de ces pauvres enfants, 
« et leur plaisir à élever le prix de cette belle pêche ! — 
« La plus fortunée mit 12 sols et posséda le panier avec 
a son fruit : — si j'étais encore àl'âge où l'on s'amuse, 
« dit-elle aussitôt, je serais heureuse d'avoir un jouet 
a de plus, mais je me contenterai de le revendre. Au 
uplus offrant donc le petit panier t — Il fut revendu 
c( 8 sous, et laissé quelques heures encore à sa place 
« d'honneur où deux petites filles vinrent déposer 
« quelques centimes. Ainsi le petit panier a rapporté 
« 21 sous à la Sainte-Enfance. » 

« Nosjeunes zélatrices, ajoute la bonne sœur Marie, 
« ont eu la patience d'amasser 1,027 noyaux de pi- 
« c/iesetdeles casser tous, pour aller ensuite les veû- 
«dre aux pâtissiers de la ville, se proposant de les 
« adjuger au plus offrant. Hélas ! aucun n'en voulut ; 
«on trouvait ces amandes trop fraîches et troppe- 
« santés. Mais notre intrépide Toinon^ zélatrice de 
« 13 ans, que rien ne décourage, étale si bien ce mil- 
«lier d'amandes au soleil, qu'elles sèchent presque 
« aussitôt. On lui a donné alors 30 centimes pour son 
« petit trésor. — Aujourd'hui, poursuis toujours la 
« même sœur, notre petit autel est bien garni : on y 
a voit six offrandes... autant de mortifications que se 
tt sont imposées nos enfants de T owcroir. Ce sont trois 
« pommes, une pêche, un petit ustensile de ménage 
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« offert par une jeune orpheline, et un joli petit cha- 
a peau que la bonne Elisabeth vient de confectionner. 
« Le tout doit rapporter, selon le calcul des dona- 
a taires, au moins 50 centimes... Oh! daigne l'Im- 
a nmculée Marie, qui chaque jour voit toinber à ses 
« pieds les fruits et les jouets de ces chers enfants, 
« s'emparer de leurs bons petits cœurs, et les déposer 
a à son tour aux pieds de son divin Enfant, comme 
a autant de iruits de T Œuvre admirable de la Sain te- 
« Enfance ! » 

Ne quittons point encore les brillants rivages de 
Nice. Quoi de plus touchant que ce petit autel de la 
Vierge Marie, dans un ouvroir où se donnent rendez- 
vous les petits sacrifices de nos jeunes zélatrices?... 
Mais écoutons maintenant l'une d'elles, MlleMarieP., 
paroissienne de Saint-Martin de Nice^ écrivant à la 
même sœur de charité : 

« — Voilà, ma très-chère sœur, notre petite loterie 
« terminée, et je viens vous en confier le produit 
a (20c) fr.) pour le faire passer à Paris. ma Sœur, 
« quelle belle journée que celle de notre tirage où 
« nous avons vu nos faibles efforts couronnés du plus 
« complet succès ! Que nous vous avons regrettée ! 
« Notre dialogue des Petites bergères de Savoie (V. 
« ^ux Annales, t. XII, p. &20) a réussi on ne peut 
« mieux ; nos enfants étaient ravissantes et se sont 
« acquittées admirablement de leur rôle; on a été en 
« généri^ très-satisfsdt ; et lorsque nos petites que- 
u teuscb, 3ncore revêtues de leur costume de bergères^ 
« ont parcouru les rangs, elles ont été reçues au bruit 
« des applaudissements redoublés de toute l'assis- 
<c tance. Durant tout le temps de la quête, une jeune ' 
k zélatrice a récité une touchante exhortation à la 
K charité. Ensuite Félicie, une autre zélatrice, a fait 
« entendre mon remerdment ; mais avec tant de 
«grâce et d'expression, qu'elle a touché tous les 
«cœure. Pour nous, ma Sœur, trop heureuses dans 
« cette journée, nous avons bien vile oublié nos fati- 
« gués; car il faut bien en convenîr,pour mettre notre 
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« salle en ordreet épargner des frais qu'il aurait fallu 
« débourser, nous avons fait nous-mêmes tous ce re- 
« mue-ménage. Que de peine et de temps ne nous a-t-il 
« pas fallu ! Mais voilà que les enflures de nos pieds, 
« les écorchures de nos mains ont disparu, pour faire 
« place à un bonheur intérieur diflicile à décrire ! La 
« pensée d'avoir ouvert le paradis à quelques petits 
« anges me ravit de joie. Oh! que le bon Dieu est bon 
« de se servir ainsi de nous, pauvres créatures, pour 
<( venir au secours de ces chers petits orphelins!., » 

— Passant de Nice dans le diocèœ voisin de Fri-- 
;t/s, allons féliciter de leurs petites industries les 
enfants des Frères de Saint-Gabriel^ à BargemonL 
Parmi ces industries, il en est une qui semble nou- 
velle et que nous devons signaler. Partagés en deux 
camps, ces jeunes écoliers luttent, combattent. •• 
JUais gardez-vous de croire que ce soit à coups de 
poings, comme il arrive trop souvent entre écoliers. 
Oh! non. Ceux dont je parle, beaucoup mieux 
avisés, ne savent lutter... qu'en charité... Le camp 
le plus généreux remporte la victoire. Un dé- 
légué de chaque camp fait donc une petite quête, 
plusieurs fois la semaine. L'un donne une toupie, 
l'autre des billes, celui-ci un autre jouet, etc., plus 
^ard tous ce*s jouets d'enfants sont rachetés, ce mû 
forme, à la fin de l'année, une somme assez ronoe- 
lette. — Les petites filles de Bargemont méritent 
à leur tour des paroles d'encouragement. Nous les 
leur adressons de bon cœur, dans l'espoir qu'elles sti- 
muleront encore leur zèle. 

— c( Voudriez-vous permettre à un humble institu- 
teur de vous ofli'ir un tout petit épi pour votre gerbe 
de Ruth^ que je lis avec tant de plaisir, ainsi que 
mes élèves... » — Tel est le début trop modeste d'une 
Jettre du digne instituteur de CAa5pi*«ac(le Puy). Or 
<iuel est ce tout petit ém ? Le voici : « C'est seule- 
« mentau moisde mai de l'an dernier, queFOËuvre de 
«la Sainte-Enfance a été introduite dans la paroisse, 
« et nous avons eu l'édification d'y voir enrôlés lit" 
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« téra/ement tous les petits garçons et toutes les peti- 
« tes filles des villages de Chaspuzac^ Fontanes^ Mau- 
M. zac^ Létemes et les Jointes^ lesquels composent la 
«paroisse entière. C'est au £èle (k notre nouveau 
n curé qu'est dû oe résultat. » 

— Il nous faut bien maintenant parler encore 
des lottries... Mais comment les rappeler toutes? 
Nous avons sous les yeux en écrivant ces lignes plus 
de trente récits, relatifs à ce genre d'industrie, ctevenu 
plus q^e jamais l'une des principales sources de la 
charité de nos jeunes assodés. Menlionncois-en du 
moins quelques-unes. Voici d'abord les élèves du 
pensionnat des dames Cousin, à Longjianeau (Ver- 
sailles) qui, excitées par l'une d'elles, Mlle Hono- 
riae C. , ont voulu travailla pour les enfantsinfidèles, 
et tout (»*gftmsé une petite lolme, hqueUe <a produit 
^ £*aj2cs. « EUes sont JieiHieuses, écrit te pieux id- 
fiaire de Lamgjtaneau^ de les offrir à l'Enfant Jésus, 
qui ne comptera pas le nombre «des pièces d'or, msus 
ne regardera que l'ardeur chrétienne de celles qui les 
^afirent. » 

A Divmne (Belley) ^ les élèves des S(mar^ de iSSaml- 
Jùseph^ encoin*agées par le succès d'une première 
loterie, ont demandé avec instance la pemussîon de 
;recomraencen Bien n'a pu ralentir leur zèle. Vaine- 
4mni lexiT opposaLt-K)n quelques difficultés* Elles mi- 
rent samt Jeseph de la partie^ lui firent une aiieu- 
««rabie, et toutes les difficultés s'aplanirent. Saas le 
« patronage de œ grand saint, la loterie, dépai^an^ieB 
«espérances, a produit 222 fr, — Le joiu* où Ton 
« commença cette loterie, ajoute la bonne sœur -qui 
c nous transmit ces détails, était pour nos élèves un 
«jour de ^rand congé; elles furent heureuses de 
«remployer i(mt BiUier à travailler pour leurs chers 
«petits Chincâs, Ecrire les billets, les placer et re- 
«iciiidllir MO jolis lots, ce fut pour elles l'affaire de 
«(pielques jours.» 

iies sœcirs deSêmi$-dêsej}ii de CUmy^ qui imt à Id* 
nwuœ (Gai cassonne) , un pensionnat, on ei^ernat et 
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les écoles gratuites, savent faire partager à leurs 
élèves le zèle dont leur âme déborde pour la Sainte- 
Enfance. Non-seulement TOEuvre est établie dans 
toutes les classes, mais encore ce jeune et nombreux 
essaim de petites filles semble n'avoir d'autre préoc- 
cupation que d'augmenter son petit trésor. « La pe- 
a tite loterie, nous écrit-on, qui s'est tirée demière- 
« ment, et dont l'organisation est due entièrement à 
tt l'élan des élèves, a été une une véritable fête pour le 
a couvent. €es petites abâiles de la Sainte-Enfance 
K sont admirables dans les touchantes et industrieuses 
c ressources qu'elles déploient pour venir au secours 
a de lem-s petits frères et sœurs de la Chine. . . Elles 
« butinent partout et toujours. Savez-vous ce qu'elles 
« porteait journellement à la ruqhe ? Tout ce qu'elles 
« trouvent pouvant avoir une valeur quelconque dans 
« leur msûson, dans les classes, dans les cours, etc... 
« Tout cela fait l'objet d'un petit commerce au profit 
Kde l'Œuvre qu'elles aimem tant... Bénies soient 
« ces charitables petites filles I Béniessoientles dignes 
c maîtresses qui savent si bien former leurs jeunes 
« cœurs !» 

— Venons au petit séminaire de Felletin {Creuse- 
Limoges) . Depcds la fête de Noël, l'Enfant Jésus rece- 
vmt chaque jour les hommages de tous les jeunes 
élèves qui venaient prier à ses pieds, devant un au- 
tel préparéavec autant dezèle que de bon goût dans la 
chapdUe du collège, et surchargéde fruits, bonbons, 
oranges, images, etc. C'était leurs étrennes offertes 
au divin Eniant — Si nous en falsio&s une loterie, 
disent quelques-uns des plus jeunes?... Degi*andes 
dîiEcultés s'opposaient il ce projet. On se mit à l'œu- 
vre cependant, et l'on fit si bien, tant externes qu'in- 
ternes, qu'on parvint à iaire accepter, bon gré, mal* 
500 billets à 16 eent Grâce à cette pieuse in- 

;trle, la collecte annuelle de l'OEuvre au petit sé- 
minaire de fdletin a été triplée. Que dirons-nous 
maintenant de la fête? Embellie, le soir, par le ûragQ 
û désiré de cette loterie, «Ue iut un jour de joie et de 
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tiîomphe poui' tous les associés de la Sainte-En- 
fance, et spécialement pour les membres de la 
Congrégation des Saints- Anges , qui en sont de 
droit les premiers zélateurs au petit séminaire de 
FelletinI 

A La Chapelle-la'Reîne [Meauœ) , bourg de 900 âmes, 
habité par des familles de simples cultivateurs, les 
petites filles, si bien formées 4 l'école des bonnes 
Sœurs de la Croix^Saint- Andréa sont de véritables 
apôtres de la Sainte-Enfance; à peine un enfant 
vient-il au monde, que vite, avec une pieuse rivalité, 
elles se mettent en campagne pour l'enrôler dans la 
sainte milice. Quelques-unes ont formé plusieurs sé- 
ries. Quatre d'entre elles , dépourvues de tout argent, 
se sont mises dernièrement en route pour trouver des 
herbes à salade dans les champs. «Pendant plusieui^ 
jours, écrit le digne curé de La Chapelle^ le presbytère 
en fut tout encombré;)) les petites filles de La Chapelle 
ont voulu à leur tour avoir une loterie. Grâce à elle, 
une belle somme de 105 fr. a pu être recueillie dans 
ce modeste bourg, que nous compterons désormais 
au nombre des généreux bienfaiteurs de la Ssdnte- 
Enfance. 

Et vous aussi, bons petits associés du charmant 
village de Sainte-Martin de Beaupréau (Angers), 
nous vous comptons parmi les bienlaiteurs des pau- 
vres petits Chinois. C'est trop tardivement sans 
doute que nous venons à vous ; mais, si cachée que 
soit votre charité dans ce petit coin du Bocage ven- 
déen, voilà que nous avons su enfin la découvrir. Le 
bruit de vos deux belles loteries d'une seule année, 
dont l'une a rapporté 60 fr. et l'autre 500 fr. 1 ! est 
venu jusqu'à nous, et nous devons proclamer bien 
haut voti*e triomphe. Mais comment avez-vous donc 
pu, dans un village de quelques centaines d'âmes, 
réaliser une telle merveille ? Où avez - vous rô- 
rueilli ces 180 lots qu'au jour du tirage on trouva 
mrune table bien ornée? C'est là votre secret,.... 
dévoilé cepeudant qi^que peu par notre piçux 
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correspondant : « Nos enfants sont encore tous 
« fiers d'avoir pu parvenir à un tel résultat. Il 
({ faut leur rendre justice ; ils se sont donné beau* 
(.coup de peine. Chacun d'eux introduisait dans 
(( sa famille fe plus qu'il pouvait de ces bienheureux 
c( billets ; puis, non content de son succès dans sa 
« propre maison, il s'en allait tenter la fortune jus- 
« que dans les paroisses voisines; et la fortune a su 

f( répondre aux désirs de chacun Oh I oui, nous 

8 devons le reconnaître. Dieu, chez nous comme par- 
ie tout, a béni le grain de sénevé, et l'a fait produire 
« au centuple. » 

Ne sortons point de l'excellent diocèse d'Angers^ 
sans mentionner encore avec honneur Brissac^ JRo- 
chefort' sur -Loire et Saint-Georges-sur-Loire ^ qui 
onteu, à leur tour, leur loterie. ABrissac^ oùl'OEuvre 
marche à merveille par les soins du digne curé et 
des bonnes Sœurs de la Sagesse^ l'enthousiasme était 
général parmi les enfants pour grossir le nombre 
des lots. Une petite fille de quatre ans fut remar- 
quée, pendant plusieurs jours, la première arrivée 
à l'école, portant chaque fois un objet pour lot. 
N'ayant enfin plus rien, la pauvre enfant apporta 
une paire de ciseaux cassés. Une autre petite fille, 
détachant une jolie petite montre qu'elle possédait 
et chérissait depuis deux ans, vint^ la donner à 1& 
trésorière : «Tenez, lui dit-elle, je fais aussi le sa- 
crifice de ma chère montre. » — A Rochefort-sur- 
Loire^ le tirage de la loterie, organisée par trois jeu- 
nes pensionnaires du couvent, a été précédé du pe- 
tit entretien sur V Œuvre ^ imprimé dans les Annales 
(t. XI, p. &19) ;ces trois pensionnaires qui l'avaient 
appris en secret, à Y insu même des chères Sœurs^ 
l'ont parfaitement récité, à la grande surprise de 
toute ['assistance... 

A Saint'Georges-sur-Loire^une petite charade très- 
bien jouée a précédé également la loterie, organisée 
à force d'activité et de dévouement, par les petites 
élèves des religieuses, et qui a produit 6à fr. 
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Les élèves du pensionnat des Dames des Sacrés- 
Cœurs de Jésus et de Marie, à Sain te-il/owre (Tours), 
n'ont-elles pas droit à leur tour à un triple éloge, 
puisqu'elles ont fait trois loteries, don{ le produit 
est venu ajouter 187 fr. à celui de leurs cotisations? 

Enfin, terminons par la belle loterie des jeunes 
zélateui-s et zélatrices de la paroisse Saint-Sulpîce, à 
Paris. Placer dix mille billets à 10 cent., recueillir 
plus de 500 lois, et récolter ainsi 7nille francs pour 
le trésor de nos petits orphelins , tout cela s'est fait 
naguère, comme par enchantement, fens «ne paroisse 
modèle, depuis longtemps maîtresse-reine en fait 

d' œuvres de charité Mais trêve maintenant aux 

loteries. Un peu d'espace nous est laissé encore, 
profitons-en vite pour rappeler quelques autres traits 
d'un intérêt non moins touchant : 

Dans la paroisse de Centres (Blois) une petite as- 
sociée, de trois ans seulement, avait déjà donné 
25 cfâat. C'était son aumône de cinq mois; mais, 
n'ayant plus rien sans doute, elle semblait s' en tenir 
là, lorsqu'un jour la collectrice vint trouver sa mère 
et lui dit : « Votre petite Pauline ne me donne donc 
plus rien? Pourquoi cela?» — Que vouler-vous ^re, 
répond celle-ci tout étonnée ? ma fille ri a jamais été 
de la Sainte^Enfance. — - Et de fait la bonne mère le 
croyadt ainsi ; elle ne savant pas que sa petite Pau- 
line mettait en réserve^ pour les petits Chinois, les 
quelques sous qu'elle recevait de loin en loin pour 
ses menus plaisirs ; mais elle le sait maintenant, et 
sans doute elle n'en srime que mieux encore ce bon 
petit cœur. 

Une autre petite fille de Coiifre« ne pouvant un jour 
obtenir de sa mère son sou mensuel pour les petits 
Chinois, insistait, suppliait... mais c'était en vain. 
« — Vous ne voulez donc rien me donner, maman? 
dit-elle enfin. Ehbien! ou je me trompe, ou il arrivera 
aujourd'hui çttrfçuematteiir dans la maison. » — En 
effet, cemême jour,la mère laissa tomber et cassa une 
tasse qui valait assurément plus de cinq centimes; 
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depuis ce maih&ury notre petite fille, quand parfois 
sa mère hésite encore à lui donner son sou du 
mois, ne manque pas de lui dire à demi-voix, avec 
un doux seurire: — Maman, maman, swvenez-vc«s 
donc de la tasse cassée?. . . 

Voici deux traits que nous rapportons encore en 
toute simplicité^ tels qu'ils nous sont transmis» A Vi- 
hiers^ petite ville du diocèse (ï Angers^ Tépidémie du 
croup désolait les familles ; profitant de cette mal- 
heureuse ckconstance , le digne curé et son vicaire 
proposèrent aux mères d'em^ôler leurs enfants sous la 
bannière delà Sainte-Enfance, en leur faisant espérer 
qu'on verrait le cruel fléau s'éloigner ; sous la double 
influence de la religion et de la crainte, bon nombre 
de mères se rendirent à cet appel. « Ces chers en- 
(i fants dont la bourse n'est pas d'ordinaire bien gar- 
« nie, écrit le curé de Vihiers^ sont tout joyeux d'y 
« trouver néanmoins de quoi soulager leurs malheu- 
«c reux petits frères de la Chine. Nous avons eu le 
« bonheur de voir cesser répidémiepresgtte aussitôt f, 
« on pourrait dire aussitôt que l'CËuvre a été éta- 
« blie. » 

— «Un jour, écrit à son tour notre corresp(Hidante 
« de Gavray (Coutances) , je priai use pauvre mère 
« d'inscrire son petit enfant sur notre liste d' associés, 
« l'assurant que le ciel la bénirait, elle et sa nom- 
ci breuse famille. — Mon petit!... répond-elle; ah! le 
« pauvre enfant!... il est si faible, qtfil me faudra 
tt looQgtemps encore le porter dans mes bras*»* Voyez 
it donc, il ne marche pas, et cependant il avance en 
Cl âge. — Inscrivei-le, lui dis-je de nouveaji, croyez- 
« moi, vous verrez ses forces revenir, et bientôt il 
« marchera. — Dans cette douce confiance la mère 
« reçut la médaille, et le lendemain son enfant mar-^ 
« ckâit. » 

Les petites filles de Swrrogna (Saint-Claude) ne 
veulent pas qu'on les oubhe. Allons donc glanei: 
dans leurs campagnes ; mais que dire de ces jeunes 
zélatrices? Laissons-les plutôt parler elles-mêmes, à 
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la suite d'une lettre de leur digne institutrice. Lear 
naïf et touchant langage ne vaut-il pas bien mieux 
que nos froides paroles? Qu'il soit donc aujourd'hui 
comme un gracieux couronnement de notre gerbe. 

« Monsieur le Diregteub, 

a Je viens de découvrir un secret : mes compa- 
gnes zélatrices vous écrivent. Eh bien, moi aussi, je 
veux vous écrire, quoique je ne sache guère vous 
parler. Je suis une pauvre petite paysanne, sans 
talent; mais l'Enfant Jésus veut bien m' aimer, mal- 
gré cela, si je suis sage ; et je ferai tous mes efforts 
pour lui trouver des enfants associés. Lorsqu'on sonne 
un baptême, je prends viteune médaille et une image; 
et je vais demander bet enfant qu'on n'ose pas me 
remser. Oh ! comme je reviens contente ! Et puis, je 
ne me contente pas de cela : je vais dans les hameaux, 
et souvent les plus pauvres familles me donnent les 
noms d'un ou même de tous leurs enfants. Ohl si 
vous saviez comme il fait bon de travailler pour l'En- 
fant Jésus I Souvent la nuit, je ne puis pas dormir, 
tant je suis heureuse. Mais savez-vous bien ce qui me 
donne tant de bonheur? C'est que j'ai pour première 
associée de ma douzaine... la sainte Vierge. 

« Votre petite servante, 

• Maria B***. » 

V HoNSiEim LE Directeur , 

a Voyez donc comme cette petite Maria a pris la 
place où je voulais vous écrire, moi qui voulais vous 
dire nos beaux projets pour la Sainte-Enfance I. . • 
Mfids je lui pardonne, car vous ne seriez pas content 
si nous n' étions pas charitables. Oh ! nous vous aimons 
beaucoup , M. le directeur, parce que vous êtes tout 
dévoué pour notre chère Sainte-Enfance; et nous 
voulons bien prier pour vous. Je vous présente mes 
respects. 

• Votre toute petite servante, 
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« Monsieur le Directeur, 

« Puisque vous recevez volontiers les nouvelles de 
la Sainte-Enfance, je viens vous dire avec bonheur 
que, depuis trois ans qu'elle est établie à Sarrogna^ 
au lieu de se ralentir, comme il arrive d'ordinaire, 
elle ne fait qu'augmenter chaque jour. A peine 
comptions-nous quelques associés- tout d'abord : 
aujourd'hui, nous en avons plus de douze douzaines. 
Mais vous ne serez pas étonné de cela, quand vous 
saurez que nous avons pour associés l'Enfant Jéçws, 
la très-sainte Vierge et saint Joseph ; ce sont eux qui 
payent le mieux, et voici comment : lorsqu'une 
zélatrice se trouve dans un marché ou près d'une 
personne qui tient quelques sous dans sa main, elle 
demande soit pour l'un, soit pour l'autre de nos as- 
sociés du ciel, et vous concevez que personne n'ose 
refuser. On est même très-content de prêter ainsi à 
de si riches personnages. 

« Oh ! que je voudrais pouvoir vous faire une lon- 
gue lettre ! mais la place me manque. 

€ Recevez, etc. « NoiMiE M***. > 

« Monsieur le Directeur, 

«Je serais jalouse si l'on ne me permettait pas de 
vous dire deux mots ; pourquoi donc suis-je ainal 
portée à cette faiblesse ? Toutes mes compagnes vou- 
draient aussi vous écrire, et cependant l'on ne peut 
pas le permettre ; vous n'avez pas le temps de vouar 
amuser ainsi. Eh bien ! je viens, au nom de toutes, 
vous présenter nos désirs, nos souhsûts de prospé- 
rité pour notre chère Sainte-Enfance. Oh I oui, nous 
prierons bien le saint Enfajat Jésus pour vous et pour 
nos chers protégés, les petits Chinois. Pardonnes* 
nous, mais nous vous aimons beaucoup^ parce que 
vous vous dévouez pour la Sainte-Enfance. 

« Recevez les respects de vos toutes petites ser- 
vantes, et de celle qui vous écrit pour toutes. 

« Léonisse B***. » 
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NÉCROLOGE. 

Nous recommandons aux prières des associés : 

!•. Sœur Marie-Auguste^ ancienne directrice du 
pensionnat de Saint-Paul de Chartres^ qui n'a cessé, 
tant qu'elle a rempli ces fonctions, d'user de toute 
son influence pour multiplier autour d'elle le nombre 
des associés de la Sainte-Enfance. Son plus grand 
bonheur était de voir toutes ses élèves enrôlées sous 
la bannière de cette Œuvre bien-aimée. 

2*. Mlle Constance Bouet, à Chartres^ infatigable 
zélatrice, chef de douze séries. « Elle était heureuse 
jusque sur son lit de mort, nous écrit-on, en pensant 
à la réception que lui préparaient dans le ciel les 
nombreux petits enfants de la Chine dont elle avait 
pris soin de se faire précéder, d 

8*. Mme veuve Lenotr, vénérable octogénaire, à 
Chartres j qui a laissé en mourant, comme marque 
de bienveillante sympathie à la Sainte-Enfance, un 
don de cent francs, destiné à épargner à un certain 
nombre d'enfants pauvres la confusion de ne pouvoir 
prendre part aux offrandes , collectes et menus frais 
de l'Œuvre. 

4*. Mlle Pauline d'Escrivieux, décédée le 11 mars 
dernier, à Bourg (Belley), après avoir été la princi- 
pale propagatnce de l'OEuvre à Bourg ^ et même 
dans ie diocèse. 

6\ Mlle C, ardente collectrice de l'Œuvre à 
Beauquesne ( Amiens ) . 

e\ Mlle Mêlante Mœrseke, jeune orpheline, décédée 
kHamme (Belgique). 

?•. MM. l'abbé /. B. Pillis, prêtre à Malines^ 
(Belgique), qui s'est souvenu de l'Œuvre, même 
après sa mort, nous écrit-on ; et l'abbé Teugels^ di- 
recteur du couvent, à Willebroeck (Malines). C'était 
un des plus zélés apôtres de la Sainte-Enfance. 
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CONSEIL CENTRAL 



MANDEMENTS ET LETTRES 

DE NOS SEIGNEURS LES ÉYÊQUES 



Lettre de Mgr LÉVÉQUE DE TOURNÂY {Belgique), en 
faveur de l'Œuvre de la Sainte-Enfance, à Messieurs les 
doyens, curés et desservants du diocèse de Tournay, 

Tournay, le 16 juillet 186!. 

Messieurs» 

L'Œuvre si touchante et si utile de la Sainte-En- 
fance vous est connue, et Nous savons que vos sym- 
pathies et votre sollicitude lui sont acquises depui» 
longtemps. Vous avez vu en elle une de ces inspira- 
tions généreuses marquées du sceçiu divin, et vous 
en avez compris la grandeur et Timportance. La 
protection du Ciel se montra en effet visiblement sur 
cette Œuvre, dès son origine. Après F association 
mille fois bénie de la Propagation de la Foi^ il n'en 
est point qui ait été partout mieux accueillie, et qui 
sût acquis, en peu d'années, de plus grands dévelop- 
pements que la Sainte-Enfance. 

Répandue aujourd'hui dans le monde entier, en- 
tourée de l'estime et de l'affection générale, soute- 
nue et encouragée par tout l'Episcopat catholique^ 
consacrée par la haute approbation du Saint-Siège 
et comblée de ses faveurs, cette Œuvre poursuit son 
but avec un succès de plus en plus éclatant. Le der- 
nier compte rendu porte le chiffre des baptêmes à 
environ quatre cent mille, celui des enfants re- 
cueillis et élevés par les soins de la Sîunte-Enfance 
i quinze mille ; et enfin le total des recettes de l'an- 
née précédente à 1 ,300,000 francs. C'est là un résul^ 
tat bien consolant, dont nous ne pouvons assez bénir 
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la divine Providence, ni assez féliciter les directeurs 
dévoués, les zélateurs et les zélatrices, ainsi que les 
intrépides missionnaires de la Sainte-Enfance. 

Quel plus attendrissant spectacle que celui que 
cette Œuvre présente à nos regards ! D'un côté, ce 
sont des milliers d'enfants de la Chine idolâtre, vic- 
times de Tabandon et de la barbarie de leurs parents, 
prêts à périr tous les jours, ceux-ci dans les eaux 
des fleuves, ceux-là sous la dent des animaux qui en 
font leur piture ; et de l'autre, ce sont les enfantsv 
catholiques qui, touchés de compassion, taident de 
tous les points de la chrétienté leurs mains secoura- 
blés à leurs petits frères infortunés, ouvrent, parle 
Sacrement de la régénération, les portes du Ciel à 
ceux qui succombent, et assurent à ceux qui survi- 
vent, dans de pieux asiles, l6 bienfait inestimable 
d'une éducation chrétienne. Qxm de plus propre à 
nous révéler toute la tendresse de la Religion pour 
les êtres faibles et malheureux? N'est-ce pas là la 
réalisation toujours vivante de cette divine parole^ 
tombée sur la terre comme une semaM^e féconde : 
Laissez venir à moi les petits enfants? La Religion 
leur tend les bras, jusqu'aux contrées les plus loin- 
taines et les plus barbares, où ses missionnaires et 
ses filles de Charité vont tes arracher à la mort, sans 
être arrêtés par aucun obstacle va par aucun péril. 

Le sentiment admirable d'aoHHir et de dévoue- 
ment qui a inspiré cette Œuvre, ne pouv^t mander 
de trouver de l'écho dans te clergé et les pieux fidè- 
les de ce diocèse, dont lacharité Nous est si bien con- 
nue. Aussi La Sainte^Enfance s'est-eUe établie dans 
un grand nombre de nos paroisses, aussitôt qu'elle 
fut connue, et s'y est-elte développée, sans même 
qu'il ait été besoin de la recommander spécialement 
Ce zèle si louable a tenu lieu jusqu'ici de toute orga- 
nisation proprement dite de TOEuvre dans notre dio* 
cèse. Il suffirait sans doute encore dans la suite ; 
mais nous ne pouvons différer plus longtemps de le 
soutenir et de l'encourager, par tous les moyens qui 
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sont en notre pouvoir ; il Nous tarde d'ailleurs de 
donner à la Sainte-Enfance un témoignage public de 
l'intérêt particulier que Nous lui portons. 

C'est pourquoi Nous avons résolu d'instituer, 
commç Nous instituons, par les présentes lettres, un 
Conseil diocésain de la Sainte-Enfance. Ce Conseil 
sera chargé de tout ce qui concerne la direction et 
l'administration générale de l'Œuvre. A cet effet, il 
soumettra le plus tôt possible à notre approbation 
un règlement qui sera ensuite envoyé dans les pa- 
roisses. Par ce moyen, la Sainte-Enfance recevra une 
impulsion régulière, et sera entourée d'une sollici- 
tude plus constante et plus efficace. Aussi avons- 
nous la confiance qu'elle se propagera de plus en 
plus dans notre diocèse, surtout parmi les enfants, 
qui feront ainsi de bonne heure l'heureux apprentis- 
sage de la charité, et attireront sur eux les bénédic- 
tions du Ciel. 

Recevez, Messieurs, l'expression de nos sentiments 
les plus affectueux. 

t Gaspar-Joseph, Evêque de Tournay. 

(Suivent les noms des membres du Conseil diocésain.) 



Ixitve de Mgr VÉvêque de Chioggia (VéDétie)> en fceueur 
de l'Œuvre de la Sainte-Enfance. 

(Traduite de Titatien.) 

Jacques Nob.... de Forettî, par la grâce de Dieu 
et du Saint-Siège Apostolique, Evêque de Chioggia, 
Prélat domestique. Assistant au trône pontifical et 
Comte romain. 

Parmi tant d'autres pieuses institutions qu'on a vu 
surgir danscesdemierstemps, àla plus grande gloire 
de Dieu, pour T accroissement de notre sainte Reli- 
gion, pour le bien des âmes et pour le soulagement 
de tous les genres d'infortunes et de misères, elle 
n' est point certes lademîère, cetteOEuvre delaSaînte- 
Enfance, établie pour sauver les enfants infidèles 
abandonnés de la Chine et des autres pays idolâtres. 
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Déjà, Nous-même, grâce à la prévoyance et au zèle 
de notre très-cher frère et très-révérend Gaétan, 
chanoine Duse, Nous avons eu la consolation de voir 
cette Œuvre introduite dans notre diocèse, et Nous 
avons maintenant la joie plus grande encore de la 
voir se soutenir, croître et se dilater. C'est pourquoi, 
après avoir déjà une première fois, par notre lettre 
du li novembre, accordé au susdit très-révérend 
chanoine Duse, toute liberté et facilité pour le rè- 
glement de ladite Œuvre, en qualité de son prin- 
cipal promoteur et directeur, bien volontiers, au- 
jourd'hui, accédant à la supplique qu'il Nous a 
présentée avec sa lettre du 19 courant. Nous décré- 
tons l'érection canonique de cette même Œuvre, 
afin que ses associés redoublent de plus en plus de 
ferveur et puissent jouir des avantages spirituels qui 
leur ont été accordés. 
. Ainsi donc, vu ladite supplique, et vu aussi 
notre lettre sus-mentionnée, considérant qu'il est du 
devoir de notre Ministère pastoral de promouvoir les 
pieuses et saintes institutions, et d'y coopérer de la 
meilleure manière possible ; en vertu de notre auto- 
rité ordinaire, par les présentes lettres, Nous éri- 
geons canoniquement la susdite Œuvre charitable- 
de la Sainte-Enfance, et la déclarons érigée canoni- 
quement, de telle sorte que tous ses associés, zéla- 
teurs et bienfaiteurs, pourront jouir de toutes les 
grâces et indulgences qui leur ont été accordées par 
les Souverains Pontifes. Puisse cette Œuvre, sous- 
la conduite spéciale du susdit très-révérend cha- 
noine Duse, que nous nommons directeur, avec tous 
les pouvoirs nécessaires et opportuns, s'accroître tou- 
jours de plus en plus ! 

Attendu, ensuite, qu'une telle institution a besoîa 
d'une église pour la célébration de ses messes solen- 
nelles, et pour les autres cérémonies religieuses qui 
lui sont propres, accédant au vœu du révérendissime 
Président tle la Conférence de Saint-Vincent de PauU 
à laquelle est affectée l'église de Sainte-Catherine,, 
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vierge et martyre, nous permettons au directeur de 
rOEuvre de la Sainte-Enfance d'affecter aussi cette 
église pour son usage, toujours cependant sous la 
dépendance dudit Président, quant au temps de la 
tenue de ladite conférence. 

Ces présentes lettres seront remises en original 
au Révérendissime Gaétan, chanoine Duse, et au Ré- 
vérendissime Président de la Conférence de Saint- 
Vincent de Paul, et elles seront conservées en per- 
pétuelle mémoire dans les actes de notre cour épis- 
copale. 

Chioggia, de noire Chancellerie Épiscopale, 
le 28 janvier 1861 

t Jacques, Évêque. 

D. Angel. Bonivent C. O. 

Chancel. de l'Evêque 

Entretien surla Mission de Chine, p^r Mgr MOULYf Vicaire 
Apostolique de Pékin, dans la chapelle des Lazaristes, 
à Paris, le jeudi 25 juillet 1861. 

Suivant notre promesse, nous faisons part aujourd'hui à 
nos associés des précieuses paroles qu'il nous a été donné 
d'entendre de la bouche du vénérable Evoque Missionnaire de 
la Chine, dont nous avons annoncé l'arrivée à Paris. Monsei- 
gneur Mouly, se rendant aux désirs dès pieux fidèles, avides 
de détails sur une Mission à laquelle s'attache en ce moment 
un si vif intérêt, a bien voulu, dans plusieurs paroisses de la 
capitale^ les entretenir de ses travaux et de ses espérances. 
Le 15 août dernier au soir, à Notre-Dame des Victoires, en 
même temps qu'il exaltait le triomphe de la Reine du ciel, il 
montrait, par une suite de traits touchants, que la Vierge 
Marie est aussi la Reine des apôtres et des confesseurs sur 
ces rivages de la Chine, où les Missionnaires ressentent si 
souvent les effets de sa maternelle protection. Toutefois, 
c'est le 25 juillet dernier, dans la bien -aimée chapelle 
où reposent les restes de saint Vincent de Paul, au milieu de 
sa famille spirituelle, et d'une nombreuse réunion de zéla- 
teurs et zélatrices , que le vénérable Évêque Lazariste a 
parlé tout d'abord et avec le plus de détails de sa chère Mis- 
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sion de Pékin. C'est donc de cet entretien familier, mais si pré* 
cJEeux, qae nous redirons ici les principales paroles. 

Après avoir rappelé les liens si nombreux qui rattachent 
à la France, quoique c Chinois depuis vingt-sept aRS, et habi- 
tant ce pays lointain, de langue et d'usages diamétralement 
opposés à ceux de notre chère et commune patrie , • Mon- 
seigneur Mouly s'est exprimé à peu près en ces termes : 

«L'état actuel de la religion catholique en Chine 
est aujourd'hui heureusement bien différent de ce 
qu'il était en 1834, à mon arrivée à Macao^ et en 
1835, à mon arrivée à Péking^ et ensuite en Mon- 
golie, derrière la grande muraille. C'est là, en effet, 
dans le tout petit village de Siouan , bien agrandi 
depuis, que je dus me rendre pour apprendre à 
exercer les fonctions de missionnaire apostolique, 
comme supérieur de notre Mission française de 
Péking, et provicaire de Mgr Cajetan Pires, évê- 
que de Nanking et administrateur de Péking. Je 
devais prendre dès lors l'administration de la seule 
Mission française dans la capitale de l'empire, dans 
la province du Tchély, et en Mongolie. Pendant une 
quinzaine d'années notre résidence (séminaire) fut 
établie dans ce village, où un vénérable prêtre chi- 
nois, enfant de Saint-Vincent et fidèle imitateur de 
ses vertus, qui vienjde mourir en odeur de sainteté, 
avait transféré notre maison française de Péking. 

« Après l'exil cruel et précipité de notre con- 
frère, M. Lamiot, de notre établissement de Péking, 
en 1820, un des deux confrères portugais tolérés 
seuls publiquement dans la capitale, se transporta à 
l'établissement français pour nous le conserver, pen- 
dant que Mgr Pérès conservait l'établissement portu- 
gais de la cathédi'ale. Ces deux estimables confrères 
restés seuls sur la brèche, espéraient toujours, contre 
toute espérance, que Sa Majesté très-païenne rap- 
pellerait enfin ses impitoyables décrets d'exclusion 
absolue de tout Européen habitant publiquement à 
Péking. Hais les derniers efforts de tout genre pour 
changer 1^ dispositions hostiles de la cour n'ayant 
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ptos mieux réussi que les autres efi'orts tentés d'un 
commun accord, depuis quarante ans, M. Sera dut 
enfin retourner en Portugal, et Tévêque, vieux et 
infirme, resta seul pour garder sa cathédrale, où déjà 
il faisait sa résidence. Faute d' Européen pour habiter 
et conserverrétablissement français, le gouvernement 
chinois refusant de reconnaître à cet effet M. Sue, 
notre confrère chinois, s'empara de l'établissement 
français, en démolit l'église et remit les bâtiments 
au sieur Yu, grand de l'empire, pour les habiter 
avec sa famille. 

« Pareil sort était réservé à la cathédrale et à l'ha- 
bitation de l'évêque et de ses prêtres, aussitôt qu'ar- 
riverait sa mort, devenue plus ou moins prochaine, 
par suite de ses infirmités. Dans cette pénible prévi- 
vision, j'étais entré pour la première fois dans la 
ville de Péking, afin d'aller rendre mes très-humbles 
hommages à mon évêque , et recevoir ses derniers 
avis et instructions. Un incident fâcheux, coïncidant 
avec mon séjour auprès du Pontife, vint me prouver 
une fois de plus l'efficacité de la tendre protection 
dont Dieu environne ses ministres. Une persécution 
avait surgi, et l'on me cherchait à mon tour dans 
Pékingmème et les environs. Un pauvre courrier était 
parti de Si-owaw pour le Chansi, afin d'y prendre pour 
porter à Péking à notre sépulture française (1) , que je 
venais de réparer, diversobjets de Mgr Imbert. Arrêté 
en route et conduit devant le tribunal des crimes, il 
souffrit, avec une constance admirable, les supplices 
de la bastonnade et du rotin, et on le fit s'agenouiller 
à nu sur des chaînes. D'un seul mot il aurait pu noua 
compromettre tous, évêques, prêtres et fidèles ; mais 
ce mot fatal il ne le dit point ; et, grâce à la Provi- 
dence, ce généreux chrétien sut, par son ingénieuse 
adresse, sans mentir à sa conscience, se dérober et 

(4) On appelle ainsi des maisons de campagne où se^ 
trouvent des habitations, une chapelle, un jardin de fleurs, un 
jardin potager, et puis au bout, un cimetière. 
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dérober les chrétiens à rimminent péril qu'ils ve- 
naient de courir. 

(( Quelques mois après, le 2 novembre 1838, Mgr 
Pires rendait sa belle âme à Dieu, et il était enseveli 
civilement par T archimandrite russe. Celui-ci, afin 
d'empêcher îe gouvernement chinois de s'emparer 
des habitations de l'évêque, fit tout détniire et ven- 
dre, pour environ une somme de 80,000fr., au profit 
de la mission catholique, laquelle plus tard ne put 
percevoir cette somme. Les sceaux de 1* empire furent 
mis sur les portes de Téglise cathédrale, et il n'exista 
plus d'établissement public à Péking. M. Castro, 
confrère portugais, succéda à l'évêque défunt comme 
vicaire général du diocèse, qu'il administra avec 
beaucoup de zèle, de piété et d'intelligence, en gar- 
dant comme moi-même le plus strict incoanito. En 
1847, ne voulant pas absolument recevoir fa, consé- 
cration épiscopale comme évêque m partibus^ admi- 
nistrateur de Péking^ il se retira, et alors de son 
provicaire, je devins administrateur apostolique de 
Péking, par une bulle spéciale du Souverain Pontife, 
et, tout en restant vicaire apostolique de Mongolie^ 
j'eus sous mon gouvernement tout le Tchély^ où l'on 
comptait près de 40,000 chrétiens. 

« Beaucoup de personnes s'étaient imaginé qu'a- 
vec les établissements de la capitale périrait la reli- 
gion dans le diocèse de Péking. Il n'en fut rien heu- 
reusement ; tout au contraire, elle n'en devint que 
plus florissante et se disposa aux grands événe- 
ments de 1860. 

« Si Ton excepte le court espace de temps où les 
nûssionnaires jouirent de la faveur du grand empereur 
Kang-hi, ils ne furent jamsds vraiment libres que par 
intervalles à Péking^ et la somme de leurs peines, de 
leurs angoisses, de leurs vexations fut bien plus grande 
que celle de la paix et de la liberté de conscience. 
Dès le principe, il s'était établi à la cour de Péking ^ 
parmi les grands, surtout ceux de la nation chinoise 
(car les Tartai-es étaient plus conciliants) , un parti 
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anti-européen, jaloux de Finfluence que des étran- 
gers avaient sur l'empereur, et peut-être sur les af- 
faires, et ce parti leur suscita toujours des tra- 
verses. Malgré sa puissance, Kang-hine put faire 
admettre par le tribunal des rites son fameux édit 
en faveur des Européens et de leur religion. L'ayant 
plusieurs fois soumis à son approbation , il vit ce 
tribunal opposer un refus. Enfin, sur l'avis d'un grand 
qui lui dit : Au surplus, vous avez tout pouvoir, 
Kang-hi se décida à un coup d'autorité et ordonna 
l'approbation de Tédit. A cette époque eut lieu aussi 
la trop fameuse question des rites, qui envenima les 
esprits de part et d'autre , et nuisit pendant plus de 
cent ans au progrès de l'Évangile. 

fiKang-hi était à peine dans la tombe, que son fils 
et successeur, long-Tcheng^ ennemi déclaré de la 
religion chrétienne, annulait le décret de son père en 
sa faveur, et en portait d'autres tout contraires. Il 
estimait les sciences de l'Europe et les missionnaires 
qui les cultivaient dans son palais, mais il s'opposait 
de tout son pouvoir à l'exercice et à la propagation 

de leur religion Gomme il n'était point appelé à 

succéder au trône, il sévit aussi très-sévèrement 
contre ceux qui favorisaient son frère compétiteur, 
même contre un missionnaire qu'il fit mourir. 

« Kien-Long, grand prince, savant, père de la 
littérature Mantchoue^ qu'il possédait parfaitement, 
ne fut pas p^sonnellement hostile à la religion et 
aux Européens , mais il laissa exister et exécuta les 
décrets ennemis portés par son père ; sous son règne 
la religion fut encore persécutée, et Ton vit couler le 
sang des martyrs. 

« Kia-Kingy moins capable, moins puissant, fa- 
vorisa le parti anti-européen et anti-catholique ; ce 
fut lui qui voulut en finir à tout prix avec ces étran- 
gers devenus l'objet de la haine, de la calomnie et 
de la jalousie des siens. Un décret défendit à tout 
jamais de proposer d'autres édits, sous les peines les 
plus foii.es contre ceux qui lui en. feraient la motion. 
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Il alla même plus loin au commencement de ce siècle; 
il porta plusieurs édits iniques contre les mission- 
naires, et c'est alors que M. Clet, reçut la couronna 
du martyre. 

« Tao-Kouang continua à faire exécuter ces dé- 
crets» et peRdant une douzaine d'années le diocèse 
de Péking eut l'honneur d'avoir plus de cent exilés 
pour la foi. Les décrets obtenus par M. Lagrénéenous 
donnèrent enfin un peu de répit, et nous pûmes 
alors circuler plus à l'aise au Tchély. 

tt A mon arrivée en Mongolie^ notre Mission fran- 
çaise ne comptait guère que cinq à six mille chré- 
tiens et cinq prêtres, confrères Chinois. Il n'y avait 
dans tout l'empire que quatre évêques, savoir : à 
Péking^ au Fokien^ au Chansi et au Su-Tchuen. Le seul 
évêque de Péking^ à peu près en prison dans sa ville 
épiscopale, avait sous sa juridiction , outre la pro- 
vince du Tchély, les provinces du Chaniong, du Leao- 
Umg ou Mantchourie, de la Mongolie et le royaume 
de Corée. Et aujourd'hui sept évêques ou vicaires 
apostoliques se partagent cette même juridiction. 
(Test S. S. Grégoire XVI, de vénérable mémoire, qui 
a multiplié ainsi les sièges épiscopaux dans cette 
eontrée. Chacun de ces évêques a plusieurs mission- 
naires européens avec lui, un séminaire et plusieurs 
prêtres indigènes. Les chrétientés mieux cultivées 
ent vu doubler à peu près partout le nombre des 
fidèles. Ce que je dis de la province de Péking 
s'applique également à chaque province de Cliine : 
chacune a aussi un ou plusieurs évêques, avec des 
missionnaires apostoliques européens et des prêtres 
indigènes. En sorte qu'il y a dans tout l'empire plus 
de vingt évêques au lieu de quatre ; et tout cela s'est 
fait, après Dieu et le Saint-Père, par l'Œuvre immor- 
telle de la Propagation de la Foi. 

« Et maintenant, pour venir à votre Œuvre spé- 
ciale de la Sainte-Enfance, qu'avait-elle dans ces 
premiers temps? Point d'orphelinats pour les pau- 
vres enfants. On avait bien essayé d'en fonder un 



DB LA SAINTE-ENFANCE. 301 

pour douze enfants à Péking, mais jamais on n'avait 
pu réussir. Nous nous occupions sans doute du bap- 
tême des enfants moribonds , mais dans des propor- 
tions très-restreintes. Ce lut presque un prodige d'a- 
voir pu, en 1889, atteindre le chiffre de neuf cents 
baptêmes. Alors, il est vrai, s'établit au Sutchuen 
la charitable association des Saints-Anges, et elle 
pouvait déjà compter par milliers les baptêmes des 
enfants ; mais ce n'était presque rien en comparaison * 
de ce qui se fait aujourd'hui. Ce n'est pas que les 
évêques ,et les prêtres ne fussent remplis de bons 
désirs à cet égard, mds la persécution et le défaut 
de ressources pécuniaires mettaient à leur zèle des 
obstacles insmmontables qui, grâce à Dieu, n'exis- 
tent plus aujourd'hui. 

u Mais dans ces temps mauvais qui précédèrent 
les décrets français Lagrénée, conunent faisiez-vous, 
demanderez-vous peut-être, pour voyager et faire la 
mission? Ah! messieurs, à l'exemple de saint Paul, 
nous nous faisions tout à tous pour les gagner tous 
à Jésus-Christ. 

(( Nous voyagions en barque, à cheval, à pied, à 
âne, à dos de mulets, en charrettes, sous le costume 
chinois, avec la longue queue et la longue pipe. Nous 
mangions, dans les auberges surtout, avec des bâton- 
nets à la mode chinoise. Nous faisions en sorte que 
dans notre air, notre figure, notre maintien, notre 
accent, notre démarche même (car les Chinois ont 
une manière de marcher à eux) , rien ne pût nous 
trahir et faire soupçonner que nous n'étions pas de 
véritables Chinois. Enfin, nous nous en tirions de 
notre mieux et comme nous le pouvions. 

« Nous étions plus tranquilles et plus à l'aise dans 
les familles chrétiennes, quand elles n'avaient pas 
d'ennemis; mais lorsqu'elles en avaient, nous n'al- 
lions pas chez elles , ou bien , si nous étions sur- 
pris, nous prenions la fuite. Une fois , vers minuit, 
réveillé par les cris des infidèles qui veniûent 
extorquer l'argent des chrétiens, je me sauvai de 



302 ANNALES DE L'ŒUVBB 

leur iBaisoD sur un âne. Une autre fois, le soir, cerné 
par une troupe de gens, je me sauvai encore de leurs 
mains, en escaladant un mwt et en fuyant dans la 
campagne... » 

Mgr Mouly donne ici quelques détails sur la ma- 
nière dont il faisait la mission durant ces temps si dif- 
ficiles; puis, après avoir rappelé quelquesdéplorables 
coutumes et usages du peuple chinais, il trace enfin 
le tableau plus consolaût que la divine Providence 
nous permet de contempler aujourd'hui à Péking^ la 
capitale de l'empire. Essayons encore de reproduire 
quelques traits de ce tableau où brille si clairement 
la main de la divine Providence. 

« Lorsqu'il y a deux ans environ , les troupes 
franco-espagnoles débarquèrent et vinrent combattre 
sur les rivages de la Cochinchine, leur arrivée fut le 
signal d'une violente persécution contre les chré- 
tiens. Des maux de tous genres, l'exQ, le prllage, la 
destruction et la mort assaillirent toutes les chré* 
tientés de cet infortuné pays. Ne semblait-il pas que 
des circonstances semblables devaient attirer les 
mêmes malheurs sur les chrétiens du Tchély et sur- 
tout de Példng? Eh hienl non, grâce à la divine 
Providence, il n'en fut point ainsi. On ne nous 
fit aucune espèce de maL Bien plus , le prince 
Koung^ frère de l'empereur, nous fit chercher par 
les mandarins, pour être l'intermédiaire de la padx 
avec les Français. On nous conduisit aux frais du 
gouvernement avec beaucoup d'honneur à Péking; 
mais nous arrivâmes tà'op tard : un ou deux jours au- 
paravant on avait ouvert les portes de cette capitale^ 
et le prince Koung avait accepté les conditions de la 
paix ; elle fut signée trois jours après notre arrivée. 
Le prince et les mandarins nous surent néanmoins 
gré de notre bonne volonté. Nous eûmes un entretien 
particulier avec ce frère de l'empereur et avec le 
général en chef de toutes les troupes de l'empire 
chinois. On nous invita à des repas, et Ton nous 
traita avec de très-grands honneurs. 
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« Vous savez maintenant queis événements heu- 
reux ont suivi ce traité : la restitution des anciens 
terrains de la cathédrale, la liberté d'arborer la croix 
sur cet édifice et de célébrer les offices divins dans 
son enceinte. Nous avons eu le bonheur de chanter 
dans cette cathédrale le Te Deum d'action de grâces, 
d'y prêcher, et depuis encore , il nous a été donné 
d'y officier plusieurs fois pontificalement. 

« Aujourd'hui, le culte catholique est célébré pu- 
bliquement chaque jour à Péking^ et le dimanche il 
a lieu avec solennité. Plusieurs milliers de chétiens 
viennent ce jour-là dans l'église pour assister à la 
sainte Messe. Ils y reviennent le soir encore pour la 
prière et le chemin de la croix. Il y a aujourd'hui 
dans la capitale de l'empire Chinois neuf prêtres, un 
séminaire de 44 élèves, six écoles externes gratuites 
et 6,000 chrétiens environ. Dans tout le Tchély nord 
il y a *17 prêtres et 20,000 chrétiens environ. 

« Quel juste sujet de louer Dieu, à la vue de ces 
merveilles qui montrent clairement les desseins de 
sa miséricordieuse bonté sur la Chine ! Ce sont vos 
prières et vos aumônes, c'estvous, généreux associés 
de la Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance, 
qui avez obtenu en partie ce consolant résultat. Quel 
puissant modf pour vous tous de les continuer, de 
redoubler vos offrandes, vos bonnes œuvres, afin que 
plus de liberté étant désormais accordée aux Mission- 
naires, ce bien se consolide , s'accroisse et se per- 
fectionne. Puissent ainsi les Chinois, en plus grand 
nombre chaque jour connaître le vrad Dieu, l'adorer, 
Taimer, le servir et gagner le Ciel, que le bon Dieu 
daignera vous accorder aussi à vous-mêmes comme 
la récompense de votre charité ! » 
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CORRESPONDANCE DES MISSIONS 



CHINE. 

Lettre de Mgr BALDUS, Vicaire Apostolique du Hô-nan, 

à M. le Directeur de l'Œuvre. 

Nun-yang-fou, 28 septembre 1860. 

MONSIEUK LE DiREGTEUB, 

Devant à plusieurs titres répondre au Conseil de 
la Sainte-Enfance, j'ai cru devoir commencer par un 
aperçu rapide de Tétat de notre province, en ce qui 
concerne TŒuvre que vous dirigez, et que nous 
tâchons de faire prospérer ici de tout notre pouvoir. 
Voilà déjà plus de dix ans que le Hô-nan est ravagé 
par des années de brigands, innombrables comme les 
nuées de sauterelles en de mauvaises années, et qui 
mettent partout le feu, tuent, blessent, pillent ou 
emmènent les habitants en captivité. Ils aiment sur- 
tout à s'emparer des enfants, soit pour attraper une 
bonne somme en rançon, soit pour en faire des 
fils adoptifs, selon un usage fréquent en Chine, des- 
tinés à continuer leur métier de voleurs. Il n*y a pas, 
dans cette province, une place de commerce qui 
n'ait été pillée, ravagée et incendiée plusieurs fois. 
Nous-même, après avoir longtemps été menacé et 
toujours protégé par la Providence , après avoir vu 
les villages voisins depuis longtemps rasés et in- 
cendiés, comme rien né s'opposait au fléau dévas- 
tateur, nous avons eu enfin à déplorer les malheurs 
survenus en plusieurs de nos résidences, et notam- 
ment sur la Ferme-Ecole de la Sainte-Enfance de 
Kio-chan, Tout le matériel a été pillé ou est devenu 
la proie des flammes. Quant au personnel, sans par- 
ler d'un nombre considérable d'autres chrétiens, un 
diacre, un baptiseur et un jeune garçon, tous les^ 



DE LA SAINTE-ENFANCB. 305 

U-ois appartenant à l'Œuvre de la Sainte-Enfance, 
ont disparu. Aubout de quelques jours, les deux pre- 
miers ont pu s'échapper à la faveur des ténèbres de 
la nuit ; mais le jeune garçon, âgé à peu près de qua« 
torze ans, jusqu'à présent n'a pas encore reparu. 
Nous ne désespérons pas néanmœns de son «retour, 
soit parce qu'on voi* souvent des retours plus ines- 
pérés, soit surtout parce que nos autres enfants 
font des prières journalières pour le prompt recou- 
vrement de leur compagnon égaré. 

Cet état de choses, comme on le comprend bien, 
arrête grandement le développement de l'Œu- 
vre de la Sainte-Enfance. Déjà des améliorations 
annuelles, jointes aux progrès de l'expérience, 
avaient amené les moments où nous aurions pu fa- 
cilement faire plus de bien ; mais la meilleure vo- 
lonté possible se trouve grandement contrariée par 
des obstacles de ce genre. Que peut-on faire, en effet, 
quand on reçoit, plusieurs fois par an, la visite de 
pareils brigands , qu'on est obligé d'être toujours sur 
le qui-vive, les bagages préparés pour s'enfuir dans* 
les villes murées ou sur les montagijies, emportant 
son mobilier et emmenant les enfants ? C'est dans 
ces cas surtout que notre sollicitude habituelle pour 
ceux de la Sainte^Enfance augmente à proportion 
de leur nombre ; mais, plus encore que les garçons, 
les petites filles nous apportent des soucis, attendu 
que la petitesse de leurs pieds les rend incapables 
de fuir. Nous craignons toujours qu'il ne leur anrive 
ce qui est arrivé à beaucoup de païennes et de chré- 
tiennes, c'est-à-dire d'être prises par les brigaaids. 

Sous im autre rapport, l'œuvre des baptêmes 
rencontre de très-grands obstacles, soit de la part de 
cette espèce de satellites ou milice improvisée qu'on 
est censé envoyer pour arrêter les brigands, soit de 
ces douaniers volontaires qui s'installent dans chaque 
bourg pour gruger les passants. Les Chinois sont 
du reste très-poltrons quand il s'agit de se battre, 
naais ils sont maîtres passés pour faire le métier d'es- 
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pion et de mouchard. Tout étranger est censé sus- 
pect et examiné ; souvent, sans aucune preuve ni 
soupçon fondé, sur la simple proposition de quel- 
'un de la bande, on tue sur-le-champ les indivi- 
dus les plus inoffensifs, le voyageur ou baptiseur le 
glus innocent, en disant qu'il est avant-coureur des 
rigands et de connivence avec eux. Il arrive de tout 
cela que, dans certaines époques plus critiques, nous 
ne pouvons trouver personne qui veuille faire l'office 
même de courrier, ou simplement donner des nouvel* 
les et prendre des informations d'un district à l'autre. 
Parmi nos gens, nous en avons qui ont été garrottés, 
mis en danger de recevoir la mort, et qui en sont 
restés si effrayés, qu'il est impossible de les résoudre 
à faire aucune commission. Si, comme preuve que 
ce ne sont pas des terreurs paniques, il était néces- 
saire d'entrer dans des détails, nous pourrions en 
citer plusieurs, soit dans notre Mission, soit dans 
d'autres, qui ont été tués sur-le-champ, ou écroués 
dans des ueux de réclusion, d'où ils ne sont sortis 
qu'en donnant de fortes sommes. Ainsi, l'on voit 
que, dans les circonstances présentes, l'office de 
baptiseur est accompagné de dangers extraordinaires 
qui exigent beaucoup de courage dans celui qui le 
remplit, et de prudence dans celui qui désigne tel 
endroit plutôt que tel autre. Nous avons fait et ferons 
sans doute encore tous nos efforts pour surmonter 
tant d'obstacles. Cependant, il faut 1 avouer, tous les 
désirs de notre cœur sont pour une liberté religieuse 
autant que pour la pacification du pays. Nous avons 
tresiailli de joie en apprenant que les Français et les 
Anglais étaient arrivés en nombre et en force pour 
adler faire ratifier à Péking le traité de 1858. Nous 
désirons qu'ils soient pleins de zèle pour le bien de 
la religion, et en même temps assez prudents et dé- 
fiants sur le compte des Chinois, pour nous obtenir 
une existence légale et une liberté réelle pour les 
bonnes œuvres et surtout celle de la Sainte-Enfance ; 
mais il faut bien le dire aussi, la crainte n*est pas 
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moindre en nous que Fespérance, quand nous venons 
à considérer tout ce qu'une longue expérience nous 
a appris, à nos dépens, de la supercherie des Chi- 
nois, dont sans doute les Européens ne sauront pas 
suffisamment se défier, malgré la leçon reçue encore 
dernièrement à Ta-kou^ près de Tin-tong-oueng. 

Les troubles du pays ne sont pas les seuls obsta- 
cles qui nous empêchent d'élever et de recevoir ordi- 
nairement autant d'enfants que nous voudrions. La 
mauvfidse foi des Chinois est, sur ce point, patente 
comme sur bien d'autres ; et, depuis peu, nous ve- 
nons de l'expérimenter encore une fois. Quatre de 
ces enfants, que nous élevons dans la Ferme-Ecole 
de JSTto-cAan, se sont enfuis presqu'en même temps, 
et chaque fois, c'est après avoir été réprimandés et 

Îmnis pour leur mauvaise conduite. En dernier lieu, 
'affaire a eu de l'éclat : trois frères, fils d'une même 
mère, nous avaient été donnés par leurs parents et 
amenés de 400 lys par nos gens ; l'aîné ayant été 
justement puni par le diacre chargé de leur éduca- 
tion, s'enfuit à la dérobée, et fait les AOO lys de 
chemin qui le séparent de sa famille. Ses parents, 
au lieu de le réprimander et de le reconduire, 
comme aursdent fait des parents chrétiens, viennent 

{)ère et mère à notre Ferme-Ecole, pour redemander 
es deux autres. On les avait d'abord cachés dans 
une chrétienté, à 30 lys de là ; mais, à la fin, crainte 
de plus grands embarras, le missionnaire présent ^ 
cru devoir céder et les rendre, d'autant plus qu'ils 
n'étaient pas encore baptisés. La mère, selon les 
coutumes chinoises, menaçait de se pendre à la 
porte, si on ne les lui livrait pas. Ce sont des fsdts 
très-communs en Chine, et qui déversent de grandes 
calamités sur ceux. qui s'y trouvent impliqués, en 
attirant la troupe des gens de tribunaux, affamée de 
sapèques, depms le mandarin jusqu'au dernier satel- 
lite, tous gens qu'il faut soudoyer avec de grandes 
dépenses, lorsqu'ils viennent taire la visite officielle 
et rijQspection du corps de la personne suicidée. 
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Si, d'un côté, les excursions de cette armée de 
brigands entravent les œuvres de la Sainte-Enfance, 
elles favoriseront de l'autre F adoption des enfants, 
selon la confiance que nous en avons et les moyens 
que nous employons en ce moment. Comme au mi- 
lieu du trouble et du pèle-mèle de la fuite qu'occa- 
sionne nécessairement leur approche dans les lieux 
qu'ils ravagent, les Chin(BS perdent ou abandonnent 
beaucoup de ceux qui ne savent pas fuir, nous avons 
chargé às& chrétiens de chercher et recueillir tous 
ceux qu'ils pourront, sans se compromettre. Ainsi, 
sous peu, nous aurons augmenté considérablement le 
nombre de ces orphelins, pour lesquels nous avons 
aussi préparé une espèce de nouvelle réduction ou 
Ferme-Ecole. Plaise à la bonne Providence de l'en- 
tourer de sa sainte protecUon, et de frapper d'aveu- 
glement ou de vertige* les chefs de ces troupes du 
désordre, si januûs l'idée les prenais de tourner 
leurs ravages de ce côté-là ! 

Comme M. Jandard, notre directeur de l'Œuvre 
de la Sainte-Enfance, écrit aussi et rend ses comptes 
en même temps, je m'arrête ici, en recommandant 
nos orphelins, ainsi que tout ce qui intéresse r(£u- 
vre des Baptêmes dans cette province, aux prières 
des jeunes associés d'Europe. Déjà même l'arrivée 
prochaine des brigands au lieu d'où j'écris, d'après 
les rumeurs du pubUc, en sollicitant sur une foule 
d'autres points le soin que j'aurais dû mettre à vchis 
écrire plus convenablement, ne me laisse plus que 
le temps de réclamer votre indulgence, et de me 
dire, en toute reconnaissance et sincérité^ du Con^ 
seil de la Sainte-Enfance, 

Le trds^bumbie eitiiévoué serviteiar. 

• f Jeaa-Marie Bsiu»cj«, Ër. de 2darè8, 
^ Vie. Ajy. du fl6-naft. 

P. S. 16 octobre. L^orpbelîxr de la SalAte-En- 
fance, dont j'ai paiié plus haut, a été enfin rendu à 
nos vœux et aux prières que^ se« mtf^ ffèiriçs d'ar 
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doption ne cessaient d'adresser, tous les jours, à la 
Sainte Vierge, refuge assuré dans toute espèce de 
besoins, ainsi qu'à saint Antoine, qu'une tradition 
populaire apprend à invoquer pour retrouver les 
choses perdues. Après six mois de captivité dans 
une fanille de brigands, profitant d'une des sorties 
qu'il faisait pour aller couper, dans les champs, de 
l'herbe pour les animaux qu'on lui faisait soigner, et 
prenant, comme on dit, son cœur et courage à deux 
mains, il a pris la fuite vers l'Occident. Jusque-là, 
dit-il, il n'avait jamais osé, parce qu'il voyait qu'on 
mettait à mort les prisonniers qu'on atteignait en fla- 
grant délit de fuite. Arrivé au premier bourg qui se 
trouvait surla lisière, Bmite eîitre le pays proprement 
dit de brigands et celui qui est encore censé de l'or- 
dre, il fut reconnu et accueilli, comme enfant fugitif, 
par un aubergiste, qui en prit soin, jusqu'à ce qu'il 
arriva un individu qui allait dans ces parages, pour 
traiter du rachat d'autres enfants captifs. Celui-ci, 
à son retour, l'emmena, d'après les indications de 
l'orphelin, à la Ferme-Ecole de la Sainte-Enfance, 
d'où il avait été pris et dont il se trouvait, à ce mo* 
ment, éloigné de 500 lys chinois. On a récompensé 
et remercié son officieux conducttur, mais béni 
surtout la bonne Providence, qui avait inspiré et pro- 
tégé son évasion. Telles sont, du moins quant au 
fond, les circonstances, d'après ce que j'en ai ouï 
raconter en gros, n'ayant pas encore eu l'occasion 
d'interroger l'enÊant lui-même. Ce qui prouve la spé- 
cialité de la protection divine accordée aux prières 
persévérantes de ces enfants, pour le retour de leur 
compagnon, c'est que plusieurs autres enfants, soit 
de chrétiens, soit de païens de ces lieux, n'ont pu 
être retrouvés, malgré les dépenses et les démarches 
réitérées de personnes envoyées exprès pour cela, 
avec une forte rançon. 
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Lettre de M. JANDARD, Mnsionnaire La%arisle dans I» 
Hô-nan, à M. le Directeur de VŒuvre. 

Nun-yang-fou, mardi de Pâques, 1861. 

Monsieur, 

Vous savez déjà par la lettre de MgrBaldus, la triste 
situation de cette province. Les maux qui nous aflli- 
gent ne font que s'aggraver. Aucun secours que ce- 
lui qui nous vient du ciel 1 C'est bien le meilleur de 
tous, si nos iniquités ne nous en rendaient indignes. 
Je profite d'un moment de calme et du passage d'un 
courrier du CAan-St, qui s'en va à Eang-Keou, pour 
vous écrire à la hâte cette petite lettre, qui suppléera 
tant bien que mal à celle que je vous préparais et qui 
est je ne sais où. Vous nous avez donné assez de 
preuves de votre indulgence pour que nous puissions 
y compter encore cette fois-ci. J'avais à vous en- 
voyer im éditdu mandarin de Tang-Tcheou contre les 
infanticides, qui sont très-fréquents dans cet an'on- 
dissement, une petite collection de nouveaux traits 
et la traduction d'une petite anecdote qui amuse 
beaucoup les enfants Chinois; tout cela accompa- 
gnait la feuille de notre rendement de compte pour 
1 année qui vieift de s'écouler. A moins que Monsei- 
gneur, qui se trouve maintenant dans les montagnes, 
à soixante lys d'ici, n'ait sauvé une copie de cette 
dernière, et qu'elle ne m' arrive aujourd'hui, je ne 
pourrai encore vous l'envoyer cette fois-ci, le cour- 
rier voulant absolument partir demain, dans la 
crainte que les Mèn-Tse (brigands)» s' étendant de 
plus en plus, toute issue ne devienne impossible. 

Nos baptêmes d'enfants infidèles s'élèvent à 
10,977. Je pense que vous verrez avec autant de 
plaisir que nous cette augmentation d'environ 3,000 
sur l'année précédente. C'est d'autant plus étonnant 
que, vu les troubles et les dangers sans nombre que 
couraient nos baptiseurs , nous avons été plusieurs 
fois en doute s'il ne serait pas prudent de suspendre 
pour un temps les baptêmes ^mbula^its, Nous avons 
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été imprudents, et voilà que le bon Dieu a béni notre 
imprudence, sans qu'il soit arrivé à nos baptiseurs 
aucun accident grave. Deux ont été pris par les Mên- 
r«e, et ils se sont heureusement échappés. Trois de 
nos orphelins ont été également faits captifs ; deux 
sont revenus peu de jours après, l'autre a été em- 
mené par les brigands, au milieu desquels il a habité 
pendant six mois, sans cesser de prier Dieu de le re- 
conduire au milieu de ses frères , qui de leur côté 
priaient aussi pour son retour. Leurs vœux ont été 
exaucés, et j'ose dire que le retour de cet en- 
fant de treize à quatorze ans tient du prodige. 
Il se trouvait au centre du pays des Mèn-Tse^ à plus 
de mille lys d'ici, sans appui, sans ressource aucune, 
surveillé par ses maîtres, qui tuent sans miséricorde 
quiconque est pris à s'enfuir; ajoutons qu'il était 
dans son pays natal, peut-être tout près <te ses pa- 
rents qui ignoraient sa présence. La pensée de les 
revoir ne Tapas même tenté, aucun danger ne l'a ef- 
frayé, aucune difficulté ne l'a arrêté. Il a pris la ré- 
solution de s'enfuir et l'a exécutée avec un insigne 
bonheur; ce que n'ont pu faire plusieurs autres en- 
fants chrétiens de même âge, captifs comme lui, et 
que leurs parents ont voulu et n'cnit pu racheter, les 
brigands exigeant des sommes exorbitantes. Ce petit 
trait, que je n'appelle pas un miracle, msds un 
tradt d'amour de cette Providence qui veille sur l'or- 
phelin, a fait une heureuse impression sur Fesprit de 
nos enfants. Grande fut leur surprise lorsqu'au mo- 
ment où ils priaient pour le petit Mey'-e (c'est le 
nom du captif) , il frappe à la pofte et leur dit : C'est 
moi. — Nous avons tous partagé leur surprise. Aussi 
avons-nous remerdé l'Enfant Jésus pendant \m mois* 
Qu'au divin Enfant en revienne toute la gloire, et 
queles associés de la Sainte-Enfance pmsent jlans C6 
fait un redoublement <te zèle pour POEuvre et d'a- 
mour pcTir ^ésus t 

Voici encore un trait de Providence. Dans le 
village de iVcm^rcAouorigf, composé de chrétiens et 
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de païens, une famille de ces derniers avait eu deux 
enfants baptisés en danger de mort. Tous deux étaient 

{)arfaitement guéris. Arrivent les Mên-Tse. Tout fuit; 
es deux enfants avec un petit frère suivent leur 
mère. Sur le .point de tomber entre les mains des bri- 
gaiâds, cette femme, par une idée superstitieuse et 
par un désespoir assez commun aux païens, se préci- 
pite avec ses trois enfants dans un grand réservoir 
d*eau. Elle réussit jusqu'à un certain point à se sous- 
traire à la brutalité de ces scélérats, qui arrivent in- 
continent et, par un sentiment, je ne sais, de com- 
misération ou de cupidité, s'empressent de retirer la 
mère avec un enfant. — Nous ne te ferons, lui disent- 
ils, aucun mal ; voilà un enfant que nous te laissons 
pour ta consolation. — C'était le seul qui n'avait pas 
été régénéré. Que sont devenus les deux autres? Dieu 
les a reçus dans sa gloire, où, peut-être, un jour ils 
consoleront leur mère ; car cette famille pense main- 
tenant à se faire chrétienne. Sont-ce là les seuls faits 
de ce genre? n n'y a pas à douter que, tandis que la 
fm'eur de ces brigands sanguinaires précipite une 
multitude incalculable d'adultes dans les enfers , la 
Sainte^ Enfance n'en recueille aussi des milliers 
pour le ciel. Les uns sont jetés dans 1^ puits et les 
rivières, d'autres foulés aux pieds par les hommes et 
les chevaux. Grand nombre périssent dans les flam- 
mes. Une des principales places de commerce du 
H6-nan^ qui n'est qu'à 90 lys d'ici, et qui est plus 
populeuse que notre ville de Zj/on, vient d'être brûlée 
pour la seconde fois, le dimanche de la Passioa. Non- 
seulement la place a été la proie des flammes, mais 
plusieurs centaines de barques, chargées de tout ce 
qu'il y avait de plus précieux, ont été surprises par 
l'avant-garde des Mên-Tse , arrivés à l'improviste, 
et presque tout le monde qui s'apprêtait à fuir a péri 
ou dans l'eau ou dans les flammes. Nous avions là 
une famille de baptiseurs fixes. Plus heureuse que 
ceux dont je viens de parler, elle avait gagné le 
large lorsque les brigands sont arrivés. Elle ne perd 
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que sa fortune. Nous avons failli nous-mêmes tom* 
ber entre leurs mains : après avoir fui à leur ar^ 
rivée à Nuri-ycung-Fou, croyant qu'ils ne passeraient 
pas une rivière assez considérable qui coule à la 
porte est, nous sommes revenus au logis. Le ven-* 
dredi soir de la semaine de la Passion, les flammes 
nous avertirent que notre sécurité était fausse , et 
vite de fuir vers la montagne. Monts et vallées, tout 
était couvert de créatures, hommes et animaux 
fuyant pêle-mêle devant le fléau. A Teffroi des Mên» 
Tse se joignait le spectacle non moins effrayant de 
Tincendie; sur une étendue de 50 à 60 lys, on ne 
voyait que flammes ; c'était horrible. La foule cour 
sternée, confuse, précipitait sa marche, à chaque 
instant regardant en arrière les progrès de Tincen* 
die, ou les brigands qu'on croyait à notre poursuite^ 
Nous arrivons, le samedi au point du jour, à une pe- 
tite chrétienté située dans les montagnes, où nous 
rejoignîmes Mgr Baldus, que nous trouvâmes priant 
pour son pauvre peuple. Je suis témoin oculaire de 
ce que je vous raconte ici ; mais un volume în-folio ne 
suflTirait pas. Monsieur, à vous en donner tous les dé- 
tails. Ce que nous avons vu s'est fait encore à j 00 lys 
et 500 lys d'ici, c'est-à-dire depuis l'extrémité est de 
cette province jusqu'à l'autre extrémité sud-ouest, 
où se trouvent maintenant ces brigands; sur une 
étendue de 1,500 lys, tout est ravagé. Je ne saurais 
dire si les hordes de barbares qui inondèrent et dislo- 
quèrent si bien l'empire romain, égalèrent ceux-ci 
en nombre et en cruauté. On dit qu'ils sont sortis 
plus de 250,000, divisés en trois bandes, dont deux 
ont traversé le Hoong-Ho, Ils se partagent en trois 
bannières : la blanche qui fait des recrues, la noire 
qui tue, la rouge qui incendie ; mais ces spécialités 
ne sont, je soupçonne, que des dénominations , car 
toutes savent très-bien piller, tuer et incendier. Ils 
marchent en corps d'armée sur un front d'environ 
cinq à six lieues. Sur les ailes est la cavalerie qui est 
très-nombreuse ; au centre, l'infanterie, le butin et 
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les gens de service et de recrue, dont le nombre est 
incalculable. Toute récolte disparaît sous les pieds 
de cette multitude. Ils se battent très-bien, et les 
troupes impériales ne leur sont comparables ni pour 
le nombre, ni pour la bravoure et la capacité. Ces 
dernières, depuis le simple soldat jusqu'au généra- 
lissime, sont abruties par l'usage de l'opium. Aussi 
après avoir été battues tant de fois, elles n'osent pa- 
raître devant les Atên-Tse. Elles s'enferment dans les 
villes fortes et considèrent l'incendie du haut des 
murs. Les mandarins, grands et petits , ne songent 
qu'à leur bien-être et s'occupent plus de faire provi- 
sion d'opium que de pourvoir à la sûreté commune-. 
Il ne reste à ce peuple consterné d'autre salut que la 
fuite. Les Sienrtchoong-Hoei, espèce de garde natio- 
nale, qui ont le plus longt^aips résisté et fait le plus 
de mal aux Jlf m-Fse, ne se voyant pas soutenus par 
les impériaux, finissent par se décourager et se dis- 
eoudre. Vous vous tromperiez. Monsieur, si vous 
compariez ces Mên-Tse et Hong-hon-Tse avec les 
Tèpang-JUao qui ont un but politique, et peuvent être 
qualifiés du nom de révoltés. Ceux-là sont des bri- 
gands dans Tacoeption propre. Ils ne visent qu'au 
pillage, et pour en venir là, ils égorgent et incen- 
dient. Rien n'annonce le terme de ces désastres, dont 
je ne vous ^atretiens si longuement que pour vous en- 
gager, avec tous les membres de la Sainte-Enfance^ 
à prier instamment le Seigneur pour ce peuple qui, 
à la vérité, mérite un tel sort par sa passion pour 
l'argent, par ses injustices sans nombre, par son ob- 
stination à repousser le joug aimable et doux de 
Jésus-Christ, mais qui pèche par ignorance, par ha- 
bitude, par un aveugle préjugé. 

Il est inutile de vous dire. Monsieur, qu'en cette 
s^ituation, le bienfait de la liberté religieuse reste 
pour nous sans résultat. Comment prêcher l'Évan- 
gile de paix et instruire ce peuple errant, préoccupé 
uniquement du salut du corps? L'Œuvre delà &t nie- 
Enfonce semble seule travailler avec fruit. Nous 



DIS LA SAINTE-ENFANCE. ^15 

n'avons pas négligé cette belle occasion soit à la ville, 
qui est encombrée de monde , soit dans les monta- 
^ gnes. Nous avons recueilli quelques enfants aban- 
J donnés, qui ont survécu peu de temps à leur baptême. 
^ Nous nous proposions de tenter quelque chose 
>' tlans cet arrondissement de Teng-Tcheou, où se com- 
mettent tant d'infanticides; Fétat d'agitation où nous 
nous trouvons, nous oblige d'ajourner ce prSjet qui 
paraît une folie à la prudence humaine. 

Je viens de vous écrire ces quelques lignes à la 
hâte, et préoccupé ; car bien que les brigands soient 
maintenant à 140 lys d'ici, on s'attend à les voir re- 
paraître bientôt, s'en retournant chargés de butin, et 
nous ignorons ce à quoi le Çeigneur nous réserve. Si 
nous en sommes quittes pour les pertes que nous 
avons éprouvées cette fois-ci, nous nous considérerons 
comme épargnés, nous et tous les chrétiens qui nous 
environnent. Ce que je regrette le plus, c'est la perte 
de temps qui est irréparable; tout un séminsdre dis- 
persé, toute une maison bouleversée; il faut au 
moins huit jours pour recomposer son ménage. Oh ! 
que les révolutions sont une vilaine chose ! Je prie le 
bon Dieu de vous les épargner. 

Agréez , Monsieur , les sentiments de respect avec 
lesquels j'ai l'honneur d'être, etc. 

Jandard, 

Prêtre de la Mission. 



Lettre de Sœur PASQUIER, fille de la Charité à Ning-Pô 
(Chine)^ à M. le Directeur de l'Œuvre. 

Nous appelons particulièrement l'attention de nos asso- 
ciés sur les traits si touchants rapportés à la fin de cette 
intéressante lettre; la conversion d'un maître païen par ses 
jeunes élèves^ le bonheur du cher petit Irénée, etc. Si jamais 
la divine Providence a montré visiblement sa tendresse ma- 
ternelle pour nos petits orphelins de la Chine, parfois même 
aussi pour ces pauvres mères que la misère seule a portées à 
délaùsser leur enfaHt n'est-ce pas dans cette heureuse ren* 
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contre d'une mère et de son petit avengle, dont on ne lira 
point le récit sans une vive et douce émotion? 

Ning-Pô, le l*' janvier 1861 . 

Monsieur LE Directeur, 

Maintenant que nos Supérieurs de Paris nous ont 
envoyé un bon renfort de six nouvelles Sœurs, arri- 
vées ici* le 9 juillet 1860, nous pourrons, j'en ai la 
confiance, donner des soins plus assidus à nos œuvres, 
et leur faire produire les fruits que vous avez lieu 
d'en attendre. 

Grâces aux bons soins de M. le Commandant du 
Wéser^ nos six nouvelles Sœurs nous sont arrivées 
en très-bonne santé, après un voyage des plus prompts 
et des plus heureux. L'excellent M. Cléret s'est mon- 
tré, à leurégard, duranttoute la traversée, comme un 
vrai père, et de plus, comme vous le savez sans doute, 
grâce à la générosité du gouvernement , leur pas- 
sage a été gratuit; c'est un bien grand avantage 
pourl'OEuvre. Aussi sommes-nous heureuses d'avoir 
ce secours pour commencer l'année, et avons-nous 
la confiance que dans un an notre compte sera 
plus riche en fruits spirituels que celui que nous vous 
adressons aujourd'hui. 

Déjà, à la fin de juillet, nos nouvelles Sœurs ont 
pu se livrer au travail : chaque jour, huit d'entre 
nous ont commencé à sortir, quatre de chaque mai- 
son. Six sont employées aux visites des villages des 
environs, et deux à celles de l'intérieur de la ville. 
Cette nouvelle organisation offre beaucoup d'avan- 
tages pour faciliter les baptêmes des enfants mori- 
bonds. Chaque petite bande est formée de deux Sœurs 
accompagnées d'un chrétien qui porte les remèdes; 
et c'est au moyen de la distribution de ces ranèdes 
que nous venons à bout d'administrer le saint Bap- 
tême. 

Ma sœur Jaurîas , chargée de la direction de la 
Maison de Saint- Vincent, doit vous entretenir de ce 
qui concerne cette maison où sont réunies toutes 
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les petites filles de It Sainte-Enfance. Pour moi, 
je me bornerai donc, comme par le passé, à vous 
entretenir quelque peu des OEuvres de la Maison 
de Jésus-Enfant, qui est la maison des garçons. 
Nos principales occupations sont Téducation de ces 
chers enfants et les visites à domicile. Pendant 
Tannée qui vient de s'écouler, il ne s* est rien passé 
de bien extraordinaire dans ces deux Œuvres; 
c'est pourquoi je n'entrerai pas dans des détails qui 
ne pourraient être pour vous que des répétitions. Je 
mécontenterai seulement de vous cfter quelques-uns 
des faits les plus saillants dont nous avons été té- 
moins. Dieu veuille qu'ils puissent vous êti'e de 
quelque utilité, pour vous mettre au courant de la 
Mission que vous avez bien voulu nous confier, au 
nom de nos che» petits associés ! 

Un jour, en entrant dans un village, nous aper- 
çûmes dans une maison une pauvre femme assise au- 
près d'un lit : elle poussait des cris déchirants. Nous 
demandâmes à un voisin quel était le sujet de sa dou- 
leur. Il nous répondit que son enfant était mort le 
matin, qu'elle en était inconsolable, parce que c'était 
un garçon, et que son père était furieux de l'avoir 
perdu. On nous invita à entrer chez cette pauvre 
femme pour lui donner quelque remède, parce qu'elle 
avait la voix presque éteinte à force de crier. Nous 
nous rendîmes àcette invitation, et, après avoir donné 
nos soins à la mère, nous aperçûmes sur le lit du 
petit mort, une petite fille de huit m<HS qui n'avait 
plus que quelques instants à vivre. Nous bénîmes in- 
térieurement la divine Providence de nous avoir con- 
duites dans cette maison pour y sauver une âme; 
la petite Marie, plus heureuse que son frère, par l'en- 
tremise des zélés bienlaîteurs de la Sainte-Eafance, 
fut admise au nombre des enfants de Dieu par le 
saint Baptême, et, peu de temps après, s'envola dans 
le séjour des bienheureux. 

Un autre jour, rev^ant à la maison après not«« 
course accoutumée, nous fûmes appelées auprès d'un 
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Ëauvre homme bien malade? Il était près d'expirer, 
[élas ! il n'y avait plus rien à faire ni pour son corps 
ni pour son âme. En le considérant, nos cœurs étaient 
navrés de douleur, nous voyant dans l'impossibilité 
de pouvoir concourir au salut de son âme. Cette fa- 
veur était réservée à sa petite fille, âgée de trois ans. 
Pendant que nous étions occupées auprès de ce pauvre 
moribond, nous entendîmes un petit cri plaintif, nous 
demandâmes si ce n'était pas un enfant malade que 
nous entendions. On nous répondit froidement : « Ce 
n'est rien : c'est une petite fille qui est malade ; il ne 
faut pas lui donner du remède ,^^e n'est pas la peine 
que vous la voyiez. » Là, se trouvait une voisine qui 
dit à son frère aîné : « Apporte ta petite sœur, on lui 
donnera du remède. » Le jeune garçon lui ôta aussi- 
tôt les guenilles qui l'enveloppaient et nous la pré- 
senta. Elle était bien malade ; aussi fûmes nous heu- 
reuses de pouvoir faire couler sur son front l'eau 
régénératrice. Peu de temps après, elle s'en alla dans 
le Ciel prier pour ses charitables bienfaiteurs qui lui 
en ont ouvert l'entrée. 

Dans un autre village, où nous étions occupées 
une autre fois à donner des soins aux personnes ma- 
lades qui nous entouraient, une bonne femme vint 
nous apportersonpetitgarçon,âgédecinqans. Il était 
malade, infirme, et de plus avait une tête énorme. 
Cette pauvre mère était désolée d'avoir un fils ainsi 
difforme. Ayant aperçu que nous frictionnions la tète 
à un autie petit enfant , elle nous pria de vouloir 
bien aussi frictionner la tète du sien, afin, disait-elle, 
de la lui diminuer. Nous fûmes très-heureuses de 
pouvoir la satisfaire, non pour lui diminuer sa grosse 
tête, comme elle l'espérait, mais pour l'introduire 
dans le séjour du bonheur par le saint Baptême, car 
il était en danger évident de mort^ 

Un jour, un petit garçon très -intelligent nous 
voyant arriver dans son vUlage, vînt au-devant de 
nous très-joyeux, nous disant qu'il voulait nous ac- 
compagner partout où nou3 irions. Nous lui dîmes 
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de nous chercher des petits enfants malades, parce 
gue nous avions aussi aes remèdes pour eux. Aussitôt 
il se mit en devoir de nous conduire auprès de la 
pauvre mère d'un petit garçon de deux ans très- 
malade. En Tabordant, il lui dit de nous l'apporter. 
Elle lui répondit que non, qu'il était trop laid avoir; 
il insista : enfin la pauvre mère se décida à satisfaire 
le petit garçon en allant chercher son enfant. C'était 
un vrai squelette qui était sur le bord de la tombe. 
Nous eûmes donc le bonheur de lui ouvrir la porte 
du Ciel. La mère nous remercia du soin que nous 
avions donné à son fils. Peu de temps après nous re- 
vînmes le voir, mais il n'était plus. Nous trouvâmes 
à la même place où nous l'avions baptisé, une petite 
fille malade et très-enflée. Sa mère la tenait dans ses 
bras, et nous demanda du remède pour elle ; ce fut 
un grand bonheur pour nous de la satisfaire, en pro- 
curant à son enfant le bonheur de la vie éternelle. 

En revenant dans un villalge pour avoir des nou- 
velles des enfants baptisés précédemment, nous 
rencontrâmes un homme qui nous demanda si nous 
avions des remèdes pour un petit enfant malade. 
Nous lui répondîmes que oui. Aussitôt il s'offrit 
pour nous accompagner. Nous le suivîmes avec 
joie, dans l'espoir de faire une conquête pour la 
Sainte-Enfance. Notre espérance ne fut pas trompée : 
il nous conduisit auprès d'un petit garçon d'un an, 
qui était à l'agdnie. Il avait auprès de lui une vieille 
femme qui mettait sur sa petite tête des papiers su- 
perstitieux. En nous apercevant, elle fit signe de ne 
pas nous laisser approcher. Alors le Chinois païen qui 
nous y avait conduit ne fut pas content. Il dit à cette 
vielle femme qu'il fallait nous le laisser voir, qu'elle 
n'eût pas peur, que nous faisions de bonnes œuvres 
depuis le matin jusqu'au soir, que nous étions tou- 
jours occupées à soigner les malades et les petits en- 
fants ; qu'il nous connaissait bien et que nous étions 
venues plusieurs fois dans le village. Sur cela, on 
nous laissa approcher du lit où était le petit malade, 
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et nous eûmes le bonheur de lui donner le saint Bap- 
tême qui lui ouvrit aussitôt la porte du GieL 

Je me bornerai à ces cinq petits exemples. Je pour- 
rais vous en citer bien d* autres, M. le Directeur, 
mai.s comme ils ne seraient à peu près que la répéti- 
tion de ceux qui [décèdent, ils ne pourraient vous 
offrir aucun intérêt particulier; j'ai la confiance que 
ceux-ci vous suffiront pour vous fîûre juger des béné- 
dictions abondantes que le divin Eîtifant Jésus ré- 
pand sur votre Œuvre de prédilection. 

J'ai également la confiance que nos chers petits 
bienfaiteurs d'Europe comprendront aussi combien 
le divin Enfant Jésus bénit leur charité. Qu elles 
sont nombreuses, les légions des petits anges qu'ils 
envoyent chaque jour au Ciel ! Si les résultats dont 
le bon Dieu veut bien couronner nos efforts sont si 
consolants, quels ne doivent pas être ceux obtenus 
par ces zélés Missionnaires répandus dans ce vaste 
empire 1 

Nous ne sommes que de bien pauvres glaneuses, 
ne pouvant glaner que dans une seule ville et ses 
envhx)ns; n^gré cela, à chaque jour que le bon 
Dieu nous envoie, quelques-uns de ces petits anges^ 
passés par nos mains s'en vont jouir de l'éternel 
bonheur. Chacune de ces heureuses conquêtes est le 
fruit de votre zèle, M. le Directeur, de celui de tous 
les membres du respectable Conseil de l'Œuvre de 
la Sainte-Enfance et de la charité de tous nos chers 
petits associés. Quel bonheur de penser à cette foule 
innombrable de petits anges auxquels ils ont ouvert 
la porte du Ciel ! 

Oh ! que de protecteurs n'ont-ils pas déjà au cé- 
leste séjour ! Oui, ils sont là, devant le trône de Dieu^ 
intercédant pour ceux qui ks ont mis, après Dieu, 
en possession de ce bonheur infini. Ils leur obties^ 
dront sur la terre les grâces les phis abondantes, et 
leur prépareront à eux-mêmes l'entrée de cette heu- 
reuse patrie, séjour du seul vrai bonheur. 

Mais nos cbers petits associés ne se bornent point 
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à ouvrir le Ciel à ces pauvres petits Chinois en 
danger de mort; ils se chargent encore de Téduca- 
tion chrétienne d'un grand nombre d'autres que la. 
misère ou d'autres causes ont forcé les parents 
à abandonner. D'après notre compte ci-joint, vous 
verrez, M. le Directeur, le nombre de ceux dont nous 
sommes chargées en votre nom. Par nos précédentes 
lettres, nous vous avons exposé leur organisation. 
Depuis, il n'y a point eu de modifications importantes 
faites aux dispositions de notre orphelinat de gar- 
çons. Les plus grands sont ou à leur compte, après- 
avoir fini leur apprentissage de quelques métiers, ou 
encore apprentis. Les autres, plus petits, sont dans 
l'établissement, où ils étudient et se livrent à divers 
travaux, jusqu'à ce qu'ils soient en âge d'être aussi 
mis en apprentissage. Nous espérons, cette année, 
en pouvoir placer encore environ une dizaine. D'un 
autre côté, il y en a aussi plusieurs qui devront passer 
ouvriers. 

Ces chers enfants ont sans doute leurs misères : où 
aller pour n'en point trouver? mais aussi ils nous 
donnent bien des consolations. Ils comprennent bien 
en général la grâce que le bon Dieu leur a faite du 
don précieux de la Foi. Aussi ne craignent-ils pas 
d'exhorter leurs parents et leurs connaissances à se 
faire chrétiens, lorsqu'ils en trouvent l'occasion, 
comme vous le verrez vous-même dans les exemples 
ci-après : 

Le saint jour de Noël, à la Messe de minuit, il se 
trouvait plusieurs femmes païennes qui s'y étaient 
rendues pour voir leurs enfants ; heureuses de pou- 
voir nous dire qu'elles étaient leurs mères, elles 
nous témoignaient leur reconnaissance des soins que 
nous leur prodiguions, et surtout de ce que nous^ 
leurs faisions apprendre des métiers. Ces jeunes 
gens, de leur côté, n'étaient pas moins heureux de 
nous présenter leurs mères et de nous dire qu'elles 
voulaient être chrétiennes. 

Un jour, durant nos courses à domicile, nous ren- 



322 ANNALES DE L'ŒUVEE 

contrâmes dans un village, où nous avions eu la 
jouissance d'envoyer plusieurs petits anges au Ciel, 
une femme qui vint nous inviter à aller chez elle 

E rendre le thé. — a Ah ! nous dit-elle, je vous connais 
ien; c'est vous qui avez élevé mon fils, et mainte- 
nant vous lui faites apprendre un état. Vous lui 
donnez des habits, etc. , etc. ; je vous en remercie 
bien. Venez donc chez moi. » — Cette pauvre femme 
avait perdu son mari, et ne pouvant pas nourrir son 
petit garçon, elle était venue nous prier de le rece- 
voir au nombre des heureux enfants de la Sainte-En- 
fance. Il était bien jeune alors ; à présent il est grand 
et fort; et il apprend Tétat de peintre vernisseur. 
Il désire que sa mère se fasse clu-étienne ; peut-être 
bien que dans un jour peu éloigné, cette pauvre 
femme aura comme son fils le bonheur de connaître 
Dieu et de l'adorer. 

Ceux qui sont encore dans la maison nous ont 
donné, cette année, un exemple qui nous a bien édi- 
fiées et consolées. Parmi leurs maîtres d'école, il s'en 
trouvait un qui était païen , et qui ne s'était jamais 
occupé de notre sainte religion. Un de nos maîtres 
chrétiens étant tombé malade dans le courant de 
l'année, à défaut de chrétien pour le remplacer, nous 
nous sommes vues obligées de prendre ce païen 
pour occuper sa place, au moins momentanément. 
Il répugnait d'abord grandement à nos enfants d'avoir 
un païen pour les instruire, et ils ne manquèrent pas 
de nous le manifester. Nous leur répondîmes qu'il n'y 
avait pas moyen de faire autrement ; mais que, s'ils 
étaient bien sages et bien obéissants, il pourrait être 
frappé de leurs bons exemples et se convertir par la 
suite. Ces quelques mots les satisfirent, et voilà 
qu'ils se mettent à l'œuvre pour convertir leur maître ; 
ils font quelques-unes de leurs prières à cette inten- 
tion. Après quelque temps, voyant qu'il ne parlait pas 
encore de se faire chrétien, ils se décident à l'attaquer. 
L'un des plus grands, qui est fort intelligent et assez 
adroit, se charge de lui en parler en pleine classe : 
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«Maître, lui dit-il, si vous vouliez croire en Dieu et l'a- 
dorer , vous seriez baptisé cmninenous, et lorsque vous 
viendriez à mourir, votre ime irait au Ciel ; mais si 
vous ne croyez pas en Dieu, votre âme ira en enfer.» 
Le maitre, peu flatté d'un tel discours, lui répond : 
« Dans les pagodes il y a des poussas ; ce sont ceux- 
là que j'adore. » Ces pauvres enfants, désolés d'en- 
tendre une telle réponse, vinrent nous la rapporter 
tout décoiocertés. Nous leur répondîmes qu'il ne fal- 
lait pas perdre confiance, maïs être toujours bien sages 
et continuer à prier Dieu pour lui ; c'est ce qu ils 
firent. Bs se mirent même à faire pour lui la prière 
qu'ils récitent en comm«açant l'étude. Enfin ils eu- 
rent un jour le bonheur de l'apercevoir à l'église: il 
assistait à la sainte Messe pour la première fois. Im- 
possible de vo(us dépeindre la joie qu'éprouvèrent ces 
chers enfants ! En revenant de la Messe, rien de plus 
pressé que de nous rapporter l'heureuse nouvelle, et 
de s'attribuer, bien entendu, le mérite de cette con- 
version. Us avaient, en effet, bien raison de se ré- 
jouir, car leur maître renonçait véritablement au 
paganisme, pour embrasser notre sainte religion. B a 
eu le bonheur de recevoir le saint Baptême le jour 
de Noël, avec six de nos chers enfants. 

Voici encore un autre exemple de leur zèle pour la 
Foi. Q y a craelque temps, on nous apporta au tour 
une petite iule qui portait sur son bonnet une petite 
idole en cuivre v avant que de la mettre à la crèche, 
nous lui dtâmes cette idole et nous la donnâmes aux 
enfanits qui jouaient dans la cour pour la jeter. Maïs 
ils trouvèreat qu'il ne suf]|sait pas de k jeter : il lal- 
lEit encore la, détruire. Iteux d'entre eux s'arment 
cbacun d'une pierre, et dans un instant l'idole est 
mise en pièces^ 

Dernièrement xm homme de la campagne vînt 
mettre au tour son petit garçon âgé de sept ans. Nous 
le reçûmes avee bonheur, et le pauvre petit était 
tout joyeux de se voir admis au nombre des privi- 
légiés de la Sainte-Enfance. « ki, dissât-il, je suis 
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heureux, j'ai du riz à manger tant que j'en veux; 
chez mon père on ne m'en donnait qu'un bol par 
îour, et d'autres fois pas du tout , car £cn père fume 
î opium, et bien souvent il n'y a pas de riz à manger 
dans la maison. » — Enfin, il était heureux de sa nou- 
velle position, mais le démon sans doute jaloux de 
son bonheur, fit tous ses efforts pour l'arracher de 
notre établissement. Quelques jours après, son père 
vint nous conjurer de le lui rendre. Nous lui répon- 
dîmes que, règle générale, tous les enfants que l'on 
mettait dans le tour ne pouvaient point être rendus, 
qu'il n'avait donc qu'à se retirer et à nous laisser 
tranquilles. Enfin, après avoir fait encore quelques 
instances, il reprit le chemin de son village, et depuis 
nous n'avons plus entendu parler de lui. Ce cher en- 
fant a eu le bonheur de recevoir le saint Baptême, 
la nuit de Noël. Il était d'une intelligence re- 
marquable. Nous nous intéressions à lui d'une ma* 
nière toute particulière. Il parlaût et raisonnait comme 
un homme ; mais avec cela, il était dans un état de 
faiblesse qui laissait peu d'espoir de le conserver. 
Hélas ! nous ne devions pas le garder longtemps : le 
bon Dieu vient de l'attirer à lui après une maladie de 
quatre jours. Pauvre petit ! nous sommes vraiment 
bien affligées de sa perte. 

Dernièrement encore, nous entendîmes de chez 
nous, pendant la nuit, les soupirs d'un enfant couché 
dans la rue, près de la porte d'une pagode. Il était 
tout transi de froid, et n'ayait pas mangé de toute la 
journée précédente. Dès que nous le pûmes, nous 
envoyâmes l'infbmier de no^e hôpital pour voir ce 
qu'avait ce petit malheureux. Cet infirmier qui est 
chrétien, et qui aime beaucoup les enfants abandon- 
nés, s'empressa de nous l'amener à l'hôpital, où tous 
les soins lui furent prodigués. Il était aveugle, cou- 
vert de haillons, et dans l'état le plus désolant. Ce 
pauvre enfant tout heureux de voir que nous 
nous occupions de lui, nous raconta son histoire. 
^ Je suis de la campagne, nous dit^il ; mon père et 
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ïù^ raère sont morts, personne dans le village n'a 
voulu me donner du riz à manger. Alors quelqu'un 
m'a conduit en ville pour avoir du secours, mais je 
ne sais où aller. » — Il nous demandas! nous voulions le 
garder chez nous à Torphelinati qu'il en serait très- 
content. Nous le reçûmes donc avec bonheur parmi 
les enfants de la Sainte-Enfance. Les anciens, en le 
voyant arriver, en furent très-heureux, disant qu'il 
aurait comme eux le bonheur de devenir enfant de 
Dieu par le saint Baptême. 

Je ne saurais terminer. Monsieur le Directeur, sans 
vous redire un mot de notre cher petit Irénée, dont 
notre bonne et respectable sœur Auge vous a raconté 
l'histoire, il y a deux ans, et dont je vous ai dit un 
mot moi-même dans ma dernière (1 ) . Cette année, 
ce cher enfant a eu un grand sujet de joie, que nous 
avons bien partagée avec lui ; voici comment. Notre 
maison ayant eu besoin d'une femme pour remplacer 
celle que nous avions, pour aller chercher les nour- 
rices et soigner les enfants qu'on nous dépose au tour, 
la bonne Providence voulut que ce fût la mère de 
notre petit Irénée qui vint se présenter. Comme on 
nous donna sur sa conduite des renseignements sa- 
tisfaisants, nous l'avons reçue, et la voilà dans la mai- 
son avec son cher petit, que la misère l'avait autrefois 
obligée de nous donner. Précédemment, elle venait 
souvent le voir ; elle était heureuse de lui savoir du riz 
à manger, de le voir chaudement vêtu en hiver, etc. ; 
et dans son enthousiasme elle nous disait : — Moi 
aussi , je veux me faire chrétienne comme mon fils, 
— Elle se faisait apprendre son catéchisme ; admise 
chez nous, elle continua de l'étudier, heureuse de 
faire ses prières matin et soir avec son cher petit 
Irénée I... Ce pauvre enfant, de son côté, ne se pos- 
sédait pas de joie. Sa santé, qui nous donnait de l'in- 
quiétude depuis qu'il avait perdu la vue, semble 
reprendre depuis qu'il jouit de la présence de sa 

(i) Voir Annales, t, xi, p. 336 et suiv., — et t. xii. p. 223. 
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mère. Comme il ne peirt la voir, il s'inquiète toujours 
si elle est encore là ; il l'appelle souvent et lui montre 
tout ce qu'on lui donne, (Usant : Mère, c'est la Sœur 
qui vient de me donner ceci ou cela. — Si sa pauvre 
mère s'absente pour chercher une nourrice, on Ta 
plusieurs fois trouvé en pleurs, dans la crainte où il 
était qu elle ne revint plus. Mais ce qu'il y a de plus 
consolant , c'est que cette pauvre femme a eu le bon- 
heur de recevoir le saint Baptême, la nuit de Noël. 
La voilà donc maintenant chrétienne avec son cher 
enfant, qu elle affectionne comme une vraie mère ! 
Elle est heureuse de nous aider à lui donner les 
soins qua réclame son état d'infirmité. On la sur- 
prend souvent, essayant elle-même de faire répéter 
à son fils les prières qu'elle a su apprendre. Oh ! que 

la Providence est donc bonne «t admirable ! 

M. Guierry , notre respectabte directeur , s'occupe 
toujours avec un zèle infatigable, de tout ce qui 

S eut contribuer à bien former ces chers enfants ; et 
[. Rizzi, qui est chargé de leur spirituel, ne ménage 
rien non plus pour les bien pénétrer de l'esprit du 
christianisme. 

Dans le courant de Tannée dernière , douze gar- 
çons entrés adultes ont eu le bonheur de recevoir le 
saint Baptême, savoir : quatre le saint jour de Pâques, 
deux le joujr de la Pentecôte, et les six autres le saint 
jour de Noël. 

Six autres ont eu la faveur de faire leur première 
Ccxsamuniou le dimanche des Rameaux, et enfin, 
onze ont été c<œfirmés le 15 août, jour de l'Assomp- 
tion de la trèfif-saîhte Vierge. 

Je regrette beaucoup qmVnoos n'ayons pas encore 
pu établir l'association de la Ssdnte-Enfance parmi 
nos enfants; nous espérons le faire par la suite. En 
Chine, Ê«ut va si doucement (ni'il faut bien prendre 
ses précautions pour ne pas devancer les moments 
du bon Dieu. 

Daignez agréer, etc. Sœur Pasquier , 

Fille de îa Charité de S'aint-Vmcent de Paul. 
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INDE FRANÇAISE. 

MISSION DE PONDICHÉBT^ 

Extraits d'une lettre de M. DUPUIS, Provicaire Apostolique, 
à M. ïe Directeur de VŒuvre. 

Pondichéry, le 22 décembre 1860. 

Dans une très-longue lettre que nous ne pouvons repro- 
duire entièrement, M. Dupuis rappelle le bien que les géné- 
reuses aumônes de la Sainte-Enfance ont permis d'opérer 
dans le Vicariat de Pondichéry, et il expose ensuite divers be- 
soins particuliers. Enfin, il donne un petit recueil de faits inté- 
ressants. C'est dans cette dernière partie de sa lettre que nous 
puisons les extraits suivants. 

. • . Déjà parmi les enfants qui sont élevés dans les 
écoles de la Sainte-Enfance, au moins six ont été ré- 
générés dans les eaux du Baptême. Un jeune homme, 
prévoyant trop d'opposition à son baptême de la part 
de ses parents, a quitté son pays pour venir recevoir 
ici la grâce de la régénération. Bien d'autres enfants 
apprennent nos prières comme les enfants chrétiens. 
M. Giraud, un de nos missionnaires, m'écrit au sujet 
de l'école de Mattiguery : « J'espère que deux enfants 
païens se feront bientôt chrétiens ainsi que leurs 
parents. Un autre enfant est plein de bonne volonté, 
mais ses parents s'opposent à ses pieux désirs, et 
le battent même quand il en parle; il faut espérer 
que cette bonne volonté dans un enfant de sept ans 

{)(Drtera plus tard ses fruits. Il s'est donné lui-même 
e nom d'Aroulappen ou Jean, nom qu'il prendra, 
dit-il, quand, libre du côté de ses parents, il rece- 
vra le baptême. » 

Ce cher confrère m'écrit encore : « Bien que jus- 
qu'ici rOEuvre de la Sainte-Enfance ait eu peu de 
succès dans mon district, je ne laisse pas de. me 
t)ercer d'espérance pour l'avenir. Je n'ai encore 
que quatre enfants à entretenir au compte de TOEu- 
yre de la Sainte-Enfance; deux d'entre eux ont été 
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régénérés vers la fin de Tannée dernière, et les 
deux autres dans le courant de cette année. Le 
premier enfant de la Sainte-Enfance de mon dis- 
trict est une petite fille de six ans et demi environ. 
Son père, païen et livré aux excès de la boisson, avait 
délaissé sa femme, ses enfants, son vieux père et sa 
vieille mère. Sa mère est morte après avoir eu le 
bonheur de recevoir le Baptême et TExtrême-Onc- 
tion. Quand j'administrai cette heureuse régénérée, 
j'étais ému, et, du plus profond de mon cœm', je 
rendais des actions de grâces à Dieu pour le bienfait 
de rOEuvre de la Sainte-Enfance. « Je vais momir, 
me disait-elle, et je laisse mes deux enfsmts sans se- 
cours ; mais non, vous serez leur père, vous les nour- 
rirez, vous leur donnerez des toiles, vous en ferez de 
bons chrétiens, n'est-ce pas? n Je le lui promis : elle 
se sentit soulagée et dit en soupirant : « Que le bon 
Dieu est bon, de veiller ainsi sur l'âme et sur le corps 
de ces orphelins! » Il y a quelques mois, j'allai ad« 
ministrer un m^alade dans le village de cette petite 
lille. Je n'étais pas encore descendu de cheval que 
cette enfant était là, prosternée à terre et les mains 
jointes. Elle paraissait triste. « Qu'as-tu donc, Ma- 
rie, lui demandai-je? — Oh! me répondit-elle, mon 
père est revenu ei veut m'emmener et me vendre. 
Je ne veux pas, moi, je veux rester avec vous, je veux 
que vous soyez toujours mon père. — Allons, mon 
enfantine a-ains rien, ton père ne te vendra pas, je 
te défendrai, moi. » Alors, toute joyeuse, elle courut 
annoncer la bonne nouvelle à sa grand' mère. La 
miséricorde de Dieu ne s'est pas arrêtée là. Le frère 
aîné de cette petite fille, enfant de huit à neuf ans, son 
grand-père et sa grand'mère <Mit aussi depuis reça le 
baptême avec les plus admirables dispositions. » 

M. Prieur, zélé missionnaire, chargé spécialement 
de la chrétienté de Pondichéry, m'a remis avec son 
compte rendu les réflexions et les histoires sui- 
vantes : 

a Les heureux résultats obtenus ici par l'Œuvre 
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de la Sainte-Enfance sont bien propres à exciter tout 
à la fois les missionnaires à travailler avec ardeur à 
une œuvre aussi féconde en fruits de salut, et les Di- 
recteurs de r Œuvre à fournir aux missionnaires les 
moyens d'obtenir des succès plus heureux encore. 
On avait pu croire d'abord que dans Tlnde la Sainte- 
Enfance ne prendrait jamais de grands développe- 
ments, parce que les parents, généralement fort at- 
tachés à leurs enfants, ne consentent pas facilement 
à s'en dessaisir. Mais l'eaj^érience a prouvé qu'ici 
même on peut, avec des efforts, ouvrir les portes du 
ciel à une foule d'enfants païens. Bien des parents, 
poussés par le besoin ou par d'autres motifs, consen- 
tent volontiers à abandonner leurs enfants à ceux qui 
voudront s'en charger. C'est ainsi que, cette année, 
un bon nombre de parents païens sont venus eux- 
mêmes m'apporter leurs enfants, que j'ai pu régéné- 
rer dans les eaux du Baptême , et comnae on sait que 
ces enfants sont élevés avec soin dans nos orpheli- 
nats, de jour en jour ces rachats deviennent plus 
nombreux. J'ai la confiance que, dans Tannée qui va 
commencer, les résultats qu'on obtiendra seront plus 
consolants encore que ceux de cette année. Voici 
quelques petits traits à l'appui de ce que je viens de 
dire, et d'autres qui pourront édifier les lecteurs : 

<c Dans le mois d'août dernier, une femme païenne, 
poussée par la nécessité, voulait se défaire d'un pe- 
tit enfant qu'elle avait sur les bras. Un musulman se 
présente et propose de l'acheter. La mère était dis- 
posée à le céder. Mais hélas ! que deviendra cet en- 
fant? Entre les maî»s des musulmans, il aura encore 
moins de chance de salut qu'entre les bras de sa 
mère païenne. Le bon ange de ce petit enfant veille 
sur lui. Voilà donc le bon ange et le dém(«i en lutte 
pour l'âme de cet enfant Dans une affaire de cette 
importance, qui l'emportera de Fange ou du dé- 
mon? Le dénoûment va vous l'apprendre. Un chré- 
tien qui se trouvait là, voit le danger que court cet 
wifant ; vite, il tire la mère à part, s'efforce de la 
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détourner du projet de céder son enfant à ce musul- 
man, et lui fait entendre que si elle l'apporte au 
prêtre catholique, il sera beaucoup mieux soigné 
qu'entre ses mains. Ses efforts sont bénis de Dieu. 
Il gagne sa cause et me fait apporter l'enfant, qui a 
ainsi le bonheur de devenir par le Baptême l'enfant 
de Dieu et l'héritier du ciel. 

«Quelque temps, auparavant, une petite fille 
j)aïenne de Villenour^ gros bourg à deux lieues de 
Pondichéry, était devenue orpheline. Pour l'élever, 
il ne restait que sa vieille grand' mère. Mais que fera 
cette pauvre femme d'une enfant de six mois? Elle 
entend dire qu'à Pondichéry on reçoit les enfants 
abandonnés et qu'on les élève avec soin. « Je ferais 
bien d'y porter aussi cette petite fille, se dit-elle à 
elle-même. » Aussitôt dit, aussitôt fait : elle m'ap- 
porte la petite fille. « Père, me dit-elle, prenez cette 
enfant. » Pensant que c'est une chrétienne qui veut 
me charger de son enfant, je la repousse en lui ^- 
sant : « J'ai déjà plus de dépenses que je n'en puis 
faire. » Elle insiste ; « Père, me dit-elle, prenez-la, 
ce sera une belle enfant. » Je la repousse encore; 
mais un chrétien, comprenant mon erreur, s'appro- 
che de moi et me dit : « Père, c'est une païenne qui 
veut vous donner son enfant. » Aussitôt je me re- 
tourne : «D'où viens-tu? lui dis-je. — De Ville- 
nour, me dit-elle ; ma fille, qui était la mère de cette 
enfant, est morte en me laissant sur les bras cette 
petite fille de six mois. Je n'en sais que faire , pre- 
nez-là; elle deviendra une belle enfant. » Elle n'eut 
pas besoin de me prier- davantage; je l'acceptai au 
nom de la Sainte-Enfance et la régénérai dans les 
eaux du Baptême. Ainsi cette petite fille, après avoir 
perdu sa mère, a eu le bonheur d'avoir Dieu pour 
père et la sainte Eglise pour mère. » 

K Quelques jours après, dans un autre village, 
nommé Tavaley-Coupam^ un petit garçon et deux 

{)etites filles, devenus aussi orphelins par la mort de 
eurs parents, me furent amenés par des pions de 
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police païens, qui ne crurent pas pouvoir mieux faire 
que de mêles confiei:. Aujourd'hui, ces trois enfants 
sont chrétiens : le petit garçon est élevé dans une 
famille qui Ta adopté, et les deux petites filles sont 
au couvent, parmi les enfants de la Sainte-Enfance. 
« Ici, on ne trouve guère d'enfants exposés, parce 
que, comme je l'ai dit, les parents sont générale- 
ment fort attachés à leurs enfants, et que, s'ils veu- 
lent s'en défaire, ils cherchent à les faire adopter 
par quelqu'un qui veuille s'en charger. Néanmoins, 
si les enfants trouvés sont rares, la chose n'est ce- 
pendçtnt pas sans exemple. J'ai, en ce moment, dans 
un des orphehnats, trois petites filles qui ont été 
ainsi trouvées, et dont les parents nous sont incon- 
nus. L'une d'elle fut dernièrement conservée d'une 
manière assez surprenante. C'était une enfant de 
huit ans, qui, trouvée par un catéchiste et mise au 
couvent, étudiait les prières avec beaucoup de zèle 
pour recevoir le Baptême. Comme elle avait beau- 
coup d'intelligence, elle comprit bientôt le bonheur 
que ce serait pour elle •de recevoir ce saqrement. 
<( Père, me disait-elle souvent, baptisez-moi afin que 
je sois chrétienne. » Mais voilà qu'un jour, avant 
d'avoir été baptisée, elle tombe dans un puits. Natu- 
rellement elle devait périr, d'autant plus qu'il n'y 
avait là personne pour la retirer ; mais son bon ange 
veiUait sur elle. Elle se soutînt sur l'eau comme par 
miracle jusqu'à ce que les religieuses fussent ins- 
truites de l'accident. Aussitôt on apporte une corde 
et une échelle, et on parvient à retirer cette enfant 
des bras de la mort. « Ah ! disait-elle ensuite, quel 
grand malheur si j'étais morte sans être baptisée ! w 
Et elle insista pour qu'on lui donnât le Baptême. 
Aujourd'hui elle est chrétienne et heureuse d'être au 
couvent ; son bon caractère et sa docilité la rendent 
chère aux religieuses... » 

« (La suite au 'prochain numéro.) 
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Lettre de M. CE. BON JEAN, Oblat de Marie-Imirmcvlée, 
à M. le Directeur de l'Œuvre. 

Jaffna (Ceylan), le 25 juin 186!. 

Monsieur le Directeur , 

Ayant été chargé, par Mgr Semeria, de m*occuper 
d'un orphelinat de la Sainte-Enfance dans la ville 
de Jaffna y je viens vous donner sur cette petite insti- 
tution naissante quelques détails de nature à édifier 
les bons et pieux enfants qui soutiennent cette sainte 
OEuvre au prix de tant de généreux sacrifices. 

Qu'ils apprennent donc, ces chers petits bienfai- 
teurs, qu'à Ceylan comme ailleurs, leur sou par 
mois commence à germer, et promet une moisson 
spirituelle, sinon très-abondante comme en Chine, 
au moins constante et certaine. 

Laissant à part tout ce qui concerne les autres 
Missions du Vicariat de Jaffna, je ne vous parlerai 
ici que des petits païens et païennes de notre orphe- 
linat de cette ville. ^ 

Dès la fin de l'année dernière, quelques petites filles 
païennes, oiTertes bénévolement par leurs parents, 
avaient été admises, sans trop exiger de gai^anties 
de la part de ces derniers. Quelque temps après, 
plusieurs d'entre eux les ont retirées, bien contre le 
gré des pauvres petites créatures, qui voulaient à 
toute force devenir chrétiennes et rester dans la mai- 
son qu elles avaient appris à aimer. De ces premières 
admissions il ne reste que quatre filles, que j'espère 
pouvoir baptiser sous peu. Ce sont Marie, Anne, 
Aline et Agnès, toutes les quatre, pieuses, mo- 
destes-, obéissantes, et si différentes sous tous les 
rapports des jeunes païennes de leur âge, je dirai 
même de beaucoup de filles chrétiennes, qu'on ne 
peut s'empêcher d'admirer en elles les fruits de la 
grâce et les bienfaits de l'éducation chrétienne. Sur la 
petite Aline, j'ai un petit trait à raconter qui ne man- 
queras d'intérêt. Lorsque les parents dont j'ai parlé 
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plus haut emmenèrent leurs filles, Aline se trouva 
aussi bien exposée. Déjà ses parents l'entraînaient 
de force. La situation était critique pour une enfant 
de sept à huit ans. Mais son bon ange la garda, et lui 
inspira un petit stratagème qui la sauva. Que fit-elle 
donc? Tout simplement elle se jette à terre, et pré- 
tend ne pas pouvoir marcher; on la relève, mais elle, 
retombe encore; et, à force de répéter cette évolu- 
tion, elle finit par lasser la patience de ses parents, 
qui durent la reconduire à Forphelinat. Aline ra- 
conte elle-même son petit exploit, dont elle est toute 
fière. Qu'en pensent vos jeunes lectrices? Les autres 
filles sont Pauline et Angélique ; cette dernière est 
une charmante petite créature à laquelle on n'aurait 
pu donner un nom mieux approprié. Uneautre, Anne, 
est confiée à une famille chrétienne. Dans ma pro- 
chaine lettre, j'espère vous donner la nouvelle du 
baptême de ces sept enfants. 

Les garçons sont au nombre de 21, outre le petit 
Alphonse, enfant de A ans, reçu maladif à l'éta- 
blissement, et qui mourut peu après avoir reçu te 
saint Baptême. Il fallait bien que notre hospice en- 
voyât quelque âme au ciel dès son débet, comme 
les. prémices de notre OEuvre, €t le gage, je l'espère, 
de notre succès futur. Parmi ces 21 enfants, six, à 
savoir : André , le meilleur de tous, décoré de la 
grande croix, Adrien, Clément, Alfred, Augustin et 
Antoine, ont été baj^tisés le dernier jour du mois de 
Marie, qui avait été choisi dans la peasée de mettre 
ÏOEuvre', dès son origine, sous les au^ees^ de la 
Reine des Angt^ ; quatre autres, qui son* bien sages et 
b\m préparés^ recevront sous peu la aième grâce du 
Wn^tème'. Quelques autres en&mts, appartenant à la 
dâsae d'^ants païens baptisés durant iiotre mk- 
stoa de 18ôi9,.et dont il eût été aulrea^nt imposh- 
«bte d'assurer la persévérance, ont été aidnaîâ» 

Sei^e é^ nos enfanls osit signé la petite lettre ci-im- 
clme eomme un» faille téinoignage' de recoanaissance 
-envers leurs généreux petits- frères d'Europe. Eftut- 
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être, M. le Directeur, n'y trouverez-vous pas tous les 
gracieux sentiments que des enfants d'un pays civi- 
lisé auraient su exprimer. Mais la lettre, telle qu'elle 
est, est écrite de tout cœur et par les enfants laissés 
à leur inspiration ; si elle n'est pas mieux tournée, 
c'est que ces pauvres enfants n'en savent pas da- 
vantage : leurs idées sont si restreintes, et leur ma- 
nière de les exprimer si peu variée ! Ce que je crois 
pouvoir promettre de leur part, c'est que la pro- 
chaine sera mieux et portera les preuves d'un déve- 
loppement plus grand de leur esprit. Du reste, ils ne 
manquent jamais de réciter chaque jour cinq Pater et 
ciïiqAve pour leurs bienfaiteurs, et je puis dire qu'ils 
comprennent à leur petite manière le grand bienfait 
dont ils sont l'objet. Je suis généralement content 
d'eux ; je n'ai été que très-rarement obligé de re- 
courir à des punitions; et ceux qui ont encouru 
ces petites sévérités se conduisent de manière à me 
faire espérer qu'ils n'y donneront plus occasion. Je 
suis véritablement frappé de la promptitude avec 
laquelle leur nature grossière et un peu sauvage se 
modifie sous l'influence de l'éducation qu'ils reçoi- 
vent. Us sont en général dociles et maniables. Si 
toute la jeunesse du pays pouvait être ainsi sous- 
traite aux influences dépravées de la société in- 
dienne, le pays serait, à la prochaine génération, 
entièrement renouvelé. Mais, actuellement, il est 
difficile que la jeunesse croisse dans la vertu, rece^ 
vant chaque jour des exemples et des leçons d'im* 
moralité. Notre petit orphelinat sera, je l'espère, 
une oasis dans le désert^ et je ne doute pas que votre 
Conseil ne nous mette à même d'en étendre assez le» 
opérations pour qu'il devienne un bienfait pour ce 
pauvre pays. Les enfants, je m'en aperçois, ne nous 
manqueront pas; nous aurons toujours plus de de-^ 
mandes que nous ne pourrons accorder d'admissions. 
Mais, pour revenir à notre chère petite^ famille, 
leiir temps est partagé entre la prière, l'école et le 
travail manuel. Tous les jours ils ent^dent la sainte- 
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Messe, et leur tenue modeste, réservée, leur obéis- 
sance à leur maître, font de cette petite bande un 
objet d'édification pour le public. Le soir, ils ré- 
citent le chapelet en commun, et il faudrait les en- 
tendie! c'est à qui criera le plus fort; je vois avec 
plaisir (ju'ils ont du goût à la prière. En ce pays à 
demi-civilisé, ce goût se montre d'abord de cette 
manière ; on croit prier d'autant mieux qu'on le fi^t 
à plus haute voix; ce n'est que plus tard que la 
piété devient moins extérieure. Leurs études se ré- 
duisent à apprendre à lire et à écrire leur langue, 
le tâlmoul^ et à apprendie le catéchisme. Tous les 
jours, ils vont ensemble à l'ouvrage. Pour le mo- 
ment, le département des travaux publics est entiè- 
rement absorbé par la construction d'une demeure 
provisoire (construite en feuilles de palmier) ; les 
travaux se poursuivent avec activité; tous, jus- 
qu'aux plus petits, s'y emploient avec zèle; mais 
je dois attendre l'achèvement du modeste édifice 
pour en parler ; jusqu'alors mes éloges seraient pré- 
maturés. N'ayant plus même de temps avant le dé- 
part du courrier, je suis obligé de m'arrêter ici, et 
de remettre à une autre lettre beaucoup d'autres 
choses; ce que je fais. Monsieur l'abbé, en vous 
remerciant bien chaudement de votre généreuse 
charité à notre égard, et en vous priant d'agréer les 
sentiments de vive gratitude et de profond respect 
avec lesquels je suis, etc. 

Ch. Bonjean, 

Miss. Apost. 
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Les jeunes garçons de VOrphelinat de Jaffna, à leurs 

bienfaiteurs. 

(Traduction littérale du talmoul.) 

Nous étions tous en ce monde pour souffrir, et 
après notre mort nous étions destinés à Tenfer. Tan- 
dis que nous ne vous connaissions pas, et que même 
nous ne pensions pas à vous, vous avez pensé à 
nous, et vousrnous avez secourus, et dans les besoins 
de notre corps et en ce qui regarde le salut de notre 
âme. • 

Autant qu'il est en nous, nous ne passons pas un 
jour sans prier pour vous, afin que vos âmes soient 
heureuses. 
Ainsi nous avons écrit. 

André, Bastian, Antoine, Adrien, Antoine, 
Clément, Martin, Augustin, Jacob (1), 
Alfred, Albert, Jean, Charles, Alexan- 
dre, Bastian, Adolphe. 

(1) Jacob est un enfant chrétien, le seul qui ait été admis 
dans cet orphelinat. 
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NOUVELLES DE L'ASSOCIATION 



REVUE DE LA FRANCE 

Devant consacrer aujourd'hui un assez large espace 
à la Revue de C Etranger, nous serons courts dans 
cette Revue de la France. Et d'ailleurs, les numéros 
précédents ont donné assez de détails sur Fétat 
et la marche de T Œuvre dans nos divers diocèses. 
Comme on a pu le voir, du nord au midi, de Test à 
Fouest, c'est presque partout, dans les villes et dans 
un grand noinbre de villages, une marche progres- 
sive que nous avons à constater. Presque partout on 
célèbre des fêtes en l'honneur de l'Œuvre, et nous 
remplirions bien des pages si nous voulions relater, 
même sommairement , tous les beaux récits qu'en 
nous adresse à cet égard. Mais , comme on le sait» 
les lettres si intéressantes de la Chine doivent 
avoir toujours la plus grande part dans nos Annales* 
Du reste, on peut maintenant lire ailleurs plusieurs 
de ces récits. En eiTet, dans certaines villes, ces fêtes 
de la Sainte-Enfance ont un tel éclat, une telle popu- 
larité, que la ville entière s'en préoccupe, et que les 
feuilles de la localité se plaisent à ouvrir leurs colon- 
nes à de gracieuses descriptions à leur sujet. Dans 
le Courrier du Lot^ par exemple (n* du 22 juin 1861), 
nous trouvons sous ce titre : Assemblée générale (k$ 
Ecoles pour r Œuvre de la Sainte-Enfance, un récit 
détaillé et des plus intéressants sur la belle fête cé- 
lébrée, le jeudi 20 juin dernier, dans la cathédrale de 
Cahors, sous la présidence de Mgr l'Evêque. Le Jour- 
nal de la Lozère (n* du 29 juin) nous donne à son 
tour, sous le même titre, un très-gracieux récit de la 
fête célébrée, le jour de la Saint-Jean-Baptiste, dans 
la cathédrale de Mende, sous la présidence égale- 
ment du vénérable Evêque de ce diocèse. Enfin, dans 

ANI7ALE3. i5 
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le Courrier de la Vienne (n** des 23 et 30 juillet), 
un double récit plein de grâce, dû à la plume de 
M. l'abbé Bœiëre, aumônier de rhôpital général de 
Poitiers, nous raconte la double fête de TOEuvre cé- 
lébrée dans la basilique de Moutierneuf, le 18 juillet, 
pour les enfants de la cité, et à T hôpital le 28 juillet. 
On connaît déjà le zèle admirable des jeunes associés 
de Thôpi^ de Poitiers. Noos y r-eyi^ûdrons encore, 
^car, ainsi que nous Técrit si justem^t leur digne 
aumônier;, (csi la «claarité est beUe partout, Id elle est 
Bi^lioae. » 

Cejtte pubticité^Qfiia^àûosiètes .prouve du moins, 
âisans-le encore, leur ûnportaace et leur popularité ; 
nous ne pouvons donc ^uê n&a» en rélonir^ dans la 
pensée qu'un plus graad Inen en 4evi«€fidra le fruit. 
Iferd donc, au «om de nos petits Chinois, à tous 
ceux qui v&ulent bien ooasacrer ainsi quelques pages 
à ces fksBx récits! Merci, à vous surtout, jeunes 
MBociés^donit la |flété el la charûbé^ mal^é Téclat ex- 
tèrïeur de ces fêtes, -en ferionttoujoarâ le premier et 
plus i)el fOrnemont j 

Si cour^be que eoU uotm Itevue au|ourd*hui, nous 
Youlons C'^pesôdant payer eafiaim Inribut trop tardif 
ide reconnaissance aux jeuoes associés des paroisses * 
d'OzoIles, 4e Saint-JuUen de Gvry et 4e Manciliy- 
to-Gueurce (Aulun) . Leur zèie poisr TŒuvre est au- 
dessus de tout éloge. £t puisque nous sommes dans 
TeKcellent diocèse d'A^itun^ n en sortons point sans 
féliciter de leurs généreux et perséFéranls efforts 
les enfants de Mâcon , presque dignes d'être cités 
pcMir modèles. Chez les Frères des écoles chrétiennes, 
cbes les Sœurs de Saint-Charles, dans les Asiles, 
tenus par ces bonnes Sœurs, à l^externat Favret^ et 
4an3 les divers pensionnats de la ville, partout enfin 
c'est un z&Q admiridDle qu'alimentent de gracieuses 
fêtes, et que dirige avec autant de sagesse que d'ac- 
tivité le vénérable curé de Tancienne ca.Uiéârale de 
JUâcon. Il nous tardait de rendre cet hommage â bien 
fldërité, mais trop tardif aussi, aux jeunes Mâcoâonais. 
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Puissent ces quelques lignes les encourager et les 
faire redoubler encore, s'il est possible, de zèle et 
d'efforts! 

Les enfants de Noyon (Beauvais) dont nous par- 
lons trop peu également, ont droit à leur tour à une 
mention très-honorable, comme aussi ceux de La- 
vannes (Reims) , d'Amplepluis et d*Igny-de-Vers 
(Lyon, Rhône), du petit village de Sevran (Versail- 
les), sur lequel nous reviendrons plus tard; d'Au- 
vers-le-Hamon (le Mans), de Craon (Laval), d'Am- 
boise (Tours), de Bois-d' Amont (Saint-Claude), de 
Fougax (Pamiers) , de la Rochelle, de Sens et de tant 
d'autres enfin dont la liste serait ici trop longue. 
Nous félicitons hautement tous et chacun des jeunes 
associés de ces divers pays, et leur exprimons notre 
reconnaissance, au nom de nos petits orphelins. 

Nous avons déjà parlé îdlleurs de l'ardente charité 
des zélatrices de l'Œuvre dans le bourg de la Lou- 
vesc (Viviers), si célèbre par son pèlerinage de 
saint Régis. Il nous est doux d'y revenir encore 
pour les féliciter de leur zèle persévérant. La belle 
somme qu'elles envoient chaque année (435 fr. en- 
viron) est moins, nous le savons, le produit des sous- 
criptions que le résultat des dons, des loteries et des 
autres petites industries qu'elles emploient pour 
grossir leur trésor. Leur mérite n'en est que plus 
grand, et cette générosité, au milieu d'une popula- 
tion pauvre, est un bien bel exemple que nous 
sommes heureux de citer avec éloges. 

Descendant des montagnes du Vivards sur les 
bords du Rhône , allons féliciter , dans le même 
diocèse de Viviers, la paroisse de Mauves, près Tour- 
non, dont le digne curé, plein de zèle pour l'Œu- 
vre, a le bonheur de voir ses jeunes paroissiens, 
tous associés, s'industrier aussi par des loteries et par 
d'autres manières pour grossir leur petit trésor ; ils 
sont heureux eux-mêmes de réunir chaque année, et 
d'envoyer d'un tout petit village une collecte qui 
ferait honneur à plus d'une cité* 
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La ville de Saint-Denis, près Paris, mérite uifô 
mention spéciale, comme encouragement et récom- 
pense de ses généreux efforts. 

« jL'CEuvre de la Sainte^Ënfance, nous écrit-on, 
a été rétablie dans la ville de Saint- Denis (Seine) 
en 1859, et depuis elle n*a cessé d'y progresser. 
Chaque année, deux réunioDs ont lieu dans Té- 
glise paroissiale : à l'use , la Messe est dite pour 
les associés défunts, à l'autre, pour les associés vi- 
vants. On y exécute des laorceaux de chant et 
d'orgue ; il y a instruction, la quête est faite par 
deux enfants, et la cérén:M)nie se termine par la bé- 
nédiction, que M. le Curé ou son représentant donne 
fiolennellement aux associés. M. JTabbé de Girar- 
din, directeur généi^ de rQËiJiyre4 honore cha*- 
<[ue année de sa pi^ésence une de ces intéressantes 
solennités, y iadt Tmâtruction, ou bien y célébce la 
:sainte IVIesse, y distribue des images et des médail- 
les. Ces encoura^ments de sa part sont d'un excel- 
lent effet. 

« La première recette, du i9 laars 1850 au 
19 mars 1860, a été de &20 fr.^ et celle du 19 mars 
1860 au 19 mars 1861, de 638 fr. Dans la première, 
les élèves de la Maiscm impériale ont contribué pour 
â2 fr. et pour 40 fr. dans la seconde. Les élèves 
des classes de l'Bd^Dieu, dirigées par les Sœurs 
de Charité, outre la cotisation mensuelle, font char 
cpe anaée une loterie pour la Sainte-Enfance ; celle 
de 1860 a prodsiit «0 fr. ei celle de 1861, 210 fr. 
L'ouvroir extearnef établi à l'Hôtel-Diea et composé 
de jeunes ÛAes tnès-pâuKiPes» mais très-laborieuses, 
fait aussi tous les ans ua dm ^m atteste fiofi dévoue- 
ment à «ette bdle Œu^rre. 

« M. liarcheix, chef d'iule mmbreuse institution, 
Mlle VirkMivet, maîtresse de pension, Mme la direc- 
trice et Mlle la soua-directrioe de l'Asile communal, 
fie distinguent par leur zèle en &veur de nxAre Œuvre. 

« Une des causes les plus putssaates des succès 
Inespérés obtenus à âaist^^enîs^ a été Timpression 



du compte-x^ndu détaiUé et ooUé à h, â^conde page 
de la .GOUYfîPture Sm Àamaks^ tous «les deux ixuns et 
chaque âUBée. » 



HEVUE DE X'ÉTRilNtiER 



Il >■ 



PIÉMONT. 

Ceii'testtpeÔBtfiB Ei^aoce eeiiâeiDeixt et en Belgique 

3tte les MfiODÎéB âe ta&ûaà^-EaiuxfB ont leurs jours 
e fêtesi, ô^wB ide [jme ret xte 'JDK»nii6V2r.^ù iemr cœur 6e 
fdilate et s'iefiâ^naoue d'^un «èle tout noizveau ; voilà 
que ce pieux usage âeppDpageet -s' étend en bien 
^'aulries «oontnées^ «ieiYenant paatont le signal et le 
,ga:ge4eia staibiliié tou du progrès del^Œuvre. Au- 
jaiuvd'l3«i, (QOFus recevons ie récit d'une jn-emitre fête 
célébrée, le 2 nom deimier, dans Iacstliëdmie'd'i4as;6 
{Kémmt^. N&m le nepatoâuiraDstout^à^'beure. Mais 
auparaviiiit, citons queltjues fraganents d un long 
et très-iatôpessant méaam'we qu'a hîem voulu nous 
traûsmettre le digne mcaire de Ckambave (Aoste). 
Notre -ceffrespondaiit s'attaciie d'abord à laafontrer que 
la Sainte-Enfaa»oe, Mn *de nuire à sa soeur aînée, la 
Propagation de la Fcâ., dans le diocèse d'Aoste^ hn 
a été au contraire très-fevorahle. Il montre ensuite, 
jpar de nombreux exemples., comment elle obtient 
partout la sympatbie du peuple des campagnes. 
Quant au premi^ ùiît t;ue s'efforce de prouver 
Jil. le vâcalre de Chcm^am^ il est tellement hors 
de (kute maintenant qu'il semète désormais su- 
perflu d'y revenir. Yoki c^kendant, à ce sujet, un 
trjk si éclatant de vérité ^e emmzs ne pourrons le 
passer sous silence. « Vans parterai-je d'une pa- 
roisse où da Pï'opagatfiOîn de la Foi était frappée 
d'ufie stéiRilité complète? Le curé id)orde un jour 
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un riche propriétaire, et le presse instamment de 
s'associer à cette oeuvre admirable. Mais ce riche 
avait alors le cœur pauvre et fort étroit ; le curé 
n'en 'obtint qu'une réponse froide et négative. Mais 
voici la Sainte-Enfance qui va faire sa conquête. 
Le bon curé ayant échoué dans sa première ten- 
tative, lui dit : « Au moins, monsieur, vous ne 
(( refuserez pas de vous associer à la Sainte -En- 
« fance ; elle ne réclame de vous que 60 centimes 
« par an. » Pouvait-il résister? Non, sans doute. 
Cette fois donc le riche fut vaincu et donna sa légère 
aumône. Il se mit à lire les Annales de la Sainte* 
Enfance^ et il fut si vivement touché du généreux 
dévouement des Missionnaires et des Religieuses pour 
le salut des petits infidèles, que, peu de jours après, 
on le voyait venir lui-même au presbytère. « Mon- 
« sieur le curé, dit-il, encore tout ému, je vous ré^ 
tt mercie de m' avoir fait connaître une œuvre si cha- 
« ritable : mais ceci ne suffit pas, 60 centimes pour 
« la Sainte-Enfance, c'est trop peu. Veuillez m ins- 
« crire aussi de suite pour la Propagation de la Foi.» 
« En face de quelques cœurs égoïstes et qui ne 
s'entendent nullement en charité, poursuit notre 
CoiTOspondant, qu'il est beau, qu'il est consolant de 
voir les hommes et les enfants du peuple sourire 
avec la joie la plus vive à l'aimable Œuvre de la 
Sainte-Enfance I On n'a pas besoin de leur parler 
longtemps, ils vous comprennent presque d'avance, 
ils s'associent aussitôt avec un empressement qu'il 
faut même quelquefois ralentir, et ils établissent 
parmi eux un apostolat auquel rien ne résiste. Que 
tes curés y prêtent leur concours ou qu'ils ne le prê- 
tent pas, tout en respectant les motifs de leur si- 
lence, ils savent qu'il y a du divin dans cette Œuvre, 
et elle les entraîne. Entre tant de traits de dévoue- 
ment /luxquels elle a donné lieu , je me contentersd 
d'en citer quelques-uns puisés en majeure partie 
dans un rapport fait à ce sujet par M. le vicsdre 
d*Ayas^ et dont il a été témoin dans cette paroisse. 
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«Les pauvres surtout, dit-il, se sont montrés tout 
de feu pour cette Œuvre , dès son apparition ; 
sans même la connaître encore ils voulaient déjà en 
faire partie. Un brave garçon ayant ouï parler de la 
Sainte- Enfance pendant sa campagne d'hiver en 
Piémont, comme scieur de long, la porta à Ayas^ et il 
forma une série qui paya sa contribution avant d'a- 
voir vu un seul cahier des Annales. Des filles ser- 
vantes à Aoste ont pu se procurer quelques cahiers, 
et alors, quand on a appris ce dont il s*agiss£dt, à 
l'aide des Annales , TCfeuvre s'est bientôt répan- 
due dans cette ville comme un éclair. Trois sœurs, 
bien pauvres et vivant avec peine de leur travail, ont 
complété quatre séries. Une pauvre femme en a formé 
trois en enrégimentant d'abord ses quatre enfants. 
Une veuve qui, avec ses deux filles, élève cinq enfants 
pauvres par charité, les a tous enrôlés sous la sainte 
bannière de l'Enfant Jésus, bien qu'étant déjà toutes 
les trois de la Propagation de la Foi. Une fille crai- 
gnant de ne pouvoir figurer dans la Sainte-Enfance 
sans être associée à la Propagation de la Foi, fit tant 
par ses prières, qu'elle réussit à déterminer sa mère 
à l'associer encore à celle-ci. Un jeune garçon de 
quinze ans me demanda, s'il pouvait former une 
série; je l'y engageai, et dans moins dune jour- 
née il vint, tout fier de son succès, m' apporter 
les douze noms de ceux qu'il avait recrutés. Un 
pauvre ouvrier connut aussi cette belle Œuvre et 
forma presque deux séries, en enrôlant ses frères 
et ses sœurs, tous pauvres et dignes de com- 
misération. Un père de famille, chargé d'enfants 
qu'il a de la çeine à nourrir et qu'il est obligé de 
placer comme domestiques, ayant connu l'Œuvre 

Jar une de ses filles, voulut y enrôler ses enfants, 
e l'en dissuadai, vu sa détresse , sa pénible situa- 
tion. — C'est assez, lui dis-je, continuez de contribuer 
pour la Propagation de la Foi, et Dieu sera content 
devons. — Non, non, dit-il, jen' entends pas délaisser 
la Sainte-Enfance; essayons encore de cette Œuvre, 
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r«imÔne n^apparevrit pa». Je commeuce, et si Dieu 
m'aide*, je continuerai ; — eftil forme presque à lui seul 
une série. Nofeez Men, ajoute te vicaire d'Aym, que 
nous n'avoïfâ jamais osé en parier en chaire, tu la 
pauvreté de la paroisse, et la krge part qu'elle jH^nd' 
à la Propagaftion^ de la Foi. 

« Que la parofese d'^cwseflorifîe d'avoir une ch€^ 
rite si ardentîe, reprend notre Ccttrespontfent, elle en 
a te dr-CHt ; toutîeMs qu'elle ne se glorifie pas seule r 
la Smnie-BnfcmcB a conquis aussi aiffleur s les mêmes 
lauriers; elleaienfantfé dans» plusieurs acrtres parois- 
sas les mêmes raerveiBes de (iSvoacmeïrt a? ec" des 
naaflees pïtts i^Ks moins rariées. » 

Ici notre Corresponffent rapporte qxp^ffaes t^aïtsr 
qi« îui reviennent à la mémoire;.. Mais laissons* 
désormais à bi glaneuse Rutft le- soin de recueillir 
les beaux épis que la charité a fait germer diatns la 
vallée d'iéo«*b; arrêtons-nous, et terminons, comme 
nous l'avons promis, par le récit delà pemîère fête 
de rOEuTre céfébréé,. te 2' mai, dan» k cathédrale 
de cette vieiHe cité. 



« Rii^n de pli» doux et de pin» toftebsBit que \u fête* 
qui vient de secélébref , pour larpteaittre fois, daifâ* 
uotire' cathédrale, i; peine le cai4Uoâ<eut-â< annoncé' 
ce. jour du 2 mai^ et eetheiarettx monient attiMwhi si 
IiiBpadenïmient par tt9U3 sea adsoeîés', qiie la vaste^ 
église fuè Mentilt remplie cPiSQiiioisddre aussi ccmsidé- 
r^le de* fidèles! qu'aux jemrs des g^andesr sotetimtés ^ 
deSieeclésiastiques dcx^onrae diss d^rents points du' 
diocèse ont aussi vouk prendre part àAiotre joie eti 
à notre Ikonhetuv 

«; Le siège étant vacant; e^est. M. le vfcme géné« 
rs^capituUaire, pfév4t ^ £a cathéd^ate, qui a Men- 
vcmlu: sefeamsserlfécfoit de la^ sotennitèen célébrant 
lui-mêfflie iasainte Mtesseà Taultel (fe VEnfimP-Msus, 
ou a eu lieu k cérémoniei Pëndaart ce temps, les 
élèr^ du petit sénoinaire et Ifesr petites fûh» des éco^ 



les des sœurs de St-Joseph, alternant avec l'orgue, 
ont fiait entendre leurs jeunes voix en chantant de& 
cantiques. Après la messe basse, M. le chanoine Bé- 
rard, supérieur du petit séminaire , a prononcé un» 
discours sur T objet et Futilité de T association, il a 
conclu par quelques mots des faveurs spiiituelles 
que le Souverain-Pontife lui a accordées; sa parole 
entraînante n'a laissé personne étranger à cette 
Œuvre. Mais ce qui a couronné cette fête et ému les 
plus indifférents, c'est l'acte de consécration pra« 
nonce avec un accent et une suavité toute angéli'- 
que par Mlle Perron (Cécile), âgée de onze ans 
seulement; j'ai vu alors tous les assistants émus et 
même couler bien des larmes. Enfin, M. le pré-r 
v6t Jans, a adressé à son tour quelques paroles 
pathétiques à ce nombreux auditoire, et il a terminé 
en bénissant du haut de la chsdre les enfants. Cha-» 
cun s'est ensuite retiré inondé et attendri d'une douce 
joie, s' entretenant dans la pensée de revoir encore 
une fois une de ces baireuses. iêtes. La quête faite 
en ce jour par six petits associés, a produit ai franc» 
10 centimes» 

(( J'e^èreque cette fêle aura aUmné le feu sacré de 
la cteu ité ; aussi phisteors coiument^ilB 2q>rès la réu^ 
nion chez les collecteurs et les collectrices pour se 
faire inscrire, et l'Œuvre compte mabsitenant chez 
nous cent soixa»te-cinq séries. » 



ÀM.ÉRIQUfi MËai£)^IONA.LE 

Lettre de M. Barthélémy 'TrançoiS''XmHer SÏPOLIS , 

Prêtre delà Cotrgrégufimde^ht JUtsgian, û^. le Directeur 

de l'Œuvre. 

Ouraça, Ifiami Itâi. 

UONSIEUH XE DiftEGTËUB» 

-C'est, le cœur pldn de joie, que je viei^s vous ap- 
prendre que le grand et .bel arbre de la Smnt^^-En"- 
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fance a étendu un de ses vigoureux rameaux sur 
notre maison de Caraça, située, comme une char- 
treuse, loin de toute habitation, parmi les hautes 
montagnes d'une des provinces centrales du Brésil. 
Et que penserez-vous ? que direz-vous en recevant 
la première relation de Tétat de TOEuvre, en lisant 
un compte rendu qui aurait dû être précédé de plu- 
sieurs autres ? Sans doute, vous rendrez grâces à 
Dieu de qui descend tout-don parfait, vous le bénirez 
de ce qu'il a daigné la faire croître et fructifier parmi 
les séminaristes et collégiens confiés à nos soins. . . 

Il n'y a pas encore trois ans que T Œuvre de la 
Sainte-Enfance commença à s'organiser dans notre 
établissement de Caraça. La générosité avec la- 
quelle nos élèves répondirent à notre appel nous fit 
comprendre que la semence était tombée en bonne 
teiTe ; nous nous efforçâmes de l'arroser et de la 
cultiver, et le divin Maître lui donna le plus bel 
accroissement. Mgr l'évèquede Marianna en sut quel- 
que chose, et comme il est le promoteur ou le soutien 
de toutes les bonnes œuvres qui se développent 
dans son immense diocèse, il m'écrivit à ce sujet. 
Dans sa lettre, il encourage nos jeunes associés, les 
bénit, leur accorde une indulgence précieuse, et me 
nomme Directeur de l'Œuvre coînmencée. La béné- 
diction du Bon Pasteur et la protection du saint 
Prélat furent fécondes en riches fruits de charité. A 
la fin de 1858, nous avions recueilli, monnaie bré- 
silienne, 52,500 ms, somme équivalente à 145 fr. 
83 c. C'était la première obole que nos élèves of- 
fraient au divin Enfant Jésus, Sauveur et Protec- 
teur de l'enfance abandonnée. 

Dans le courant de 1859, nous eûmes le bonheur 
de voir cette somme presque doublée : nos recettes 
montèrent jusqu'à 90,&&0 reis , ou 251 fr. 22 c. 
Bien plus heureuse encore et bien plus abondante 
devait être la récolte de 1860 : elle nous donna, 
pour la Sainte-Enfance, 233,820 reis, ou 649 fr. 22 c. 
Mais je dois vous dire que la plus grande partie de 
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cette somme fut le fruit d'une loterie, organisée à. 
Mariawna par les Soeurs de ta Charité, en ^eur de 
rOEuvre qui leur est si dière. Quatire cents biUeta 
me furent envoyés pour être placés parmi nos.séaû- 
nariste» et coUé^ens ; le billet coûtait un pea plus 
d'un franc. Nos élèves tidèrent presque leur bourse,, 
et tous les biKefts fisrent placés en un jour. Aipris ce 
généreux effort,, les am&dnes ftirent rares jdâqu'à la 
rentrée des vaeances ; mais le bien avait été fait par 
la loterie, qui «vah prodmt un jà beau résultat. 

L'Assodaftion de la Saînte^Enfance,. depuis les 
deus ans et huit moia qu'elle est établie dans» notre 
mais<Hi de Caraça, a àsmo recueilli et a>voyé la 
somme de 1,016 fir. 27 c. , en y comprcasant le pm 
des &Q0 billets de la liotarie de Marianna. A Dieu 
seul en soit toute la gloire,, et aux pauvre» petits 
orphelins abandonnés dans la Chine idolâtce, le plus* 
grand bien l 

M semble que je: t^rmône ce compte rendu» et je 
ne vous ai dit ni le plus intésessajst ni. le plu» im-^ 
portant : il me reste à voua parler d'ua beau triom- 
phe que vient de remporter TOEavre angélique et 
(Ëvine, dans le moi» de mars de cette année, IricHaa- 
plie qui seul donne à 1» SanHSe^rEnfanee trois fois, 
plus que les predfiâts réuflÂSi des- années précé- 
dent^. car il vieztt de dèpeser aux {ôeds de l'En— 
faut Jésus reffiraBde de i^OSi k. Sâ'C. Les heureux 
progrès de rAsseeialkkn, et la générosité de nos 
enisaitSy neus dunnârouli l'idée dT organiser une lote- 
rie d^ois notre collège* Le praniar soin devait êli^e 
de réunir les lotâ^ s Botee: mm su^itériaff se dôçomUa 
de tout ce cpii'il possédak d'olq'ets cwieux, jbUs et 
I)aréeieiix.;; nons mt pouiâons quel'imiter ;; ^ en peu 
de temps, mms wnCÊO^ céani plus de <|aatare cents 
fets. Le priar et le. nombre' des oiUets que nous, voui- 
liens placer es eaûgeaîenii davantage^. Les Sobufs de 
k.Ghaiil^deifoirtannnvimre&tà^ avec le 

aèlô pour la S^nte-Enfanee qjoe vous leur connaiss€z 
dapuis longtemps : Sœurs, p^ssicmnaires, orphe-* 
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Unes, contribuèrent toutes, par leur travail, à enri- 
chir notre loterie. Nous fîmes venir de Rio de Janeiro 
ce qui nous manqusdt, et la collection des Içts fut 
complète. 

En même temps je travaillsds à placer les billets : 
500 reis, ou 1 fr. 25 c. , était le priï marqué. Nos 
élèves en avaient déjà pris plus de 1,000 ; j'en avais 
envoyé plus de 800 à ifarianna. Le 19 mars, fête de 
saint Joseph, jour marqué pour la fête de TAsso- 
ciation, était déjà proche; les enfants soupiraient 
avec ardeur vers le jour tant désiré. Le 19 arrivé, la 
fête fut célébrée le plus solennellement possible : 
grand' messe en musique, sermon sur la Sainte-En- 
fance, et salut solennel. Je ne vous ferai pas l'ana- 
lyse du discours ; od est rarement bon juge dans sa 
propre cause ; mais je puis vous dire que je m'effor- 
çai de montrer, à un auditoire bien préparé, que la 
Sainte-Enfance est une œuvre de charité très-par- 
fàite ; œuvre de charité dans son origine, dans ses 
moyens et dans ses fins. 

Notre loterie devait être trop considérable pour se 
pouvoir tirer le même jour ; elle fut remise au jeudi 
suivant, 21 mars. Mais ne voilà-t-il pas que je me 
vois obligé de doubler presque le nombre des bil- 
lets dans les deux jours d attente? Nos élèves 
veulent à toute force vider toutes leurs bourses, 
grandes et petites ; j'eus donc à distribuer des billets 
jusqu'au moment marqué pour se réunir dans la 
salle de la loterie. J'augmentai les lots en propor- 
tion : ils s'élevèrent jusqu'à 718; et le dernier billet 
placé portait le beau nombre 2A12 1 Je ne l'aurais 
pas cru si je ne les avais pas moi-même distribués. 
Oui, c'était un beau triomphe pour la Sainte-En- 
fance que de voir nos enfants, grands, petits et 
moyens, m'apporter leur dernière pièce d'or et 
d'argent en échange des billets dont le produit de- 
vait être appliqué à sauver l'âme, par le saint Bap- 
tême, et souvent la vie du corps, à des milliers 
d'enfants infidèles qu'ils ne connaissent pas, mais 
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qu!ils aiment comme leurs frères, parce que leurs 
âmes ont coûté le précieux sang et la vie de Jésus- 
Christ, notre Sauveur à tous! C'était un beau 
triomphe que d'entendre nos enfants répéter, en 
me remettant les restes de leur$ petits trésors : 
Cest une aumône pour les pauvres petits Chinois! 
Plus de vingt fois j'ai eu le cœur tout atten- 
dri à la vue des sacrifices que s'imposaient nos 
élèves en se dépouillant d'un argent qui leur appar- 
tenait en propre, dont ils pouvaient disposer à leur 
gré, et qu'ils ont coutume de dépenser en biscuits, 
gâteaux, friandises ou amusements. L'un d'eux, qui 
avait déjà fait venir pour 1,000 reis, ou 2 fr. 76 c, 
de biscuits, vint me prier de les céder à un autre et 
d*en appliquer le prix à la Sainte-Enfance. — « Mais 
pourquoi cette résolution ? lui dis-je. — Oh ! mon 
père, si je pouvais ainsi sauver la vie à un petit aban- 
donné 1 » Que d'autres cas semblables je pourrais 
vous citer ! Mais je dois me résumer. 

8,083 fr. 33 c, tel est donc le fruit de notre lo- 
terie; c'est ce qui nous reste en caisse, après en 
avoir déduit tous les frais. Oh ! puissent tous les 
pères de famille, puissent toutes les mères, com- 
prendre que l'Œuvre de la Sainte-Enfance est le 
moyen le plus digne et le plus efficace pour déve- 
lopper dans le cœur de leurs enfants un des plus 
nobles sentiments , la plus sublime des passions : 
celle de la charité !•«. 

AgréeZi monsieur le directeur, etc. 

Barthélémy F. X. Sipous, 
Prêtre de la Congrégation de la Mission. 
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LA GERBE DE ROTH. 

Revenons tout d'abord dans fe dîocÔse d'Aoste 
(Piémont) dont nous parlions tout-à-Flieure. Ohl 
que âe bons coeurs parmi ces populations pauvres^* 
mais si pleines de foi encore! Arrêtons -nous, un r 
instant au mOîeu de ces belTes montagnes, et 
gIano«ns-y quelques traite entre tant d'autres que 
nous signale notre pieux Correspondafiat. 

— « M. le Vicaire, j'ai un petit reproche à vous 
faire? — Quoi donc? Qu'y a-t-îl ? Expliquez-vous. — 
Voilà que vous avez déjà parlé de la Sainte-Enfance, 
à beaucoup de personnes; vous les avez associées 
à cette Œuvre, m'a-t-on dit, et à moi, votre bonne 
paroissienne, vous n'en avez pas (fit encore un mot? 

— C'est vrsa, voua avez raison, ma bonne mère;^ 
mais maintenant non plus je ne vous en parlerai pas. 

— Et pourquoi, donc, s'il vous plaH? — Vous êtes 
si pauvre! Comment voulez-vous,. avec vos quatre 
petits enfents, que vous avez tant de peine à. nourrir» 
vous imposer encore une nouveHe charge, si petite 
qu'elle soit ? N'étes-vous pas d'ailfenrs. de la Propa- 
gation de la foi 7 — Oui, monsieur le Vicaire, c est 
\rai; mais c'est égal, |e veux que vous inscriviez tous 
mes quatre enfants à l'Œuvre de la Saînte-Eiifance. 
Le bon Dieu y pourvoira, je Fespère, et nos affaires 
n'en iront pas plus mal.» — ^Tel était le petit colloque 
que les anges de la vall'ée d*Aoste entendaient na- 
guère entre ua bon Vkaire de campagne et une 
pauvre mère de famille, dont i»œ grande foi, avec ses 
quatre petits enfants, était toute la richesse. Selon 
son désir, tous les quatre furent inscrits, tandis que 
les bons anges de la vallée inscrivaient à leur tour 
sur leur livre d'or le nom de cette charitable mère. 

— Les mêmes anges n'ont-ils pas suivi les excur* 
sîons et les pas de cette pauvre fille institutrice d'ua 
des hameaux des montagnes du pays d'Aoste? Ahl 
oui, sans doute, car son zèle est vraiment prodigieux. 
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A peine a-t-elle entendu parler de la Sainte-Enfance 
dans une paroisse étrangère, qu'aussitôt elle se sent 
prise pour elle de la plus ardente affection. De re- 
tour dans sa paroisse, elle en parle à tout le monde, 
elle allume partout le feu de la charité, recueille des 
noms et de l'argent; et puis, quand vient le jeudi, 
jour de congé, descendant de ses montagnes cou- 
vertes de neige, bravant les frimats, les vents, les 
glaces, le péril même des avalanches, elle fait plus 
de trois lieues, d'affreme route pour aller porter à 
un Vicaire des environs les noms des associés qu'elle 
a gagnés à la Sainte-Enfance, et la collecte qu'elle a 
ramassée pour nos petits orphelins 1... Puis, cette 
pauvre fille, gravissant de nouveau les montagnes, 
revient toute joyeuse dans son hameau : oubliant ses 
fatigues, elle se promet bien de recommencer sous 
peu son voyage et de redoubler, en attendant, de zèle 
et d'efforts. 

— On nous signale, dans le même diocèse d'Aoste, 
un excellent exemple de générosité. Une personne 
pieuse ayant entenau parler depuis longtemps de la 
Sainte-Enfance, ne savait comment s'y associer, igno- 
rant qu'elle fût établie dans ce diocèse. Lorsqu'elle 
l'a su, elle ne s'est pas contentée de donner sa coti- 
sation annuelle, mais elle a voulu encore l'acquitter 
pour toutes les années révolues depuis la fondation de 
VOEuvre. Quel bel exemple à suivre! N'est-ce pas là 
un ingénieux moyen de s éviter tout regret désormais, 
en s' élançant d'un seul bond, quoique venu un peu 
tard, dans l'honorable rang des plus anciens et des 
premiers venus? 

Nous n'avons point fini avec le diocèse d'Aoste. 
Voici encore une jeune associée à qui sa tantea ditun 
jour : « je veux bien, mon enfant, payer ta première 
ann4e, mais pour les autres, tu verras toi-même à y 
pounroir. » — Etant ainsi bien prévenue, que fait la 
pauvre enfant? « Eh bien ! se dit-elle, je paierai dé- 
sormais mes 60 centimes sur mes petites épargnes. » 
Mais se défiant de ses forces, sans doute, elle veut 
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enchaîner sa volonté. Voilà donc qu'avec les 10 pre* 
mîers centimes qu' elle reçoit, elle achète une tire- 
lire. « Tout ce que j'ymetti-ai, se dit-elle, sera pour la 
Sainte-Enfence. » Et en effet, tout ce qu'on lui donne 
pour prix de ses petits ouvrages ou pour ses menus 
plaisirs, vient s'englbutîr sans prtié au fond de ce 
petit vase de terre, meuble précieux et bien connu 
des bonnes ménagères. La généreuse enfant y met 
toujours, elle y met sans compter, tant qu'enfin ar- 
rive le jour dte payement, où il faut briser sa chère 
tii^lire. Son cœur battait bien fort de crainte et de 
plaisir. « Après tout, pense-t-elle en se rassurant» 
t7 y aum bfen ton fours 50 centimes. » Mais ô surprise ! 
Le vase est devenu lourd et il s*^y trouve en petite 
mcnnaïe. . . la somme ronde de six francs ! « Eh quoi ! 
mon angegarcE^n raurait-il' grossie à mon insu ! » telle 
est peut-être niï instant la pensée de la jeune fille.' 
Mills non, nele pensez point ainsi,. généreuse enfant ; 
le bon ange, s'il y en a ici, c'est vous-tnême; votre 
mémoire seule vous fait défaut. N« voyez-vous donc 
ims que votre bon cœur allant plus loin que vos dé- 
sirs, vous a fait décupler votre offrande , d^autant 
pîiTS agréable- à Dieu, qu'un parfum d'humilité vient 
encore- en refever le prix V 

— Rfevenons en France. Etd'^abord*, aBbns féliciter 
de nouveau» de leur zèle admirable,, nos jeunes asso- 
ciées de cette bonne petite vilfë de Vic-Dessos (Pa- 
in îers)* qeï dbnae toujours* dfe si* beaux exemples de 
charités En efiîït, sous Theureuse influence des dignes 
Sœurs de Sàint-Xoseph deTarbes, la Skinte-Enfence 
y progresse merveilleusement; parmi les petites 
iilfes de F école, c'est à qui îur sera la plus dévouée. 
Le 13' janvier dernier a été pour elles un bien beau 
jour. C'était celui de la fête de teur Œuvre chérie. 
EBe 2t été céfêbrée avec une solennité touchante. A 
Vfe-Itesso»' Ik' charité a toujours, sa part dans ces 
pieuses fêtes si vivement désirées. II en a été ainsi 
cette fois encore. Le tirage d'une loterie, précédé 
d^teH clmrmmtpetitdramef représenté avec beaucoup 
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de simplicité et d'inléfôt pap qurfques élèves dç 
l'école des Sœurs, a suivi la cérémonie religîeu,se du 
matin. La récolte a été abondante, en sorte que 
bienfaitrices et petits protégés, tout le pionde a 
ress^ti le bonheur de cette belle journée. 

-^ Les jeunes associés de Mont-de-Marsan (Aire) 
ont eu aussi leur fête et leur loterie doi^t le tir^^ge, 
animé par les beaux morceaux de musique des jeunes 
élèves du pensionnat de M. Sage, a été plein ainté- 
rêt. On nous signale au sujet de cette fête un trait 
digne d'éloges, qui doit trouver ici sa place, La 
petite quêteuse, choisie d'avance, Mlle Marguerite 
D. .. , a su prouver qu'on n'^aurait pu faire un meil- 
leur choix. Lopsqu'dle est arrivée à Féglîse, sa 
collecte était déjà à moitié faite. Comment cela? 
me direz- vous. Le voici ^ notre petite Marguer 
rite, quelques jours avant la fête, était allée d§ 
porteen porte, la bourse en main, chez toutes les con- 
naissances de sa famille; sa formule de langage, en 
entrant, était à pçu près celle-ci : « Peut-être serez- 
vous ^npêchô de venir à la Messe de la Sainte-Eur- 
fance, je serai donc privée ée votre offraiide. Eh 
bienl piermettez^moi de venir la chercher. » Qui 
aurait pu refuser à cette aimable enfant? Partout 
elle reçut très-bon accueil, et c'est ainsi qu*elle a pu 
recueillir à elle seule^ plus de 80 francs. <c Son petit 
quêteur, M. D..., ajoute-t-on, y a mis aussi toute la 
banne grâce et le zèle possible. » N'est-il pas juste 
dès lors de l'associer à cet éloge de la bonne petite 
MaFgûerite? 

-r-T Si le tout petit village de Bouzanville (Nancy) , 
n'est point marqué sur la carte de Frs^ce, que lui 
impolie, pourvu qu'il occupe sa place dans les an- 
nales de la Charité pour nos petits orphelins I 

Le digne Curé dt cette humble paroisse nous écrit 
que tous ses paifçismms ont foit inscrire leiurs en- 
fants, -r^ <i Mais ce ne sont pas seulement les tout 
petits, ajoute-t-il, qui font partie de l'association, il 
y en a même de 60 ans (heureux enfants !) — Vou- 
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lant faire une plus belle recette cette année encore, 
j'ai proposé à mes enfants de la première Commu- 
nion de faire une loterie, en faveur des petits Chi- 
nois. — Voilà qu'à l'instant mes petites zélatrices se 
mettent à l'œuvre, confectionnent, qui des petits 
bonnets, qui des cols, qui des mitaines, etc. , etc. , 
avec un empressement auquel j'étais loin de m' at- 
tendre. — Les chères enfants 1 je les en remercie de 
toute mon âme. — Mais ce n'était là que le com- 
mencement : arrive le moment de distribuer et de 
})lacer les billets. J'avais recueilli, de ci, de là, des 
ots divers : nous en avions quatre-vingts. J'ai pensé 
qu'il me fallait faire cinq à six cents billets à dix 
centimes. Je distribue des listes à tous mes enfants : 
que c'était beau de les voir courir de porte en porte, 
et même arrêter les passants, les étrangers, pour 
placer leurs billets 1 En quelques heures, leurs listes 
étîdent pleines, et ils venaient m'en redemander de 
nouvelles, en sorte que nous avons pu recueillir une 
somme de soixante francs dans une petite population 
de moins de deux cents habitants. N'est-ce pas ad- 
mirable? Aussi, pour ma part, je suis heureux, je 
remercie le bon Dieu et la Sainte-Vierge, et je prie 
cette bonne Mère de protéger mes chers enfants. 
Puissent-ils sdmer toujours autant la charité et l'En- 
fant-Jésus qui l'inspire! ! » 

— Les jeunes élèves du pensionnat dee Dames de 
Sainte-Clotilde, à Paris, sont vraiment inépuisables 
dans leur générosité. A la dernière distribution des 
prix, elles ont clos cette fête de famille, si agréable- 
ment mêlée, comme toujours, de chants, de couplets 
et de couronnes , par un magnifique bouquet bien 

digne de leur bon cœur. Quel était ce bouquet? 

Une petite boîte, offerte, au nom de leurs jeunes 
compagnes, par quelques élèves de la seconde classe, 
à leur vénéré Supérieur et Père qui présidait la réu- 
nion... Mais dans cette boîte mystérieuse se trou- 
vaient... 7A5 fr. pour les pauvres petits Chinois!.., 

— La petite ville de la Gorgue (Cambrai) sur la 
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Lys, a aussi, dans les jeunes élèves du pensionnat 
des Dames de la Sainte-Union^ des cœurs tout dé- 
voués à la Sainte-Enfance. Il ne serait guère pos- 
sible d'énumérer les pieux artifices que leur suggère 
leur incomparable charité ; ces mille petites indus- 
tries, ces quêtes à domicile, ces ventes de cahiers, 
ces confiscations, ces récréations passées à travailler 
pour le profit de T Œuvre et qui ont rapporté bien 
des francs;... ces gracieuses et charmantes lettres de 
fête envoyées aux jeunes personnes les plus distin- 
guées de la ville, au nom de leurs petits frères Chi- 
nois qui les remercient de la belle somme obtenue 
pour eux, par ce petit spécimen de leur littérature. 
Parlerons-nous de cette unique et adroite quêteuse 
qui, frappant sur la main d'un riche bourgeois, fait 
tomber dans sa corbeille tout l'argent que celui-ci 
tenait dans sa main, pendant qu'il délibérait sur la 
pièce qu'il allait donner? — Nous ne dirons qu'un 
mot sur la petite tombola que ces jeunes élèves ont 
organisée au mois de juin dernier. On remarquait 
surtout un lot qui avait enlevé à ces chères enfants 
leurs récréations, leurs délassements ;. . . (mais non, je 
me trompe, leur charité les faisait se récréer, se dé- 
lasser encore...) un lot admiré, envié de tous, et qui 
composait presque cette loterie, Qu'était-ce donc?... 
Un magnifique tapis !. . . « Couper, festonner ces cinq 
à six mille feuilles, tels étaient, écrit notre Corres- 
pondante, les amusements habituels de ces dévouées 
enfants. Aussi le bon Jésus a-t-il compté tous les 
points de ce superbe ouvrage, et leur prépare-t-il au 
milieu des petits Chinois qu'elles ont déjà envoyés 
au ciel, un trône où seront parsemées mille et une 
étoiles bien plus belles que celles qui composent ce 
tapis de feuilles de rose. » 

— Gagnons maintenant la fidèle Bretagne et le 
bon diocèse de Vannes. S'il est des champs d'une 
inépuisable fécondité, n'est-ce point ces rivages bre- 
tons, d'où partent nos Missionnaires, et où la Foi et 
la Charité, se donnant la main comme deux sœurs 
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unies, réalisent des merveilles ? — ^ Nous voici dans 
la presqu'île de Bhuy s, et dans la ville de Sarzeau, 
sa petite capitale. — Écoutons «n vénérable prêtre 
des Sacrés Cœurs, chargé delà dînection dePOEuvire, 
dans le collège de Sarzeau : 

« Dès mon arrivée îd, f ai mis en train une lo- 
terie qui a dépassé de beaucoup mes espérances. Aux 
vacances de Pâques-, un ^rand nombre de nos élèves 
voulurent bien accepter la mission de placer des 
billets. Plusieurs d'entre eux ont renyxli des listes de 
100, 200 et même 600 ; du reste, ils ont i^ncontré 
jpartout des sympathies encourageantes et «un con- 
cours généreux. — Notre bazar, auquel la plupart 
des familles ont voulu contribuer^ était vraiment ra- 
vissant ; aussi excitai t-il la curiosité et l'admiration 
par la variété des lots, au nombi-e d'au moins 250. — 
Tous, grands et petits, attendaient avec impatience 
le jour du tirage, qui eut lieu enfiia à la fête de 
saint Louis de Gonzague (21 juin).. — Grâce à un 
temps magnifique, il put se faire en pldn «air, sous 
les grands arbres de la cour, en vue de l' Océan, où 
nous pouvions saluer les ^navires gui j^put-être por- 
teront aux enfants infidèles le prix de nos ^Borts.-. 
Une belle tente avec pavillon chinois abritait la 
loterie. L' Assemblée « composée de l'élite de la so- 
ciété de Sarzeau, était r-elevée par la présence d'un 
nombreux clergé. On y remarquait, au premier rang, 
MM. les recteurs de Tannes, de Sarzeau, d'Arzon, 
de Saint- Gildas , etc. , etc. ; IQ. Baudoin, maître de 
musique, nous a prêté un agréable concours... Les 
sons harmonieux des instruments se mêlaient aux 
applaudissements qui couvraient rapj)el de cei*tains 
beureux de la fortune. Mais c^est surtout quand 
notre vieux et vénérable recteur a gBgné pour lot.^ . 
un flageolet, que T hilarité a redouÛé avec éclat. En 
résumé, notre petite fête s'est passée à merveille,... 
Mais le plus beau, c'est une baie et bonne somme 
de 600 francs, mise par eUeàla disposition du tréso- 
rier de la Sainte-EniFance. * 
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— Si maintenant d'une presqu'île bretonne de 
l'Océan, nous portons nos pas sur les brillantes rives 
de la Méditerranée, nom découvrirons un tableau 
analogue, non mdns touchant et giraeieux. Ici encore 
nous laisserons parler un €orre3pondant, témoin 
ocuiaâFe... Quelle auti^e description povurrait égaler 
4e charme de ce simple récit? 

— On nous écrit donc de Marseille : 
«.Marseille vieM àe célébrer sa première fête 

de la Sainte-Enfance. Et quelle fête ! V(m» allez ju- 
ger, par quelques détails semâattalDôsoent traii^mis, 
que^ pour leur débiiit, nos cbers associés se sont 
montrés fort habiles. Noois-. venons donc d'avoir, non 
pas udae solennité religieuse, n©m pas une loterie, 
fîiais...«uneiFoire, en faveur delà Sainte-Enfance. Les 
Sœurs de Saint- Vincent de Paul, nous ayant aima- 
blement prêté la grande cour d'une de leurs mai- 
sons, nous y avons dressé 18 boutiques : papeterie, 
imagerie, lingerie, mercerie, parfumerie, coutel- 
lerie, objets de dévotion, orfèvrerie, des médailles de 
rCËuvjpe,. fruits, gauffres^ pâtisseriies,, fleucs, bon- 
bons, librairie comprenant surtout nos Annales re- 
liées, etc. ; tous cea magasins avaient leurs devan- 
tures de diverses couleurs, et leurs enseignes ; aux 
deux angles de la coiur apparaissaient, attîîayantes 
de fraîcheur et de propreté, deux Buvettes, derrière 
lesquelles d'aimables zélstricesy cositumées enmar- 
chancbesv servaieint avec laimdilieure gràee du monde 
des veiTes de sirops à 10 centimes. Le- cid favorisait 
leur vente, par une chaleur excessive, qui avait al- 
téré tous nos visiteursv Ui^ boutique de Change, 
permettait l'entrée dans les marchés des pièces d'or, 
et évitait les erreurs, que de jeunes marchandes ew^ 
raient pu commeitJtre, en. recevant,, dans leurs maga^ 
sins, ces riclies monnaies* Ex^Sm, au bout di?. la cour 
s'élevait le Grand Bazasr Chmois, composé de tous 
les objets qui avaient été offerts gratuitement à notre 
vente : comme prime d'encouragement, quiconque y 
achetait pour 2 fr. , recevait gratis un billet de loterie^ 
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devant concourir au tirage d'un délicieux Enfant Jé- 
sus en cire. Cette dernière partie du programme qui 
a terminé la fête, a tenu tous nos invités en haleine, 
et a fait écouler en un clin d'œil toutes les riches- 
ses de notre grand bazar. Bref, notre vente, qui s'est 
élevée à plus de mille francs^ nous a laissé 655 fr. 
de bénéfice net. Mais ce n'est pas tout : la vente s'est 
ouverte par des chants, auxquels a succédé une 
petite pièce en faveur de l'Œuvre : la plus jeune de 
nos petites actrices a recueilli ensuite, au milieu des 
rangs, dans son tablier de paysanne, des bravos fruc" 
tueux^ c'est-à-dire qu'elle a obtenu pour nos petits 
chinois, 65 fr. C'est donc pour notre fête un total 
net de 710 fr... Combien de foires de villages ne sont 
pas aussi privilégiées, quant au résultat! Comme 
vous le pensez bien, il y a eu aussi une petite ha- 
rangue en faveur de l'Œuvre, et elle a été d'autant 
mieux écoutée, qu'elle était faite devant Néo^ notre 
jeune Chinois (1), et Paul de l'hessdonique, petit 
nègre de 6 ans, arrivé la veille de son pays. 

« Je ne puis finir le récit de cette fête de famille, 
sans vous citer un fait doublement édifiant : NéOf 
ayant connu notre projet de vente, a voulu y con- 
courir pour ses frères de Chine ; mais, que donner, 
puisqu'il doit tout à la charité de notre OEuvre? il se 
ravise; il a, en propriété, ses livrés de prix^ fruits 
d'un généreux travail et de nobles succès ; il n'hé- 
site pas un instant, et vient les déposer à notre bou- 
tique de librairie, pour qu'ils soient vendus. Je ra- 
conte à l'assemblée ce trait d'héroïsme ; aussitôt une 
pieuse affluence se forme autour de notre marchande 
de livres ; tout le monde veut les livres de iVeo, mais,. 
M"' de Maupas, fille de M. le Sénateur, administra- 
teur de notre département, a la première touché à 
cette précieuse marchandise, sur laquelle iV^o jette 
un calme regard d'adieu. Le ciel bénit ce sacrifice 



(1) C'est celui-là même dont les Annales ont raconté l'his- 
toire. 
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à. méritoire : ia bienfaisante acbeteuse, devenue pro- 
priétaire des prix du jeune Chinois, les kii rend avec 
bonheur, et lui paie en <mU^ à ïa BtmiU^^ un verre 
de sirop, pour le remettre des émotions qu'avait dû 
lui procurer <oelïte v^eaate désintéressée. 

u Vcilà le récit ^e notre premièi^ Jète ; il serait 
Jbien plus long, si je vous dassûs la paît que chacun 
j apnse» la générosité avec laquelle^»! DiKts a porté 
des objets pour les racJaelfer ensioite. k jçàe qui était 
sur tous les visages, et la charité de piusieurs ftwar- 
nisaeurs« quk n'ont rien voulu recevoir pour les 
arftkles quils sious avaient confiés» comme dépo- 
sitaires, et dont rCËuvre .^t ainsi devenue pro- 
|M-iélaire. » 

Nous n'^^terons qu 4ine ligne jt est int^essant 
récit, pour anentionner spécialement le zèle des en- 
fants de Textemat ^ du pensionnat d^ Sainis-N'oms 
de Jésus £t Marie^ à Marseille, et cehii des ^:ifants de 
la Société de Bienfoisanct ^ élèves 4e Texcellexite 
sœur Azam....Mais c'est assez, .ô£uth; arrêtez ici 
votre marche... Vous avez suÉsiusm^ent glané au- 
jourd'hui sur les bords de la Loire, dans les Landes, 
sur la Lys, sur les rives de l'Océan et xie la JUéditer- 
ranée... Heposez-voas, enfin, Jaissez-mms savourer 
un instant le parfuxn des J^eiâux .épis de cette nou- 
ivelle gerbe..^ 

NÉCROLOGH 

^Nous'recomnmnftejns wxprîferes des associés : 
1* Mme la vx)rrttessei3gkT d'iirg^ l'une des plus 
anciennes «t des pkts insignes Kenfakrlces de 
l'Œuvre ifens !e diocèse du Mans; et Mlle Marie 
Pichermu^ qni, après avoir fondé l'Œuvre à Beavr 
irtoni-le-Vicomte [le Mans) et dans les environs, 
n'a cessé de s'en occuper jusqu'à ses derniers mo- 
ments. 

2* Une associée de Boudans {Besançon) , qui veut 
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rester inconnue, même après sa mort. Elle a fait en 
mourant un legs de 600 ir. à la Sainte-Enfance, et 
un autre de semblable somme à la Propagation de 
la Foi. 

S"" M. Vabhé Lesage^ ancien aumônier des Dames 
Ursulines de Quintin {Saint-Brteuc) ^ zélateur dé- 
voué de r Œuvre de la Sainte-Enfance, qu'il établit 
dans cette communauté et dans la ville de Quintin\ 
et à laquelle il avait su donner depuis un développe- 
ment extraordinaire. 

4* Mlle Marie Beufy dite en religion Sosur Marie-- 
Michely de Tlnstitut des Dames de Nevers. Elle a 
couronné à 20 ans, par une sainte mort, au sein de 
sa famille, à FréjuSj une vie des plus édifiantes, 
toute consacrée aux bonnes œuvres. Elle aimait par- 
ticulièrement la Sainte-Enfance, et elle avait puis- 
samment contribué à son établissement à Fréjus^ 
comme aussi dans les diverses maisons des Dames 
de Nevers, où elle a été envoyée. 

5* M. Jean-Joseph Plamont^ dévoué à la Sainte- 
Enfance, décédé à Gand (Belgique), à 75 ans, le 
!•' juillet 1861. 

(>o* M. l'abbé MestraUet^ supérieur du grand sé- 
minaire et directeur de la Sainte-Enfance dans le 
diocèse de Saint-Jean de Maurienne : « C'est, nous 
écrit-on, une grande perte pour l'Œuvre, à laquelle 
il avait donné une admirable impulsion dans notre 
pauvre Maurienne. » 

7* Enfin, cédant au désir pluaeurs fois exprimé 
du digne curé de MarcïUy-la-Gueurce (il wf un), nous 
devrions mentionner ici sa petite et dière zélatrice 
défufdey Marie Gélin. Mais, comme dit si bien ce 
pieux pasteur, « cette chère enfant, zélatrice infati- 
gable, morte à 6 ans, en murmurant des prières 
pour la Sainte-Enfance, est au ciel, où elle prie pour 
ceux qu'elle a laissés sur la terre. » 
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AVIS, 

Sdtoa raMf •, non» rapi^ont à nos Correspon- 
dants que les complos a#w Sainte-Enfance pour 
l'année 1 86 1 . seront clos le 8 i JanTier proco^n, 
et nous les prions de vonoir bien oompléter lenrs 
versements avaçt cetta.épocitte. 

Le prooludn nosÉiri -^ms AmiALss «onfieatfra 
lin tableau indiquant toifles diocèses oà tt H :«té 
pressé des CUimPTEfr-nsanliis détûllés dfs recettof 
et des dépenses de rezercice 1860. IVous prions 
MM. lés Pirectenrs diocésains qui auraient publié 
le CSorit»TS»iUBiiDV de leur circottscriplion et qui ne 
nous râuraient pM encore envofé, «e vmtfoir Mon 
nous en faire parvenir un exonmalre avant le iS 
Janvier prochain, afin que le tableau annoncé sott 
nussi complet que possiple. 

0( :. SOMKAIRB: 

•- ^ C0BBBdPONt>ANOB MS ICIflÇIONS. 



r. • r- 



fniSe* *- Suite de la lettre de M. 0iq>n|$L; proTicaire apostoUqu«. 
C%dm9 {MwiâehimHe^. — Lettre de H. #)¥sr, Missfonn. apost 
•— Fo-KiBN. Extrait d'une leHve Migr ikVBOMtE Aouilab, év^ 

que coadjuteur du Fo-KieiW STù 

— Kurg-Nasi. Leui« tftt R. P.:Blyiyt1r, mi R» P. BasHuv . • . • 881 
r' , Province de Canton. If^Xxt de M, Paaippc, Missionn. apQst^ i0i 
r«l7tté«ie. iLsa Sakdwich; Le itre ût Mgr Looii Maigret, rk.* 

•goat. de» Ile» Saodwid^ . ; •; .^>> • • • . ^ » . 991 

JIOUVBLLBS DB l'association. 

Ae^tteéelé France. M 

Visite et exhortation de Mgr Moult, Yi€«|re apoatoliqni de PticiiH h 

, rnpe dea fêtes de !a Sainte-Enfance, "t 99ft 

éoisob^ ^Bef^.4f^k» Efûnee,'' r'^ ,*^ ^ . ,%im 

Le ectrreavk à dentettèt det pelitt Chinoit, Petit drame offert aux as- 
sociées de la Sainte-Enfance M& 

VtttrmWse • « t19 

iKRAIiES. 16 
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c ■; .!/, / — ' 

CORRESPONDAÎICE DES MISSIONS 

i.. » ' 1 . . - liJIFE. HftiNÇUlSO. 

MISSIOH Dï POSDICHÉBT. 

Suite des extraits d'une iatmdgM. DUPCiS, Provicaire 
apottolique, à M. U directeur de VŒuvre{i). 

■garçoD.poin'anlav' uEa,Ajt trowé 

MBMc VBB'mft.àekl ifc a^ «ifest? 

mi i'anMt ^^^m* i mm Itttak 

ivssiatwaUèt. plttâûura nttBuUww «.ftéraMàDeaC 
yy ' dOMB M i Jlr- «A' Mfn», en pniMHaMtd^ fïfl»' 

yec-aTCç soîn.' BîOï Titi* chrétifen «a gfece- Ip^sf» 
ipour que I^llf^nt më iZ||t«iU'o^â. 04. mc^i^orij^ 
donc accompagné de plusieurs pions de police, de 
plusieurs musulmane itfiA t» t^fam^ent, et d'une 
foule dô.PBS«»iwa->(©6:i«et,ôvéa»»Bsi*t,ft^t inté- 
MHées. Je déclarai que je me chargeais de l'en- 
Ant. Supposan^xIjariit^eiaËQt qu*U:Élaît;i}QbQnQQ 
C9ste, je le fih adopttr-fiar -ape ftmîlle respeotaHe, 
nrès^ l'aiveH' bàpiiié.et'lmaïKÙrûuposé ie/noat de 

ifbrEÙt la- fête ce jour-là. CWeafaÎM? rfà pw perdu 
an change) aurlieurcfsae-nièietdântœcée qui l'a- 
mÛX abandonné , il aété adopté pu Ai^ikilvW^l&tsa 
dortflsers déflontwôsï'fenfant 
«.lïune manière ou. d'une autte, BQoï^nfiiit^ 

■" t*>V»irte n*8îdeSi4wfwtej, p. Î27. ' ■ 
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réuni un assez bon nombre d'enfants dans nos or- 
phelinats : et ne croyez pas que ces enfants regret- 
tent les parents qu'ils ont perdus sur la terre. 
Heureux d'avoir trouvé le chemin du del, et, à 
mesure qu ils grandissent, comprenant de mieux 
en mieux la grâce qui leur a été faite, ils remer- 
cient le Seigneur de les avoir arrachés des ténè- 
bres du paganisme; ils regardent le couvent 
comme leur maison paternelle , les religieuses qui 
les élèvent, comme leurs mères , et génér^ement 
ils ne désirent qu'une chose, c'esit de rester tou- 
jours dans la maison où ils ont reçu tant de grâces 
du* ciel. Néanmoins, pour faire de la place à ceux 
qui doivent venir ensuite, je ne manque pas les oc- 
casions qui se présentent de faire adopter (quel- 
ques-uns de ces enfants par des familles chrétien- 
nes. Il y a quelques mois. Tune de ces familles me 
pria de lui donner une petite fille qui fût déjà un 

{>eu grande, me promettant de l'adopter et de l'é- 
ev%r avec soin. C'était une faimlle vertueuse et 
assez à^ l'aise. Je me montrai donc disposé à accé- 
der à sa demande. Mais ne sachant paa trop qui 
lui donner, je réunis les enfants du couvent, puis 
leur ayant, exposé la demande de cette famille et 
montré les avantages de cette adoption pour la pe- 
tite fille qui seraût envoyée, je demandai enfin 
qu'elle était celle qui consentirait à y aller. Aus- 
sitôt toutes de se récrier : « Moi, je n'y vais pas, je 
veux rester au couvent » J'en vis une qui i?amu- 
saità rire et à causer avec une. autre, -r- Eh bien! 
c'est toi que j'enverrai, lui dis-je. — ^Aussitôt la voilà 
qui se met à pleurer. Sa désolation était si grande, 
que je fus obligé de lui promettre de la laisser au 
couvent. J'en envoyai une autre. EUe pleura bien 
aussi en quittant le couvent» néanmoins la famille 
qui l'a adoptée est une famille si vertueuse, que 
3 ai Ueu de croh-e qu'elle ne perdra pas beaucoup 
au change. Bénie soit donc l'ÔEuvie admirable qui 
DQus fournit les moyens d'ouvrir les portes du «iel 
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^ tant fl'fenfants cjni, san» ces sofas, resteralèttt 
plongés dans les ténèbres àa paganisme I 

« ici, aussi nous avons cherché à intéresser les etb- 
fants fndiens à cette œuvre hénîe, en étabKssMit 
parmi eux f association de la Sainte-Eirfance, et, 
IHeu aidant, nous avons trouvé parnn eux de là 
bonne volonté. Cependant la chose n'est pas ansiâ 
fecite pour eux qpe pour les enfants de France^; 
car ici nne cacJvs (Uara) pour un enfant indien., 
c'est une chose considéraftte, et quH n'est pas tour- 
jours facile de se procurer, Wris avec de la bonne 
volonté, que ne ïait-on pas? La ftte de la Saînter 
Enfitnce, que nous avons cffl^iM^e à la fin de l'an- 
née dernîère, a servi puissamment à faire cc^nattre 
fcettvre; grand Bombre d'enftnts se firent înscrih^, 
et par dîïférents moyens purent 'se procurer les 
caches dont ils avaient besoin mnr remplir leurs 
engagements. Plusieurs ne voufiaent aller à l'école 
qu'autant que leurs parents leur donneraient de 
quoi payer leur souscription œ faveur de la Sainte" 
Enfance, fin dimanche, un petît garçon trouva 
une cache. Pour lui c'était un petit trésor, Qtf c^ 
va^-fl dire? acheter quelques friandisest Nulî^ 
ment ; îf a des idées phis nobles. A peine la mesSe- 
est-elle finie, (juil vient me trouverai' église même. 
— .Père» me dît-il, je viens de trouver une caefie; 
tenez, la vcdlàl |nscriv«z^moî dans la Sainfe-En- 
fanc^i-r- îl fut insCTit et il continue à se procurer des 
caches pour psyer sa souscription. 

« Une petite ftHe de huit ans, qui va toi» les Jours 
è» l^école an couvent avec beaucotro dé a^, âésfi- 
raît vivémeut flore partie de la Sainte - Enfant* 
ElljB tourmenta tant ses parents qu'ils lui' pennm»t 
d'y entrer, Toute fceureusé de cette perttiissioa, 
clie ne se procure pas une ^odl^ qu'elle ne la ewi- 
sacre à cette œuvre. Un jour sa mère, pour 1» ï6- 
<x)nipenser de sa docaité, lui donna quel^jwes «o- 
dies en lui disant qu'^ pouvait aller aeheler <tes 
gâteaux, fs Otïi pour des gâteaux l dït-elte, je li^u 
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•àf ^m feesdin? |3"Tîd^ aoimer cet argent; pour la 
SoShlt-E^affict^ » ei «lie Pâpporta au couvent. 
-<^i pourra <Kre tes bénétHctions qu'elle aura obte- 
nues de rSn&nt Jêsu9 ponr c^t acte de géoérosHéf ! 
Mais toutesr ne 9ont pas ffiheuretises;H ^en troute 
g;ueI(pie{oii» qui ne peuTQnt riea aroîr et ne pei*- 
vent pas pay^. 

«lUhe petite -fille rf*cst' étrfdie chef d'une série; 
avec bien des"efi(Hts eI9& est parvenue à compléter 
sa douzaine;, mais parmi Ie3 dom^il y en a parfois 
qui, fente de cacfc6s,,Tie peuJiFent pas %. payer. Que 
^viêl Les comptes ne çerivent pas être en défaut ; 
elle Bail, si Vtm rfingénier (lu'terfe trouve le moyen 
dte payer pour ceHes ^ iritmt rien, en sorte cpe 
ses comptes sont' toujours exacts. Le bon Dieu 
pottrraitMï ne pas bêiA* de parafii enfants^? 

al*eur grossirîe petit* trésorde la Smntt-Enfcmee 
et intéresser davantage ijes enfeats à cette oeuvre) 
noti» avons en la pensée de fakvime lot«ie. Hei^ 
r et ase pensée» sans douter Hais la première difil^ 
cultél éait de trouver des- lots; car nos petits enp- 
f$nt9 iiMfiens n'ayant jamais va chose send^lable, 
ne savaient guère ce que c'^tsdt qu'une loterie et 
dévwent être peu portes àl&umirles objets nêces- 
«sasres; Hais la bênédiciSon de Dieu ne pouvait 
tûanquer h son* œuvrer Eh eflfet, chfacun y mit de te 
î>onne volonté, et Ton parvînt à réunir un assez 
grand, Qomère de lots. Les- enftints du couvent d\i 
Saant-Cœur ée Marie s'ingénièrent à faire des tra- 
vaux d'aiguille, des cannes en perles et en grains 
^e dîflljrentes cwtearsv et cHvers autres objets qui 
n'aurafent certamement pas été dédaignés en Fiance 
même. 

t( Vnepetite fflle, de sept àfcuitans, avaitun chien 
en earCtni. 'C'était un bel an i m al portant dans sta 
•guevîe tm magpîfiquepamter <te fleurs, ^fuel beau 
îot^ ççfa ferait pour la loterie, se dlsaît-on f Maïs fe 
drfficHe était, de l'avoir, car la petite fflle y tenait 
^ancotipr ly^fiBeurs cette petite fille était mahde, 



366 AKH ALBS I>B L'QSUYES 

et si malade même qu'on s'avait plus guère d'es- 
poir de la sauver* On craigimit donc de la chagri- 
ner et d'aggraver son état en lui faisant cette de* 
mande. Cependant quelcju'un se hasarda à lui 
demander pour la loterie de la Sainte-Enfance^ le 
joli chien qu'elle aimait tant. « Oh 1 oui, répondit- 
elle, je le donne.bien volontiers pour plaire à l'En- 
fant Jésus, parce que je suis sûre que si je le 
donne, l'Enfant Jésus me guérira* d Elle donna 
son chien et fut guérie en effet. 

ff Maintenant il s'agit de fûre prendre les billets : 
ils ne sont pas chers, car ils ne coûtent que six 
caches. Mais six caches^ c'est une somme tonsidé^ 
rable pour un enfant indien. Néanmoins c'est 
l'œuvre du bon Dieu, et devant cette considération 
toutes les difficultés s'évanouissent. On n'avait 
d'abord préparé que quatre cents billets, croyant 
même «l'on aurait de la peine à les placer. Mais 
la rapicUté avec laquelle ils furent enlevés fit qu'on 
en mit huit cents, puis mille; et ces mille billets 
fment tous pris en quelques jours. Tout était déjà 

{)ris que d'autres enfants venaient encore apporter 
eur six caches en demandant des billets : « Il n'y 
en a plus, disait-on. -^ Cela ne fait rien, répon- 
daient les enfants, prenez toujours les six caches^ 
cela sera autant de gagné pour la Sainte-Enfance^ 
Bien d'autres traita édifiants passent inaperçus; 
mais pour n'être pas remarqués des hommes, ils 
n*en sont pas moms coanus de Dieu, qui les ré- 
compensera en temps voulu. » 

J'insère aussi quelques traits gue m'a transmis 
l'intrépide missionnaire de Saletn^ M. Gouyon : 

a Dans un village composé en majeure partie de 
nouveaux chrétiens, se trouvait une famille païenne 
composée de la vidlle mère, de son fils, de la 
femme de celui-ci, et de deux petits enfants. Ex* 
citée par les chrétiens, cette famille avait envie de 
se faire chrétienne, sauf le fils, grand dévot à un 
certain diable auquel il réservait sa longue theve- 
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lure, qu'il soignait beaucoup pour cela. Sa femme 
ayant mis au monde une petite fille qui paraissait 
devoir mourir, une femme chrétienne la baptisa à 
Finsu de ses parents sous le nom de Françoise. 
Contre la prévision de cette femme, la petite en- 
fant ne mourut pas, et parut au contraire vouloir 
bien se porter. Quelques jours après sa naissance, 
les parents de Françoise voulurent lui imposer un 
nom ; on l'appela d'abord du nom de Câliommal, 
la phis infâme des déesses. Chose extraordinaire I 
r enfant se mit tout de suite à pleurer et rien ne 
pouvait la consoler. On lui ôte donc ce nom et on 
délibère par quel autre on le remplacera. Pendant 
ce temps l'enfant cesse ses pleurs. Cette fois-ci on 
l'appelle Râmaie, nom de Râma, une des princi- 
pales divinités de l'Inde. Mais pas plus que la pre- 
mière fois r enfant ne veut de ce nom, elle pleure 
plus fort qu'auparavant. La femme chrétienne 
voyant ses pleurs : « Donnez-lui donc le nom d'un 
de nos saints ! dit -elle, et peut-être que les pleurs 
cesseront. » Le père eut un peu de peine à y con- 
sentir ; mais la nécessité le poussant, il laissa faire» 
La petite fut donc nommée Françoise; et, chose 
aussi extraordinaire ! alors les pleurs cessèrent et ne 
reparurent plus. Quelques mois après, arrivant dans 
le village, je profitai des circonstances et finis par 
déterminer toute cette famille à se faire chrétienne. 
Aujourd'hui, c'est une des plus édifiantes du village, 
et Françoise y profite bien avec un petit secours que 
je lui donne au nom de la Sainte-Enfance. Je ne 
doute nullement que la conversion de cette famille 
ne soit venue par cette enfant. Quant à la chevelure 
dédiée au diabie, ce fut toute une besogne pour faire 
consentir le porteur à y laisser mettre le couteau du 
barbier. Il voulait bien permettre atout son monde 
de se faire baptiser; mais pour lui, il voulait aupara- 
vant faire une dernière prostration à son faux dieu, 
et lui donner un dernier souvenir. Cependant je 
l'emportai sur ses résistances. 



I 

a Dans iun «utre village» una autre petite fiUç 
païenne^ à râge^'enviroti deux au3, était loalaâe à 
rextrémitË. te médecia chrétia:! de V endroit, -soua 
prétexte de lui douuer midque.iemède» la bajptisa 
sous le uoia<de Marie. iTentaDt ne mourut pas, et 
Gonmieell& grandissait parmi les enlauts chi^dens» 

Eetît à petit ia BouFeDe de son baptême s'ébruita. 
e père en £ut Jort affligé ; maïs cejieixdant, comme 
om lui peitoadaque c'ètaitprobablement Je i^ptême 
qpl avsât sauvèla vie k son enfant» H a fini par ea 
prendre son partigr et H afTectictone tou^ partiGuliâre" 
ment sa petite Msuôe. C^te enfant a aujourd'hui en- 
viron guatre ans. On m^^ea a Hait don ; quoiqu'elle 
reste dies ses pacrents .qui isont à moitié «oavertis^ 
elk reçoit un petit secours de la Saînte-Enfafmoe^ 

a Ht a quelle temps^, pendant q^e /e faltsâlsila 
visite) a uBe petite cbrâienté« f entends des pleurs. 
— Qui pleure? demandai-je à un chrétien qui se trou* 
vait IL — C'est un païen, me (Mt-on, dont une ^petite 
fflle unique se meurt» — Est-ce qu'il n'y aurait pfaa 
mqyen de la bajptiser? — .Pas moyen j'opère; noua 
avons iait toutnotre possible pûur appoochec » mais 
G!est inutile, — Retournez à la charge , dites k ces 
gens que j'ai de bons remèdes, que je pouirai ;Sur- 
toutb&uir eette enfant^retc. — ^Men homme obéit et ua 
instant après l'enfant m^est apportée. Pauvre pedte 
créature I elle allait rendre le dernier soiqpir* Je 
n^empresaai de la baptiser sous prétexte de la bé^ 
iâr> et puis lui ayant frotté le front avec de Feau de 
Cologne» je la renvoyai chez elle; cfuelques instants 
après elle expkaiL Je fis alors dire au père que* . 
comme j'avais béni cette enfant» s'il voulait con- 
sentir à la laisser inhumer d^is le <iinetière des 
chrétiens* je me chargerais, des frais de Tenterre- 
ment. Cette demande me lut encore accordée, et au 
moyen de twis francs de la Sainte-Enfance^ ^o. fis 
taire «des funéraiUes.oomme on n'en avait jamais vu 
dans le pays* TaBaî moi-même au cimetière,, et chap- 
cun ayant apporté sa pierre» nous bâtîmes un petit 
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tombeau à la petite Séba^tiennt. «Un autre paient qm. 
assiâtmt à ces funérailles,, trouva cela si Mau. et^ si 
biea, (p^ s'adressaot à^uu chrétien,, il lui dit :((>J'at 
(i une petite fille de six à septraas^ qui d^mialoog^ 
a temps se traîne v elle ne s'en tirera pas». Si lavPèrè 
c veut la bénir ^ je n'y mettsai pas d'obstecle », oi A 
a elle meurt, je verrais avecbeaucoiijp depliûsir qu'ea 
«^r enterrât comme on viettt d^enterr^erceUenci. Nous 
«autres p^ns, nous ne fmons jamais* autant, ponr 
CL un enfant. » On m' apporta donc enGorQcstte«a&ntg 
gui n'avait que les os et la peau, i^ la l}aptkiai,. e4« 
trois jours après, nous avions à loi. faire aussi de 
belles funérailles et à lui/bitir un petit liombeiu. 
Les fkniDes de ces deux enfants sont encore p^eai* 
nés, mais il faut espérer que ces petits as^es leur 
obtiendront la grâce duJ)aptôme.«>^.«-^ 

« ^utUez.agr'éery eUv 

c Pro^ricaice aBostoliq\»«u • 



tffégMo» éki Mi9n(mahÈt^mqÊte9 , à Jf . 'k Bifeefeur Be 

M0NS1£€A £T YÉNÉAÉ DfREGXEUB.. 

Votre aimable Rutb^ toute diligente et touteactiw 
qu'eue est« n'a pas encore,, je crois, trouvi-des ^îa 
à glaner dans ces contrées lointaines et glacées. èhA^ 
même, si, d'après lés désirs et avecl'autorisatUm.^ 
STgr TerroSes, notre Yicsure apostcdiqua, plein da 
zëïe pour tout ce qiû touche à votre oeuvre cadmi^p^. 
mirable. Je prends aujourd'hui la pkum, cen'eai 
pas que j ose prétendre introduire la bonne iluth aa 
milieu de nos glaces,, et lui promettre quelque bonna^ 
gerbe de beau et pur Moment v non« œ. sersuitda truun^ 

i)eriet se fsure illusion à^soi-mômQ,.dans un payswoà^ 
es nabltwts neiS^^ouiTiâsent que M millet. Maitr 

16. 
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peut-être ne serâ-t-elle pas trop mécontente, si, 
comme diversion et pour le plaisir de la variété , on 
peut lui montrer quelques épis de ce pauvre millet 
pour lier sa belle gerbe. 

C'est dans cette intention, et sous F heureuse im- 
pression de notre petite fête d'hier, dimanche du 
Saint-Nom de Jésus , que je me suis décidé à écrire 
ces quelques lignes, dans l'espoir qu'elle pourraient 
Jeter encore leur petite bûchette dans le brasier déjà 
si ardent qui brûle au fond des petits cœurs de vos 
jeunes associés d'Europe. Que le non Jésus y daigne 
ajouter son souffle divin 1 

Oui, Monsieur et vénéré Directeur, nous aussi, 
nous avons nos petites fêtes de la Sainte-Enfance ! 
Nous aussi, nous pouvons offrir notre obole. Il y a 
deux ans, quelques mois avant mon arrivée, M. Ve- 
nault, le doyen de nos Missionnaires, sous l'inspira- 
tion de notre vénérable Vicaire apostolique , voyant 
que dans ces contrées l'œuvre du rachat et du sau- 
vetage des enfants païens ne pouvait faire de grands 
progrès, faute d'enfants abandonnés ou vendus, 
voulut joindre à ses nombreux mérites cdui d'im- 
planter ici cette belle association de prières et d'au- 
mônes. Arrivant sur ces entrefaites, je m'empressai, 
dans la portion qui me fut cédée pour mon district, 
de faire germer et grandir le mieux possible une 
ausM bonne semence. Dieu sembla bénir mes efforts. 
Mes paroles trouvaient de plus en plus de l'écho, 
d bientôt plusieurs séries se formèrent dans cette 
chrétienté qui est la principale. Ce petit succès 
m*enhardit pour établir aussi l'œuvre dans les autres 
chrétientés moins importantes. Le bon Jésus a dai- 
gné tout bénir. L'année dernière, j'ai pu compter à Sa 
Grandeur 12 séries^ et cette année, j'espère pouvoir en 
remplir de 16 à 18. Chaque chrétienté aura la sienne, 
et ici j'en ai ouvert 12, dont la majeure partie est déjà 
icu complet. Ce n'est pas beaucoup sans doute, mais 
c'est déjà presque tout ce que je pdis espérer et plus 
inême que je n osais attendre. C'est que Textrême 



p$wi:6té4e œs b^utea^ess Iwrr^d le^oti mensiiel 
uapeu lourd , aurteul danâcas^t^ops-ÇH où la cbmli^ 
efiM^itaitte -du o#l^n'Q<»atraûirtrl^|rHi£bgraiide parti^t 
des fiietiâes à^u 4bdns(|fB'j^r6sqtt«r oofitâMieL 

v6iâ«&lft^ Q«tre petite diulice /giftnqicbeug-KihiiiQiae 
s'est peu à peu iiBcititéeel«eim«iBttœt Intacte mu» 
le àmm àmaupeaué Ceet aYset le 'Ocvps de ^ette petite 
ai}iQé6»;<>'es;HStrdtfre.k «f(m»^dif?v&sfteift établie daas oetta 
cbi^tiœ13ô,<^e<nOiie<a;voo»4élébré^pour k pr^^ôoiira 
&4fi^iaiftte de^la Sakvte^ffi^iifai^oev ¥câci iseittoieBt i^ 
c'était le i6 jaftvîery |)ar SOdogi^és de Iroidi^ im 
Ënfaift J^«a ea;fKiatfe» >bicia pe^j biesi doré pw 
M. Ctevalidr»^ l'Bn de oc» cmiràfês, que j'avais ' eu 
lebwheur dé reoiGCtitn»' daa^dii^avdanûàre visUe ik 
Sa GfMidear , était «auché ^«las 4iBe petite eèèehey 
su mUîeu d'une iss^èee 4''étabfe 4 joar î^oméa 
aM& dea tiges de g^^oa ^mUfet e&laoéea de bandea 
de paiÂei ett «ouieHr». li^ittel fâtaU paré cefloaue 
aiit jouna^ea ^u3'gFEniesflèfe0l. îDèe <le "poiat du 
j«ar,. uolpe petite arittie -^était eut fâed» nftadgrédia 
froid» et &'atlettd«4 que te' ^3ÎgoaI pour ae^ m^eUce 
eu maircbe« Eb&i la ^Gl!û€te aoâfie «s de tous. lies 
paiuts du vilkgei et dea^envifei»^ ^'avâBceût rf(yoi> 
uai^ de joie uaa foule ^d'enlifiatSt petksretgraaads,! 
portant fièrem^t la médaille de da Seiate-cBafaxicçi 
SttSpiBnâue à ileur ^t^ou 'par un» ruban de oouleoy 
spéciale pour iles < diéSéi'ciHites aéiies^ l^as «beb de 
aéma^txit de plus ebacua un* tét^idard^ aussi de 
ooukfpr ;gpéo]âlai, aur «cbaonn da»{tte)ô^téeri4 eu 
(nufaetàrea^oUnoîs: «•Saif^^&-£nfaiM{e« telle année;» 
Tovte aette foute «de p«1its eoblaila du ^ben. Jéaufi^ 
9tielqttea»^ui»«potiési pc^r letr rpône ou anète)» viul« 
tr<|>^[i£atitde j(»e»rae raager.'e»o0ireâe^ bataille près 
de l'autel , à l'endroit qui leur avait été réseiwd» 
Le chtf de iâaué^dm^oaétfiût 'à-fciur tôte^ Jeunnt 
uMbajatûice^aisoie Maucbe» sur Idusga^lie les.yiec^ 
du ifiifQ avisent brodé; en (lettres ^^inoises^* ^cette 



Il fallait voir la joie, le bonheur de toute cette 
petite troupe ! Les parents eux - mêmes étaient 
fo«it ébahis, ils n'avaient jamais rien vu de par^L 
La Messe commence, et je la célèbre selon Tinten^ 
tion marquée par le règlement. Vous devea bien 
penser que mon pauvre cœur n'était pas tout^^-fait 
étranger à la joie commune. Après l'évangile , je 
dis quelques mots pour faire comprendre aux grands, 
et aux petits la portée de cette cérémonie, le sens de 
tous ces étendards, qm les rangeaient ainsi en une 
sainte milice, marchant à la conquête des âm^ des^ 
enfants païens, sous les auspices du divin Enfisuit. 
Ge fut avec un vrai bonheur que je distribua en*^ 
suite à plusieurs de ces petits associés le pain de& 
anges, priant le divin Sauveur Jésus de les conser* 
ver toujours purs et simples, comme maint^ant. A 
la fin de la Messe, je les bénis selon la formule, et 
leur expliquai les indulgences attachées à cette bé- 
nédiction. C'était fini, et personne ne songeait à se 
retirer. Pour mm, j'avais le cœur tout ému ; je les 
congédiai, mais je ne pus résister au plaisir de les 
réunir encore, l'après-midi, pour leur distribuer, 
malgré ma pénurie, qudques petites croix et médaU- 
fcfi. Plusieurs cependant içie purent en avoir; je 
les consolai en leur disant que j'écrirais au Grand 
Chef, et que plus tard je pourrais leur en donner. 
C'est donc là aussi un des Duts de cette lettre. J'ose 
me recommander à votre bienveillance. 

Cette fois, crainte d'échouer, et pour réserver 
pour la suite quelque chose de neuf, ie n'ai ouvert 
ni quête ni loterie ; j'espère que peu a peu tout ira 
en règle et se complétera. Tel est notre premier essai 
dans celte branche active de l'Œuvre; daigne le 
divin Enfant la féconder par sa sainte bénédic«- 
tion I 

Si je vers sa donné d'abord ces détails, et û je me 
suis pisdnt en passant de notre pénurie dans la bran^ 
ehe passive, c'est-à-dire celle qui regarde directe- 
ment les enfants païens, ce n-estpas que nous ayons 
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entièrement abandonné celle-ci, ou que nos efforts 
y soient absolument inutiles; C'est un supplément 
ou comme une petite compensation que la divine 
Providence a voulu nous fournir, pour nous consoler 
et nous aidera poursuivre les deux avec plustfarr 
deur. Je dois donc maintenant aussi vous en dire 
quelques mots, pour vous faire connaître nos efforts, 
nos espérances, et aussi nos besoins dans Tœuvre 
du ëaiut des enfants païens. 

Ce pays-ci étant encore dans Tétat de colonie vis- 
à-vis de la Chine , la population y est moins nom- 
breuse, les terres moins morcelées, les denrées plus 
abondantes, et le travail manque rarement. Toutes 
ces causes, jointes àiin reste de mœurs tartares, font 
qu'ici les Chinois même n'abandonnent leurs enfants 
qu'àia dernière extrémité, c'est-à-dire dans les gran- 
des disettes, ou par superstition, quelques instants 
avant qu'ils ne meurent. Us croient, en effet, que si 
un enfant vient à mom-ir sur leur fourneau-couchette, 
il emporte ce fourneau sur son dos, et, accablé par ce 
poids énorme, il ne peut arriver au pays de la félicité ; 
que, s'il meurt dans la maison, et qu'on le trans- 
porte et Fensevelisse comme une autre personne, il 
saura la rOuté pour revenir faire tapage chez le& 
siens, et de plus il entraînera ses cadets dans la fosse,, 
et la famille ne pourra conserver un seul héritier. 
Voilà pourquoi, quand un enfant est à l'extrémité, 
les parents le prennent ou le font prendre par quel- 
qu'un, le font passer par lafenêtre et lejettent par de* 
là le mur, en dehors de la cour, afin que, mangé par 
ies chiens, il n'ose plus revenir, et que ses cadets ne 
soient pas tentés de le suivre. Cette coutume, non 
moins barbare au fond gue la vente ou l'exposition 
des enfants, nous donne l'occasion d'en sauver quel- 
ques-uns de plujs. Mais ces pauvres enfants qu'on jette 
ainsi ou qu'on abandonne , n'ont plus qu'un souffle 
de vie. Heureux si on peut les rencontrer à temps 
pour leur donner l'eau sainte du baptême et les soiïS- 
traire, en les ensevdissaât. à la rapaûté d^ chiens I 
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Tous nos efforts jusqu'il seront donx tournés vers 
YœnwQ des baptiseurs. Stimukr les chréUens pour 
QuUls soient attentifs k .profiter des circonstances 
me la Providence leur ménagerie encourager par 
fesétrennes et des récompenses^ eutrelenûr des bap- 
tiseur&à ga^e et en former le plus possiHe,, telle a 
été jusqu ici notre marche* ï!t„ ^àce à Dieu» chaque 
année, un pe«;i plus» un peu noomSy tnoïx confrère et 
moi, nous pouvons atteindre le nombre de 6 à 600 
baptêmes d enfants. Nousa^vons en ce moment cinq 
bapUseurs, et huit à^bonnes femmesqui^ iavltées 
par les païens à guérir les ectfanta^ guérissent aussi 
et nlus souvent encore leur âme que leur corpsi^ 

Néanmoins, xxous ii:^ns tent^» cette année, iTé- 
tendre un neu jJus Botr& sphère d'action. Mon cw* 
frère, M. Venaull« a .étaÊii une iiharwarîy ^e l& 
Saônte-BnfajQce à Pétonn^» en chinois Péi-sang^ 
tchiènh, où il a, d^plu^,placÀ deux. jeunes élèves fgjx 
pourront devenir abns (quelques années d'excellents 
baptiseurs. Moi-même,. Jici ^wrle marché voisin, }'aî 
fait un accord avec deux bons chrétiens, médecins 
pharmaciens. Us se sont en^^és à owiTir une bran- 
ohe spéciale pour les emants païens, se conten- 
tant à être défragrés des.médecinâsdlstribuéesgratis, 
et à prendre chea eux deux élèves» dont on payera 
la pension jusqu'à ce qu'Us soient c^ables de les 
aider. Ces enfanû serontensuke àûotre di^posi^n, 
dès qu'ils seront assez dnstrmts :et ex|)erts .pour 
exercer au dehors divec a?£uitage. 

J'ai voulu aussi essayer de 4Uvers;petits moyens 
pour attirer (;gLielques enfants païens un peu plujs 
avancés en 4ge. Pour les iilles, à Vside des vierges 
du pays, j'ouvris, l'an derni^, lui oi^èlinat-école ou 
je plaçai tout d'abord quatre ou. cmq petites âUea 
chrétiennes qui, privées deleurpère ou oe kur mèr^^ 
vivaient dans un état d'ignorance e£ d'abandon dé- 
plorable. Dieu a béni ce premier essai : une, puiak 
deux petites filles païennes sont venues se îoimre à 
elles» L'une d? elles mième est d^ baptisée ^t pro- 
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mise à une famille chrétienne; l'autre plus jeune étu- 
^iê à l'école ses prières et son catéchisme. Dieu veuille 
que cette source ne vienne pas à tarir I Quant aux 
garçons, la chose paraissait plus^^ difficile encore, car, 
dès Tâge de huit ou neuf ans, un petit gamin peut, en 
gardant cochons ou vaches, qui sont ici en abon- 
dance, se suffire presque à lui-même. U fallait donc 
les prendre parleur côté faible. Pour cela j'ai ouvert 
une espèce de ferme modèle^ La Mission ayant par 
ici quelques terrains et des marais prairies, j'ai prié 
Mgr VerroUes de vouloir bien les laisser à ma dis- 
position. J'y ai d'abord placé quelques enfants qui, 
ne trouvant pas de l'ouvrage dans les familles chré- 
tiennes, se voyaient chaque année obligés d'en cher- 
cher chez les païens, où bientôt, par défeut d'instruc- 
tion et les mauvais exemples, ils contractaient des 
mœurs absolument païennes. Un règlement leur a 
été donné. Les ouvriers chefs les dirigent et les in- 
struisent ; les choses étant ainsi, j'ose espérer que le 
bon Jésus voudra bien nous envoyer quelques nou- 
veaux enfants pour accroître le nombre de nos 
jeunes élèves. 

£n attendant , nous allons toujours de l'avant, 
mettant notre confiance dans la divine Providence 
dont les trésors sont inépuisables, et qui ne manquera 
pas de nous secourir au besoin. 

Veuillez vous-même aussi, Monsieur et vénéré 
Directeur , être indulgent à notre égard, accueillir 
avec votre bonté accoutumée notre petite démarche, 
et nous donner, comme gage de votre bienveillance, 
une petite part dans vos bonnes prières, en l'union 
desquelles, j'ai l'honneur d'être, etc. 

Jh. Boyer. 
M. ap. Miss. Etrang. l$andcliourîe. 
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Extraite à*une UtVir€ dé Mgr Alphmse AGt/ILAA, Évéqnt 
wttdfutêur du Fe-'hiên, à MM, kê MeMnt au Cànseii ten^ 

(IVadûîtô' éto TespagnoU) 

•••«r Jfo Vais vow t9pp&r\et SKtintcttafif <}tidb{tt6ff 
flits coneernam I09 petites fiUes labandonnées. 

Um pâï«n avstfl placé tme petite fiHe nonyeïtetatlSit 
née,, dan» un pstier, <qû'il suspendit auiL tooychèd 
d'cm arbre. C'était an mois d'^ût ; h pauvre petite 
resta deux joups exposée ain» au soldl <ie cetti^ 
s«son etlt laphuis de Forage. Le troisième jour, un 
cliffétien passe par ià, >^^ entendant ses cris, déta- 
cbe le panier et JbapfAsbS aussitôt Tenfant qui expire 
un instant appès*. 

Une tmoÊt çi&eMk% ^ tsAva» tptfitiifft^ iseprts 
avoir donné le j'ourle une f^eôte fflle, etft Bisèâte la 
cruauté delà jeter «ouB^semut^en proférant centre elle 
mille malédictions. Le$eursuit«Mt, tette mère déna^ 
ttirée se tè>re, et, prenant' f enftmt par )e éeu, eBe- 
l'emporte à la basse-cour et l'enterre toute^ThFante, 
la pauvre petite n'était enterrée qu'il nïoi'tîé', et ise 
trouvait d^ agitée par les convulsions de la mort ; 
die sorties petits brai» de dessous terre; alor9T^dyanf 
cela, la cruelle mère -a^'écrie : Chienne, pmstpietn 
neireixarpas monrirenterrée, tu mourras noyéel «^Et, 
après ayolr <iit ces paroles, elle la met dans un sceau 
d'eau» Uine votsine, également paâfenne et de la même' 
maison, témoin d'une semblable féit)eité, eut coiti'^ 
passion de la malhsmreuse petite créature, et, nptè» 
l'avoir arrachée des mams de cette mère barbare^ 
elle remportai l'établissement, en racontant le fait 

Uniour^ deux femmes se présentant à notre porte, 
nous apportèrent une petite fille nouvellement née, 
mais très-bien vêtue. Le portier en lut étonné et leur 
demanda à qui était cette enfant. « C'est, répon- 
dirent-elles, au garde-magasin* de la Grande-Rue. n 
— « Comment, étant si riche, veut-il abandonner 



sa fille ? » -« Oui, oui.» S est ricbey rq^iU l'^iie 
d'elles, jBQais aussi il est tpès-avare* hsk miw de 
cette ^nfkit a déjà au eiaq, jpetitos filles vde ettite^ ^ 
toul^s eat été aç^eav Maififteasoit 11 v«u«t oi&îr tcdâte»* 
ai ^XL J)ieu du Ciel^ foinv voir a*il lui laocordera 12A 
pati;t. gai^çoniHi ^t rg'^, pow oela 91'il Itenv^ô' m «biai 
\^ètue.»» — 

(lj[)e4iuli?efemme:paîeoBe jaUau lat^Bde^eusc j^ 
âielles» ido&t uaeriiafuît ayea d6iu[;p<^ea 4eitt9: la 
aiëre^aagnaat im'^le la fiaordU;, eomme 02» ^ cou- 
tome 4e k âûre^l ^poaa àk]^i?te de aetve étaUisseK 
t0âHt>; la,paav7e{petite mounU^fuelques Idurs a^èfib 
Il s'était déjà passé environ deux mois, lors^ie la 
lûime ^nère se. .j^ésesita et .mus oSkiH YiiMte en- 
faat ^6a(£8ant : « Depuis ^e j'ai abea^e^Biiéia» prié- 
es luîèneb, j'épvouve au fond à^.^ccBuxtvm oertma^désir 
« >de v&m^ r&BûtùWe <seUe«4(Û4. « 

L!aBnée deroiècet au'ioois-de nay^nbrei):^ 1U6 
irendis dans kdietrktde i^an$H?/Mi,.pour y4$llât 
celte ck'étieiité et y acUninisilazer ia.CQnfiriMlâaa;i 
Un fia»tin« de très-boii&e heure» je tobversais dâ rinâre 
de Kan^boe kÀthPimi eii'Cempag'Qled'uB desl^eB 
Ifissionnaares.; nous aous entFetenions pinécisém^ft 
de l'usage qu4>nt les j)a2eQS<fe Jeter leurs petites 
filles à la ri\dôre» cfuand j'aperçus au loin qoehiue 
ohoseq^û voçuût wr les eaux* -^ Je ivois là^bas une 
petite fille, dis-je à mon compagnon, — et aussitôt Je 
commandai au batelier de diri^ar la barque ^ersr ce 
point. Le bateKer» (jui étiût pajten, refusa d'ebéir^ 
aliénant que le courant étiût ^^-rapide têt (|ue oè 
(jue ie voyais n' était qu'un peu de pailte ames^cetée 
par le courant. €es misémbles 'gens regardent les 
pelÂts eoEËants abandounés comme vune chose ^*- 
monde, et qudques^ms sont -dc^s la sotte persifcasiXMB 
que ceux qui les recueillent dcdvent aeu&jr ensuite 
quelque disgrâce ou calamité. MoJà Ji^alielier saiid 
doute étaitt de «e nombre. Voyant donc soû obslini^ 
tion, je me levai et pris le gouvernail pour diriger 
moi-même la barques isemrJe p^iat âsidiqaé«.OU[drs 
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mon homme, voyant qu'il n'y avait pas moyen 
de feàre autrement, condescendit à ma demande, 
et conduisit son petit navire dans la direction de 
l'objet découvert, que la force du courant entraînait 
déjà. En effet, je ne m'étais point trompé : c'était 
une robuste et belle petite fille nouvellement née , 
placée dans un vieux pot de terre et n'ayMt pour 
couverture qu'un peu de paille. Je la tirai de ce vase, 
Tenveloppai dans mes vêtements et la gardai dans 
mes bras pour la réchauffer, jusqu'au village de 
Au-Poa ; là je la baptisai, lui donnant le nom de 
Marie^ et la mis en nourrice chez une femme chré- 
tienne. 

A peine avaîs-îe ôté les vêtements sacerdotaux 
qu'un jeune chrétien feutre à la sacristie, et s'adres- 
sant au Père Missionnaire, il lui dit : « J'ai vu là-bas, 
dans le chemin qui condiût à la rivière, une petite 
fille abandonnée, avec une pièce d'étoffe à côté 
d'elle. » — « Pourquoi ne Tas-tu pas apportée? lui 
répond le Missionnsdre ; vas la chercher immédiate- 
ment. » Quand notre jeune chrétien arriva au heu où 
il avait vu l'enfant, il ne la trouva plus ; elle avait 
déjà été recueillie par un païen qui passait par le 
même chemin. La grâce du baptême a été accordée à 
celle qui vacillait sur les eaux, et un tel bonheur est 
refusé à celle-ci ! . . . Adorons les secrets jugements de 
Dieu ! 

Vous avez sans doute remarqué que cette petite 
fille avadt à son côté une pièce d étoffe. Je vous dirai 
donc à cet égard que quelques païens, moins mau- 
vais ou moins cruels , ont coutume d'exposer ces 
petites créatures, en mettant à côté d'elles deux ou 
trois cents de chapeeas (1) , ou bien une pièce d'é-^ 
toffe, ordinadrement de couleur bleue. Ils choisissent 
cette couleur afin d'attirer l'attention de celui qui 
l'aperçoit le premier, et pour qu'il la recueille, car il 
est entendu que nul n'oserait s'emparer de l'étoffe ou 

(t) Ou ia^éqtm. Monnaie cbînoîse. 
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des chapecas, à moins de se charger aussi de la petite 
fille abandcHinée. 

Ils ont aussi l'habitude d'exposer de temps eu 
temps quelques-unes de ces petites créatures à la 
porte de notre église, avec un papier rouge sur lequel 
est écrit, de la main du devin, leur sort futur. Voici 
un exemple dudit papier : c'est la traduction litté*^ 
raire des caractères chinois : 

« Pu-Koa, T> « Cabale ou sort. » 

«Le là delà 2"* lune, — à minuit, — selon les cinq 
éléments, Y eau, la terre ^ le /eu, le bois et le 
métal; 

«Cette petite fille n'aura point de chaise à porteurs 
pour s'asseoir, ni de maison pour habiter. — Sa mai^ 
son sera une chaumière. 

tt Elle se nommera « Puy-Pain » « comme tu vou- 
dras. i0~ 

« Jusqu'au troisième jour on ne lui lavera pas le 
corps; elle demeurera, pendant ce temps, telle (ju'elle 
est sortie du sein de sa mère. 

« Depuis aujourd'hui, 14, jusqu'au 14"* jour delà 
lune prochaine, dans les jours qui font cinq^ sept et 
neufi on ne laissera entrer dans l'appartement où elle 
sera aucun chat , chien , lapin ou animal immonde ; 
on refusera aussi l'entrée à toute personne étrangère. 
Il n'y aura point, dans l'appartement, de fleurs natu- 
relles, ni artificielles, ni objets d'art précieux, ni objets 
de cuivre ou de fer; mais des objets d'argent et d'or, 
en grande quantité, s'il est possible. 

tt On ne la mettra dans le berceau que quand il y 
aura une lune d'écoulée. 

Les vêtements de cette petite fille auront cinq bou- 
tons, selon la coutume actuelle. Il ne convient pas de 
lui faire le vêtement appelé « ta-leang-ey » avec des 
rubans, selon la mode antique. 

« Pendant les jours qui restent de cettelune, la lan~ 
tei'ne devra rester allumée dans l'habitation; on aura 
soin d'écrire, dans cette lanterne, les quatre mots 
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crjpat, TxUf chien, sun » « cent fils et mille petits 

« Pendant les quatre premiers mois, la petite fiU6 
ne sortira pas par la porte principale de la maison^ 
mais par la porte de derrière ou de dérobée. 

ic E'ètoîle de cette petite fille^ esttrës-claîre. Bd fkl* 
sant ce cralndlque te Rd-Koa , elfe aura un mari (jjÂ 
arrirera a être mandkrin, arec beaucoup d^chapecc^, 
et beaucoup de vêtements^ riches et predeta. 

u Jusqu'à ce que ocMû petij^fiUe ait cinq'ans ac- 
complis i un homme grand devra avoir soin 4'elle 
(un homme grande en Chine, est celui qm posséda 
beaucoup d'argent^, et îl la portera de tempa ei:! 
temps dans ses bras pour qu'eUe lui paye sa fortune* 

«Si ces rtgles s*observentponctueliement,,lapetitp 
fille sera fortunée, aura beaucoup d*argent, beaucoup 
de fils et une longue vie. » — Ici se termine te Pu- 
Roa. 

Avez-vous entendu quelquefoLs Me3sieurs» pluâ de 
sc^scs en moins de paroles? C*est dans ce style qp» 
sont lès autres extravagances auxquelles a|outânt 
sottement foi les malheureux enfants du. Cèteefe- 
Etopire. 

RçïQ^?»» tk^imm,. etc. 



^i^p^'^'wr'i* 



j« ' 



^iê^H du X% V: SAWABT, iwigs^wmifB nie Ut Compagme 
ée iim» 'm> C^'ne, au M. F, BaswiMUy à Paru, 

Nùtas ^pi^laoa rattootiiDB de sim «isociés sur la loltre 
intéressante vqU'ûo y^ lipe. Us part^geroait la joie de ce b^n 
Usslonnairo, à la y^e de sa ^hèce cbrétkvitè de To^-JS^- 
don, qui^ respirant plus libremmt4 Voniliw delagmude^roix 
plantée sur son église , à Vombre aussi des drapeaux fraU'^ 
çais, lui donne tant de c$nsoleUionm Cette érection solenneBe 
de l*GSti7xe de la Sainte-'&nfance sur les plages de la Chme, Ce 
zèle ardent des ^rmUles chinoises et de leurs enfants ^ ces fêtes 
relî^uses auxquelles, à côté de nus missionnarres^ flgurentnos 
généraux, nos amiraux... tout €da rm forme- t-îl pas un tableau 
iBCoenii^sqii'ioi, qui touche^ profondément le cœur et rouvre 
àdegraftdes espéranoes?... Rendons-en de ^ives actions de 
.grâces à kdmna Pnmdmiee; et^ par nus prières, nos yœ«x 
^toos juimènea, efiei3Ç0Qfi-*n(Mift dei plus en plus de S6coiid)3r 
.If» mifiémeréiovi: émma». 

I>*Mf ia to âésâr de Sa Granâew». S%r Bargniet, j'e 

^IW (ùmgé dWme pelâte eominissioa, (^,,4 tneo des 

.titff€S9^ tat» pour yotrefr^e 0taml» {uleme de conso- 

.IdiîjfMSiS* Je vouB envoie cQâ lignes iMMii? voua commu- 

ïjiçpm tp^Iquea détaila ^ u^ seront peut-être pas 

''jswfi jiïârêjl; )Qow iKis ohe^ petita dssociéa daja 

$aioMSiréaK^ Jie sais,, bcovBèfe, (pe v<9u$-mê^e 

Yoa» p^tez le plus vif i&téirêt au succès de c^^e 

b^ ^fiiifre ; je sais que vous âivez de fréquentes 

. tietotio w ravee >leB DlrectQui?get les,ami& d'une asso* 

ciatiifPibai éoûncnaun^nt ^boUque< £n 6(»iséquence, 

ih6fir9U</99i4Û-môaieÀhtpieiia6e au plaisir que pouiva 

. far-^urei à nos mois et véaérés protenHieurâ» ïa^^- 

ttiQiy^ âî\iii& bonae BcmvéUe, je vous appreBds^ sa^s 

plus long préambule, l'érection brillante et consolante 

, k la foia dbe riQSuwe âe.laâanôKe-£nfance dans notre 

égiiee cathédrale de Toorjbrâou, à ChfMg-HcCù Nos 
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enfants 9 grands et petits, sont dans la jubilation; les 
parents sont satisfaits ; la perception hebdomadaire 
se fait avec succès ; les aumônes viennent de tous cô- 
tés ; les séries sont établies; les collecteurs sont pleins 
de zèle ; ks papas et les mamans sont empressés à 
faire inscrire leurs enfants ; en un mot, tout va bien 
de ce côté. Espérons et prions. L'avenir sourit. La 
belle Œuvre de la Saînte-Enfance, si je ne me 
trompe, doit fleurir et prospérer en ces contrées 
lointaines, sous le ciel même au Céleste-Empire I 

Mgr Borgniet avait à cœur cette Œuvre si intéres- 
sante , mais il y avait quelques obstacles. Pour mieux 
préparer le terrain, nous avons établi ici, au mois de 
novembre de Tannée dernière, la Congrégation des 
Saints-Anges. Nous voyons réunis près de nous bon 
nombre d'écoliers et de jeunes gens, réfugiés avec 
leurs familles à Chang^Bàù La cause de ces émigra- 
tions forcées est maintenant connue en France. Inu- 
tile de rappeler les horreurs commises par ces misé- 
rables appelés rebelles. Toutefois, pour donner une 
idée de ce flot incessant d'émigrations, dans les pays 
ravagés par ces bandits, vous saurez que Tou-Ka- 
dou, qui ne comptait naguère que 5 à 600 chrétien?, 
peut en compter aujourd'hui de 1,500 à 2,000. Pour 
le dire en passant, ces braves gens, respirant ici plus 
librement, à l'ombre de la grande crmx plantée sur 
notre église, à l'ombre aussi des drapeaux français, 
nous donnent bien de la consolation. Tous les joui s, à 
• la sainte messe, nous voyons plus de 400 personnes 
aux pieds des saints autels. Le dimanche, à la messe 
. ?^ paroissiale, et au saint à S heures, 12 à 1,600 chré- 
"" tiens se tiennent là, dans l'église, rileindeux, priant, 
'' dans un maintien qui fait l'édification des étrangers 
et surtout de nos troupiers français ; souvent, bien 
souvent, officiers et soldats bous ont dit : « Fran-> 
démenti les Chinois sont meilleurs chrétiens qne 
nous, n 

Revenons à nos enfants, à notre Congrégation. Au 
mois d'octobre, plus de 400 enfants, garçons et filles. 



1^113 «itûna 4tdJili pluâieuc». é£«l^a^ oh-. i^niA avQQa 
licueiUi) cette uil^ei^swte jwn0a3€i. Nw9 ayop^lalt 

tr^,jBt;«Qliaj3Ad.QDit iâté* s(mi»l3.à< mw diaciplinQ réguc 

coocsi 1^ haaes plus soi^d,^) a^u»^ éâucA-âon vriâi 
101^ clu;ôt)ew^>,pau3» avQW ^é^lublV h' Congiiégaiia«i 
^QS. Swite-Mg«9^ 0». f r^çcHt. lee cmfiwts djrèS; M 
{^Wtef^ CQQiittiwoKiif Jusqu'à Tige do l&ou tOtJPfW 
(;l^^ ji^wes g^s, aUi^ ft^rjoés de loogue mWfe. se^oiM 
Iç mimdak CâQgi;égati<m des li(KmQ«a, Coogjpég^rî 
tipo.qm»?watefi»¥^re que ddns noa espérance», «t 
cpjii is'igtitj^lara :, Gt)«ifr4^itit(m ({u Saeyé-Cœw im ék 
l^JBmm M^u De son c^tté» Je P. Tafflo^.âwt le wm 
e^.aipppUaûpaddAs.Iesawatea da ootpe; inîfiai^m, 
â4l>Uss^i pow*. le« petites fn}e^ lai Congrégation de 
If^ SFûjaterViergs*. Gèa jeunes peisonnea, à IS ou 20 
ajia, wti:wmi< d^ne les. aaaocîattQna déjii éuMm 
eq GJWuoeAjpi»^ le<i,foaiwe3'Cbrétiemie3. 

iéngH^iiq)élà¥eei^obMDHM^ 

éoc^a^i .i^î(9taieiitài titre d'appreèanistes à la pftr 
xi^àms4à»nwi^deIâ.A0iiirelleG<»gE^^ Lacénânxh 
nî^ iHl jagiMi «rflenneUa. Dans notre Ghafdle A&mas&^ 
qiie,.le:ljl..P..«ipécifinr leur fit une petite ittstmctioa's 
putois il ^ràtôbra la.Bninte xnesse^ pendant laquelle nos 
sopranos et votre serviteur chantèrent, avec un aoqosM 
pagneiMiibd'oi^e^snbainbeu, qudquesmotetalatins 
e( cl»m»»« ttn< tiaûis plus tarcU wso& nommions, au 
sufiimge imvecael, les préfets et les conseiUars. Le 
Ifi^effiAtB dimancke, jour de réunion, les nouveaux 
^M'iafeaiient la communion et leur consécration m* 
kraiaUei. Anjoùrd'hoi, cette petite congrégatîor} 
compte qiuniile. membres, dont neuf à dix ontcfek 
Içur ooittécratibn. {fos. jeunes gens semblent com^ 
prendroinotre pensée; ils vont assez Uen, ils don*- 
nent de la consohtion, surtout des espérances. 
Ce premier essid d'une petite congrégatioQ ayant 
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bien réussi» nons crûmes le moment favorable de son« 

Ser àrOEuvre de la Sainte-Enfance. Pom*quoi tarder 
avantage 7 Ne sommes-nouspas tous ici dans le même 
sentiment ?Le dimanche, 5 mai, on annonça solennel- 
lement à l'église l'érection de l'Œuvre de la Sainte- 
Enfance. Le mercredi, 8 mai , veille de la belle fête de 
r Ascension, ce sera la fête des petits garçons. Le sa^ 
medi, 11, même solennité pour les petites filles. 
Cette nouvelle fut fort bien reçue. Parents et enfants 
montrèrent une véritable ardeur pour enrôler et se 
fadre enrôler sous la bannière du divin Enfant. Le 
mercredi matin, à six heures trois quarts, la cloche 
de la paroisse était en branle pour appeler l'angélique 
phalange au pied de l'autel de saint Joseph. Gu« 
rieux et consolant spectacle I Je vois encore cette 
longue file de gracieux petits, bons-hommes, s'avah- 
çant modestement dans l'église, deux à deux, se te- 
nant par la tnain. Us ont leurs habits de ifête. Boa 
nombre ne savent pas encore bien marcher. Ne crai- 
gnez rien ; leurs frères atnés ou lès papas les conduis 
sent, les soutiennent, les portent. Pendant la Icmgue 
cérémonie, vous entendrez bien quelques cris, vous 
verrez couler quelques larmes; msds vous verrez sou- 
dain les aînés, comme des mamans, dorloter ces chérs 
tombînos, leur taper doucement sur te dos, les en- 
dormir sur leurs - genoux et épuiser avec plus ou 
moins de succès leur science fraternelle pour étoult^ 
tes petites douleurs. 

Tout ce petit peuple a été fld^e au rendez-vous. 
200 à 250 petits garçons sont là un peu pressés, uô 
peu pèle-mèle sur les longs paillassons qui servent 
d'agenouilloirs en ce pays. La prière du matin est 
récitée ; la Messe solennelle commence. Pour donner 
plus de dignité à cette charmante fâte de tamille, Mon* 
ligueur avait voulu célébi^r lui-môme. Huit àcUx en- 
fants de chœur, quatre catéchistes en hftbil de cb<£ur, 
sont au pied deTautel. Dans un angle de la chapelle, 
voyez-vous la gracieuse bannièi*e de la Sainte-En- 
lanoe, j>ortée pai- un enfant de 10 ansl Deus jolis 
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petits garçons de cinq ans en tiennent les cordon.' 
Cette gracieuse bannière, aux larges franges d'or^ 
sur laquelle se dessine Timage de T Enfant Jés^is, est, 
si je ne me trompe, l'ouvrage ou du moins le présent 
des dames Ursulines d'Aire, près Saint-Omer. Si 
l'occasion s'en présente, daignez faire savoir à ces 
dignes bienfaitrices de la Mission, que la bannière a 
joué et joue un grand rôle dans nos fêtes, et produit 
le meilleur effet dans nos processions. Pendant la 
Messe, chants avec accompagnement d'orgue. — 
Toujours des chants àTou-ka-dou. — Quoi! en Chine, 
dans un pays sauvage , direz-vous peut-être? Et quels 
chants? — D'abord cantique chinois en l'honneur de 
saint Joseph, avec orgue et flûte chinoise. Puis, chant 
à la Sainte Vierge sur l'air : Omni die. Puis Osanctis^ 
sima (duo) ; puis, à l'élévation : salutaris (duo), 
du P. Lambillotte (en mibéjnol) ; puis gloriosa (trio, 
P. I4amb.) . Veuillez croire, cher Père» que le tout n'é- 
tait pas trop mauvais , et qu'en Chine nous ne sommes 
pas trop Béotiens ! Ceci soit dit en passant, pour ven- 
ger ce no6/^pays des attaques violentes, mais, hélas I 
trop bien méritées cependant, qu'il i-eçoit chaque 
jour de Japart de lios artistes. Après le dernier év^gj- 
. gile, un jeune Père chinois fit à cet auditoire enfantm 
. et bien attentif une instruction fort intéressante sur 
, l'objet, le but, les moyens, les avantages deTOEuvre. 
Puis Sa Grandeur, revêtant une belle chape, la mître 
en tête, la crosse en main, fit descendre sur ces têtes 
.. angéliques une sol€5nnelle bénédiction. Avant de nous 
séparer, je nommai d'office les collecteurs des séries, 
et j'annonçai que le dimanche suivant, et, datis la 
\ suite, tous les dimanches, après le salut,' ces 'chers 

Î)etits trésoriers me remettraient, dans ma chambre, 
es petites sommes recueillies et les cahiers de séries 
_ que j'ai fait imprimer ad Aoc. 

Le samedi suivant, même solennité pour les petites 
1- filles.. A six heures trois quarts, au scn de la cloche, 
, i déûlé daiis Téglise. Le P. Taffin avait eu Theureuse 
., idée de faire mettre sur deux rangs, en dehors cfela 

ANWALES. il 
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cour, cette nonîbreuse pîialange. Paîs, au âgMl 
donné, lavande porte s*ouvre à deux battants, et la 
procession, "bannière en tête, entre dans l'église et 
va se placer dans la chaj)elle de saint Joseph. Au 
milieu de petites innocentes de quatre à cinq ans, on 
pouvait compter bon nombre de mamans, portant 
oaas leurs bras le nouveau-iîé à la mamelle, qui, îui 
ausôi, fiera inscrit sur les registres de l'tffiuvpe- "Nous 
suivîmes de point en points pour cette fête, le même 
cérénumial ; petites nïtes et anamacns sô Tetirèreïïï 
âatisTaiies. 

Le lendemain, dimancbe, àrîïeure indiquée, je re^ 
cevjus la première collecte de nos petits garçons. Le 
P. Taffin, de son c5té, «rgariîsaît le mode de collecte 
pour les petites fiUes. Toutesles semâmes, les maîtres- 
ses recevront de leurs élèves les trds sapègues exigées^ 
pïiis» tous les mois, elles doivent remettre an Père le 
jaontant des recettes hebdomadaires. Bien des fois les 
missionnàu'es de Chine ont eu T occasion de redire & 
FEurope la générosité des Chrétiens de ces contrées. 
Pour moi, je suis du même sentiment, eft presque 
toïis lesiours je suis témoin de faits bien consolants. 
Cette CEuvre de la Sainte-Enfance m*a dcwmé Tocc^ 
sion de ccjpstater utô fois de plus le bon cœur des eiH 
Tants €t des parents. Le jour qui suivit ia collecte heb- 
âomadaîre, un jeune éîêve de douze ans "se présente 
i^ez moi ; il m3 remet son aumône : a — Mon Père, 
dit-n^ voici quelque cbose pour la Saînte-Enfence, 
c'est en mon nom, au nom demonfrëre et de mes deux 
ccuskis. — » n m'olfrait 4 piastres i(21 à "22 ir.). Une 
.xuamaa m'envole par le catéchiste une piestre (5 fr. 
50aj4 « c'est, dît-eUe, pour mon fils aîné, le "petit 
Ijgnace. » Lelendemain, je recevais unesecondepîas- 
trepoui le petit Pierre qui n'a pas encore bîx ans. Cn 
|»au plus tardt la généreuse mère me Mt encoi^jjifts- 
.ser une piastre, c'était auncmdesa pedtefitte. Pto^ii 
. nos. éc0lier3, plusieurs. sQût bien pauvres. Ils vou- 
. cbaîent bien inscrire leurnom sur les listes, maïs Ils 
nont pas de sapêques. emporte, les noms sont 
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inscrits ; cinq ou six de nos enfants se chargent de 
leur remettre, le dimanche matin, les 3 sapèques de- 
mandées. 

L'Œuvre n'a encore qu'un mois d'existence. Je 
compte déjà sur nos registres dix-neuf séries pour les 
garçons et dix-huit pour les petites filles ; en tout 
trente-sept séries pour notre seule église de Ton-:ka- 
dou. Je n'ai pas le chiffre exact des recettes. Mais si 
à la recette hebdomadaire, parfois décuplée, même 
centuplée par plusieurs de nos chers associés, nous 
ajoutons les aumônes et les dons volontaires, je puis 
compter déjà sur mes livres une somme assez ronde. 
Nous avons reçu déjà plus de 200 francs. J'aurai 
l'hopneur, au commencement de décembre prochain, 
d'envoyer à M. le Directeur de l'Œuvre le tableau 
général de nos séries et de nos recettes. Sa Grandeur, 
Mgr Borgniet, le R. P. Supérieur et tous les Mission- 
naires du Kiang-Nang seront heureux de profiter de 
cette occasion pour remercier une fois encore leurs 
vénérés protecteurs et bienfaiteurs de France et de 
l'Europe, du tendre intérêt qu'ils témoignent à notre 
chère et lointaine Mission. 

Nous espérons encore pouvoir expédier sous peu à 
MM. les Directeurs une cargaison de petites curiosités 
chinoises. Parmi ces objets, bon nombre seront l'ou- 
vrage des petits orphelins de la Chine. Ces pauvres en- 
fants, j'en suis sûr, travaillent et travailleront de leur 
mieux pour témoigner à leur manière leur vive recon- 
nsussance envers leurspetits frères de France, appelés 
ajuste titre les petits sauveurs desenfantsde l^Ghme. 

En retour, nous prendrons la liberté de dema^ider 
pour nos chers Associés : !• la médaille ; 2* l'image ou 
cachet deTassodation. Cette image porte sur lerevers 
une petite notice sur l' Œuvre. Cette notice est écrite 
en français, par conséquent inutile pour nos enfants. 
Serait-il possible de laisser ces revers en blanc? Nous 

fourrions ici imprimer en chinois cette petite notlfse* 
our les Annales^ nous en recevrions volontiers 
quelques exemplaires, mais il n'est pas néces- 
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Biire tf envoj'er ttn exemplaire par thaqtie séiie. 
Cette narration est peut-être déjà Ken longue. 
Cependant je prendrai la liberté d'ajouter encore 
qutekpi^ âdtailB sur deux belles f^es célébrées à 
TcwHka-^GU . fètiss dans lesquelles nos petits Âsso* 
*oîéa ont joué un rWe bien intéressant; je veux parier 
4c la Fète^Keu et de la ftte du Sacré-Cœur. Pour 
donner une nouvelle iinpulsîon au zèle de nos enfants, 
«oas-eâmes la pensée de les faire paraître dans les 
IMDoesmons, dans les cérémonies plus solennelles, 
avec leur bannière , et chaque Associé tenant une jo- 
Uef)etî%e oriflanïme à la main. Lanouvelle est accueil* 
lie £evec plaisir. Les familles feront faire elles-mêmes 
lesdrapeaiax pour les petits garçons; de plus on les en- 
gage à«n faffe un certaÎB nombre pour les distribuer 
aax*eirfiaïts pBW^w». Met une ardeur gui m'étonne, 
Qfi fit «rapideffient tmeeentmne de ces enflammes. Les 
coaleurs i^eHraJent varier, «raas la forme était la 
mdnie. f avaâs denné te liouMe modèle, l'un pour les 
•otiflttfiftmes ée ta CongrtgaCcm des Saints- Anges, 
r«aire ^oiu* les Assodés de )a Sainte-Enfance. D'un 
côté était une croix ; de Tautre, trois lettres chi- 
aoises signifiant : Congrégation des Saints- Anges, 
As^focva^itm d^ la Sain te^En fonte. De plus, je m'a- 
^esBai à un de nés bons chrétiens, le priant de 
«ic pocareriïneçrawde bannière de Congrégation ; 
je l»doni3ai te medète. En moins -ffun mc5s, il ni ap- 
portât une bannîère fort Ken tr»vai3ée, xnÂ hn w\i- 
tait à kri-«iême plusdef 6© francs. JeToidusleTem- 
t»ottfWr, '6t îui de me ï*ëpondre : —Je ne veux p^s 
4l'apgent, mon Wsre-, sememectt priez le bon 'Dieu 
po&r ma famifie. 

Le jottT ée fe rete-Sîeu, te jeudi "80 mai, le del 
éUSit -sèrem. Tou-kardôu était dans la jubilation. 
'Léo préparatifs poussés avec vigueur étaient termi- 
nés. Quatre reposoîrs avaient été dressés dans Tes 
•att^MBs. les soldats de fct 8« et 4* compagnie, ca- 
^w*»é&près'de nous, sur mon imitation, avaient '^- 
«îi^'ccHwtnjiîre un reposoir ^devant la pagode quHls 
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habitent. Pour la première £019^ ia procession delà 
^cathédrale allait sortir dans les rues voisines ; pour la 
ppemière fois, iMftis pouvions déployer une telle 
{K)n)p6s grâiîe au jcanc^mis empressé des autorités 
iSiJlitaires. A s^t heures » la ^grand'messe cammea- 
çait; déjàunie,£amçs^gnîedeyDltigeurs,les tambours, 




.tes «ofEaier-s supédeurs, phi^ de &0 officiers de tous 
grades et de^teutes anues occupaâent les fauteuils et 
les chaises disposés dans le saaotuaire. Au commen- 
icemeut cle rla >iBesse, les Associés de la Saînte-fn- 
ifa*Q£e« tena&t roriflamiaae à la nain^ bannière en 
tète» ^ti»ûeat.pâ:€ca8siofineU€Q3L6nt dans T église» sui- 
vis des congréganistes avec leur bannière et leui s 
oriflami»ea9<3et tous allaient se plaider devantl'autel de 
Sakit^Jos^pk L'égUse est encombrée par une foule 
(X)i]^{MK>te::£ufe^^Qs, sûldal$,^K^ païeDs se 

pl!ess^at dettes paits. 

A lnuît beuries et demie, les deux loches son^ en 
.b0anle« lâLiNroGeseien «sort deTéglise. Le graad tam- 
hom-SBiJ^nr i^i^VBe ]a. naarche» Plusieurs chinois, dit- 
O!^, ^a le \^aiH de leiiD, etji^euacceiituinés k mesu- 
irer de . telles tailles, r<mt pm pour une baïu;»ère. 
QuatnetainboiiiîSy.six claânons batteiit au champ.; puis 
vous wyez b banaièfie de la &aiate-*£n£ance. Dmx 

Ktitsga^oBs, d'ïme maîn, tie&nent les cordons; de 
utre, ils portent un petit étendard de forme parti- 
fiuUère. £oijre .les volt^Tim, s'aiançant et formant 
uBe^jouble haie»iu>schecap0titB hm&îAâs. Plusimirs 
MWiM petits ffu'ils ^at toute la peine du uoiKte à 
tenir, à serrer de leurs mains, Tonflâmme agitée p&c 
une brijseJtôgàre. rLa deuxième bannière, celle de la 
QmgJ^igsAon,^ apfiaiBtt ensuite ; les congréganistes 
la suivent sur deux rangs, l'oriflamme à la main. 
Après eux vient la grande bannière du Saint-Sacre- 
ment, que suivent quelques enfants de l'orphelinat. 
Enfin nous voyons la quatrième bannière, la plus 
grande, celle de la Sainte Vierge. Derrière elle mar- 
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chent quelques élèves de Zikawei et quelques chré* 
tiens. Le clergé vient ensuite, la croix en tête. Puis 
nous comptons bon nombre d'enfants de chœur, uûe 
trentaine d'enfants de Zikawei en rochet, les sémi- 
naristes, nos frères scholastiques et huit ou dix prê- 
tres en chasuble. Devant le dais, se tiennent seize 
enfants de chœur, huit avec Tencensoir, huit jetant 
des fleurs. Enfin, sous le dais, Mgr Borgniet porte le 
Saint-Sacrement; derrière s'avancent Je général, 
l'amiral et tous les officiers. Le temps et le papier 
manquent pour ajouter de plus longs détails. En un 
mot, c'était bien beau. Officiers et soldats, j'en suis 
sûr, à leur retour en France, rediront et leur émotion 
et leur surprise, au souvenir d'une procession 
de la Fête-Dieu en Chine. Sit nomen Domini benedio 

tUITl /. . . 

L' après- dîner, à trois heures, salut solennel. Nos 
petits Associés sont entrés une seconde fois dans 
l'église, bannière en tête et le drapeau à la main. Le 
vendredi suivant, fête du Sacré-Cœur, nous fai- 
sions la procession du Saint-Sacrement dans l'église. 
Nos chers enfants accompagnsdent encore avec bien 
de la piété et du plaisir la bannière de l' Enfant-Jé- 
sus; puis, la fête écoulée , les bannières et les ori- 
flammes ont été pliées avec soin et déposées dans 
ma chambre. Au 19 juillet, fête de saint Vincent 
de Paul, nous aurons une fête de la Sainte-Enfance, 
que nous nous proposons de célébrer avec solen- 
nité. 

Pardon, mon Révérend Père, de cette trop longue 
causerie de famille. Puisse-t-elle avoir j^ielque intérêt 
pour nos chers petits Associés et aznis de France! 
Priez pour nous, 

P. Ravary. 
Mîssioiiii. S. J. ^Oliine. 
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A Mgr VÉVÉQUE D'AHRAS, Président de l'Œuvre . 

de la Sainte-Enfance, 

Lo-lchang (province de Canton), 3 mai 1861. 
Monseigneur, 

Voici un trait que j'ai rencontré dans mon expé- 
dition des montagnes, et qui pourra peut-être inté- 
resser les associés de la Sainte-Enfance, si vous jugez 
à propos de le leur communiquer. 

Avant-hier soir, j'ai été appelé auprès d'un petit 
malade, à deux lieues d'ici. Ci' était un jeune garçon de 
là ans. Chemin faisant, je m'informai auprès de mon 
catéchiste quelle était sa position et ses antécédents ; 
voici ce que j'en appris. Pendant la dernière invasion 
des rebelles, au mois d'août 1860, lorsque tout était 
à feu et à sang, cet enlant s'était réfugié avec ses 

Earents sur la montagne ; là, il était bien mal couché, 
iën mal nourri , car il n'avait que la terre nue et 
humide pour couche, et quelques herbes et racines 
pour nourriture ; aussi perdit-il rapidement ses 
forces, et, par suite de ces privations prolongées, 
contracta-t-il des humeurs qui lui couvrirent tout le 
corps et qui ne tardèrent pas à se changer en ulcères. 
tJn jour, son père le voyant dans cet état, voulut 
profiter des ténèbres de la nuit pour aller couper un 
peu de bois dans la plaine; mais aperçu par les 
rebelles, il fut pris, garrotté et fort maltraité. On le 
suspendit pai* les cheveux à une poutre, en sorte que 
le bout de ses pieds touchait à peine la terre ; on lui 
lia fortement les mains derrière le dos, et il demeura 
dans cette position plus de 15 jours, sans qu'on lui 
donnât autre chose qu'un peu de riz cuit à l'eau pour 
ne pas le laisser mourir de faim; et encore, s'il 
venait à se plaindre, le frappait-on durement sur la 
poitrine. Quand les brigands se retirèrent, ils l'em- 
menèrent jusqu'à 40 ou 50 lieues d'ici ; mais il par- 
lant à s'échapper, revint chez lui, et eut la consola- 
tion de retrouver sa femme et ses enfants ; mais il n'y 
avait pas 16 jours qu'il était de retour, qu'il tomba 
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malade et mourut, par suite des coups et des mauvaise 
traitements qu'il avait reçus* 

Sa mort fut une nouvelle et dure épreuve pour 
cette, famille déscdée^ qui perdait son dernier et 
unique soutien ; car, la mère allaitant en ce moment 
deux enfants encore au berceau, ne pouvait travailler, 
et l!ainé des enfants était le pauvre petit malade 
ajaprës duquel j'avais été appelé. Cependant, qud- 
ques chrétiens charitables vinrent àJenr secours ; 
iU couvrirent de bambous et de grandes herbes ce 
oui rest^dt de leur maison,, incendiée par les rdaielles; 
ils fournirent à notre petit malade une nourritui:e 
plus substantielle, en sorte que cet enfant se trouva 
mieux et fut en état de gagner qjudque. chose. 
Que fit-il alors ? Cette fan^e avait obtenu, le droit 
de transporter le sel de la ville deLo^Tchangà.un 
gros bourg, à deux lieues de. là, où les marchands 
viennent le prendre pour W transporter ensuite suc 
d&& barques dans les provinces de V intérieur, llalgjcô 
la. longueur du chemin, malgré sa» santé encore 
déMle et ses ulcères qui n'étaient point entièrement 
guéris, notre cher enfant voulut eontinuei: Tcauvre 
da son père ; on le voyait donc chaque jour, à 13 ans 
et. demi (et quelle est en Chine, la force. d*un enfa^it 
de cet&g^I) 00 le voys^t, dis-jie, {aitrQ ohaque jour 
deux voyages, et quelquefois trois^ portant des» far- 
deaux^ souvent au-dessus de ses forces ; m&lgré cela, 
il ne se plaignait pas,, et revenait chaque soir appor* 
ter à sa mare le petit salaire de sa journée. Pendant 
six. mois environ,. U continua ce genre de vie, jusqu'à 
ce qu enfin, épuisé par la fatigp^, ses ulcères repa-* 
rurent de nouveau, et il fut oibJ^^ de cédier à lasouf-* 
fvance.. 

Q^duand j'arrivai auprès de hii, il voulut se lever. 

f)oux me ssduer, qjooique son corps £ftt tout enflé. Jfo^ 
uLorclQiuw de ne pas remuer,, et je poifitai deoe 
premier marnent, pour voir ce qu'il savait dies, princi- 
paux poixvts delà doctrine. chrétienne. Mais hélas Id&- 
puis q^alre ans. qjuL^aucun. missionnaire n'avait paoséf 
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dans ce pays, sw kstructÛNi avait été bien négligée. 
Je le fis iûstrmre par' mott catéchisie sur la manière 
de faire une bwne confusion ; uoe beure après, je 
reloumai auprès de M ; je fus. surpris de la facilitô 
arec laqurile il avait retenu ce qu'on lui Mait dit, et 
de ta netteté qu'il mettait dans ses répeases. jUissi> 
s'est-ii confessé avec des sentiments Uietn au-â£«ifiK2& 
de son âge et de son savoir. Après sa^ confessieo, U 
me dit : Père, et ma péahence 2 — Je t'ai dit, mon* 
en&ot, de rédl^ telle et teUe pri^e. — IUiei> que^^ 
cdia ? *-* Ouit rien que cekî.. -^ Mais, combien de< 
jomrs? •<- Un jour seutement, ce soir même. — Mais, 
Père^ est-ee que le bon Dieu se QooA^tera de cela? 
— OtD, mon en&at, si tu: te. irepens l»en de tes» 
péchés ; et pms^ ton état.ne te pesneti pas de faire 4o 
j^os bleues prières C » 

Alors^ yaUais me retirer pomr réciter mon bri&* 
vUôre en laissaDt mom eatécbiste. auprès de lui peur 
Finstmire du sacroneM de; rSuckariatle» -^ VUts^ 
Père^ (£t4I, ne partes]^; leotsz eneoneid quielques 
utemenb» -^ Eb bien I mon enfant,, lui dÂs^je^ veuxr^ 
tu recevoir demaîoii la sainte Gfxnvmnimidn ? — Maisii^ 
Père, je ne sais pas Uen oe <pie.(f est». -- iMcurs je bû 
expliquai de mon mieux cet WHgosi». sacrement; ie 
loi en fis connfdtre les avanliages,. la muiëre de s y 

S réparer, du moins p^Dur s&at étM pnésent, et Faction 
e grâce. Cette doctrine FatellemiS^Dt frappé qu'il ne 
po«fvaiit en reTemr. B a. tout bien compris. U me 
durait ensuite :-*-Pè(ire,.eb quoi! le bon^ Jésus viendrai! 
dftns mon cœur, mcî qui F ai si mal servi juâqu'iaii 
-^ Oui, faii dis-je, seulement prière bieui, prie sa 
sainte Mère de te préparer ; et Jésus sera coatenide 
venir prendlre possession de ton âme I -^ Enfin il 
fallailme retirer, car il était, tard» Le lefidemaiB 
matin^ j'^voyai de bonne beure mon eatôebistQ 
auprès de notre ober petit malade, pour lui répéter 
hi doctrine de FEucbaristiâ et l'aider à se prâparar à 
fûresa première et j^uthètre sa. deinière comsnuniom. 
Unis Feaofant n'avait paa> oublia l'm&tructioa dci lut 
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veille ; et quand je suis entré avec la sainte Eucha- 
rîBtle, il s'est levé tout^à'-coup, naalgré la raideur de 
ses membres beaticoup phis enflés que la veille ; il 
s'est agenouillé sur sôrf lit, c'est-à-dire, sur la plan- 
che et la natte qui lui servaient de lit, et a voulu 
i-ecevoir dans cette position son bon Jésus. Oh! 
comme il priait avec ferveur ! Comme il élevait au 
ciel ses petites mains et ses yeux déjà ternis par 
l'approche de la mort ! Il voulut ensuite faire son 
action de grâce à genoux, et il m'a fallu l'obliger à 
se coucher, danslacridnte que cette position gênante - 
n'aggravât son mal. Il a prié avec un cœur tout 
embrasé de l'amour de Dieu, pendant que sa mère 
et quelques chrétiens agenouillés autour de lui réci- 
taient les actes après la communion. Ensuite, il médi- 
sait : — ^Père, je ne crains plus de mourir, je ne crains 
pas de paraître devant Dieu, puisque Je bon Jésus est 
dans mon cœur. Ohl que je suis heureux 1 — Non, 
mon enfant, ne crains pas de mourir ; Jésus, le Sau- 
veur des hommes, te protégera et te conduira dans 
son saint paradis. -^ La maladie faisant des progrès, 

{'e songeai à lui donner FExtrême-Oriction. — Eh 
rien ! mon enfant, lui dis-je, pour te rendre encore 
f)lus agréable aux yeux du bon Dieu, je vais te donner 
e sacrement de TExtréme^Onction, qui effacera les 
restes de tes péchéset t'aidera àbien mourir. Excite- 
toi de nouveau à la contrition et invoque les saints 
noms de Jésus et de Marie ! — Pendant que je fai- 
sais les onctions, j'entendais sa voix affaiblie répéter 
sans cesse ces paroles : « Bon Jésus, ayez pitié de 
moi! Marie, sainte Mère de Dieu, priez pour moi ! 
saint Pierre, mon patron, secourez-moi ! » — Après 
cela, je lui ai fait comprendre ce que c'était que l'in- 
dulgence in artioulo mortis. — «Oui, Père, me disait- 
il, je me repens bien de mes péchés ; bien sûr que 
si ie reviens à la santé, je n'offenserai jamais plus 
le ton Dieu qui me fait tant de grâces. » — Et pen- 
dant que je récitais la formule de cette indulgence, 
il pleurait à chaudes larmes ^t invoquait les saints 



noo»& de Jésus,, de Maxiei et son sâlnt patron ; puis 
il est resté tranquille dans une sainte union avec Dieu. 

La journée d!hier a été bien mauvaise ; on s'atten- 
dait à chaque instant à voir maïuir ce pauvre enfant. . • 
hélas i sa pauvre mère, avec les deux enfants 
qu'dla allaite^ se fût trouvée privée du serJ secours 
qui liû reste ! Mais^ ee matin^ f apprends ffpJiL est un 
peu. mieux ; s'il revient à la santé» je ne doute pas 
qu'il ne devienne un excellent chrétien, et qu3 plus 
tardil ne se rende fort utile aux missionnaires. Je 
vous donnerai» dans ma prochaine lettre,^ des nour 
veUe^ de ce bienheureux enfant.. 

Veuillez agréaFt etc. » etc^ P.. K Pisiupfe,, 

Mm. apost. 



KÏLÏNÉSIE, 

ILBST SANIBWIGH. 

JUUrc du Mgt LOUIS MAIGRET, Éx>^uerâ*Àmh%t, Vieâiirm 
gjpiosioliquei déSiîki Sandwich^ aux Associée à&Jk SàiniD^ 
Enfknce, 

Honohiliu Si jiiim i86f . 

KeSibons petits amis de la Sàinte<-Ehfànef » 

C'est mi vieil évoque; misslonndre qpii vous écrit. 
G^ vieil évoque est en ce moment tout chagrin, et 
ViDkl. p^uirauoi :. il avait deux beaux petits ChînoiS' 
gm^ tous îesr jours,, venaient, lui servir la messes 
fatoé^ â|^ d'environ, 11 ans,, s'appeliaît Louis, et 
l'amtrev MicheL Ces deux en&ntsi étaient si' docHes, 
ai inteUig^ts, aï adroits et . si mod^tes, crae. per- 
actnaene pouvait s' empâcher de les aimer, bi vous' 
les avîes vusi^ comme nous,, avec leur petite soutane 
T&ag^i leur aube,, leur ceinture, et cette jolie petite 
qtieue^ qui leur tœxJ^iait sur les épaules^ je sms sue 
f[&B voua auriez iix i Ces petits Gbinois sont vrai- 
ittenl cbarmants* I^^bienl ces. deux bona. petits en- 
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fants Sont maintenant bien loin de nous. Leur père, 
qui est un païen, vient de les emmener avec loi m 
Chine, où ils vont rester trois ou quatre ans, et peut- 
être toujours. Que vont-ils devenir dans ce vilain 
{laya qui est encore presque tout idolâtre, et où il faut 
aire quelquefois plus de 500 lieues pour trouver un 
prêtre ? Où iront-ils à la messe ? Qui leur parlera du 
Don Dieu? Qui les confessera ? Qui aura soin de leur 
âme? Ici, aux lies Sandwich, leur père, tout païen 
qii'il est, ne les empêchait pas de remplir leurs de- 
voirs religieux ; mais en sera-t-il de même en Chine ? 
Vous voyez donc, chers enfants, que je n'ai pas 
tout-à-fàit tort d'être chagrin. Cependant, je vous 
dirai que j'ai bon espoir. Ces pauvres enfants nous 
ont bien promis qu'ils n'oublieraient jamais les pro- 
messes de leur baptême ; ils savent leur caté- 
chisme; Yalné a fait sa, première communion; ils 
portent sur eux la médaille miraculeuse; ils ont 
chacun leur chapelet et leur livre de prières ; et puis, 
SDvez-vous ce qu'ils ont fait avant de partir? Ils ont 
converti tous ceux de leur famille qui li étaient pas 
encore chrétiens. Us avaient, du côté de leur mère, 
qui, elle, est Sandwichoise, des oncles, des tantes, 
des cousins et des cousines qui avaient persévéré 
jusqu'alors dans l'infidélité. « Si vous nous aimez^ » 
leur disait le petit Louis, en leur faisant ses addcux, 
tt vous vous lerez tous chrétiens. » Eh bien I cette 
parole du petit Louis a fait sur xes pauvres gens 
une telle impression, qu'ils ont demandé de suite à 
se fîûre instruire, et, le 9 mai dernier, jour de l'As- 
cension, ils ont tous été baptisés. Or, voyez, chers 
enfants, ce qu on est, et ce qu'on peut à votre âge, 
avec l'amour àe Dieu et la grâce de l'innocence. Je 
ne voudrais pas vous donner de l'orgueil, mais' je ' 
suis obligé de convenir que votre langage est bien 

?lus persuasif et bien plus éloquent que le nôtre, 
ersonne ne peut mieux que vous glorifier le Sei- 
gneur ; personne ne peut mieux que vous confondre 
la haine et là vengeance des ennemis de Dieu. David 
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le (fisait et le chantait dans ses Psaumes, il y^ a 

I)lus de 8,000 ans, et Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
ui-même. Ta répété dans T Évangile. Sans que vous 
vous en doutiez, vous êtes nosmodèles. Le bon Dieu 
veut que nous vous ressemblions ; il nous dit même 
que, si nous ne travaillons pas à vous ressembler, 
nous n'entrerons peint dans le royaume des Cieux. 
Ne soyez donc pas étonnés si nous réclamons votre 
aide pour la propagation de l'Évangile et le salut 
des âmes. Nous savons que vous êtes les privilégiés 
du Seigneur , qu'il aime à exaucer vos prières, et à 
bénir vos offrandes ; que les premières victimes im- 
molées à sa gloire ont été les enfants de Bethléem. 
Voilà pourquoi, chers enfants, je viens avec con- 
fiance me recommander à vos prières. Je vous re- 
commande également tous ceux dont j'aurai un jour 
à rendre compte au bon Dieu. Vos petits fi'ères et 
vos petites sœurs, qui ont été arrachés au paga- 
nisme ou à l'hérésie, courent ici de grands dangers 
de perdre la Foi, si nous n'avons pas le moyen de 
leur procurer des écoles chrétiennes ; car, sans cela, 
ils seront obligés par la loi d'aller aux écoles du 
gouvernement, qui ne sont, pour la plupart, que des 
écoles protestantes pu des écoles sans religion. 
Veuillez donc ne pas les oublier, ni dans vos prières, 
ni dans vos aumônes. Vous en avez déjà envoyé un 
certain nombre au Ciel. Ceux-là n'ont plus besoin 
de vos secours, ils sont heureux et ils prient pour 
vous. Faites, pour ceux qui sont encore sur la terre, 
ce que vous avez fait pour ceux qui sont maintenant 
dans le Ciel. Par là, vous attirerez sur vous et sur 
vos familles d'abondantes bénédictions, et vous vous 
amasserez pour l'éternité des trésors infinis. Adieu. 
A l'exemple de votre divin modèle, croissez en âge 
et en sagesse, et croyez aux sentiments affectueux 

De voire tout dévoué, 

f Louis, 
Évoque d'Arathie, 
Vicaire apostolique des lies Sandwicbi 
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NOUVELLES DE LlSSOmTIOIÎ 



VûiM et exhortaiiû9iddMgr MOUL\\ vicaire (wostolique de 
Pékin, à l'une des, [êtes de la ^inte-Enfance. 

L» ¥ÔDérsd)ld Ê?6({ae Miwûoimaire de la. Chiner dont tant 
de pieox fidèles de Paris^ et d'antres villeâ de France, imt 
déjà entendu le simple langage toujours si pMn. d'intérêt et 
d'émotion, a bien voulu, dans son zéfle infatigable, venir en- 
courager de sa présence et de ses conseils Iss jeunes Âssodâ^ 
d'une bonne petite viUev dont le nom a figuré plusieurs fois 
avec honneur dans, nos îmtal^s. Un dSgne Yicaîre, Be casnr 
encore tout ému, nous adresse, au sujet de cette beureus» 
visite, un récit que nous aimons à publier en entier, en remer- 
ciant de nouveau notre Gorrespondsm^ dôntf fo- zète* (fepui&' 
longtemps connu n'a plus besoin» de nos éloges». 

Monsieur le Du£i2T£iiii, 

a — Un biejxbeau y>uF alui pour noua. Grâce à la 
biâOveUlante injbervention de l'un, des Membres du 
Conâeil central de la.Salntc-Enfance, gui habite près 
de notre petite ^le, noua avons eu. te boBûseur et 
l'insigne privUége déposséder au milieu de nous^et- 
de -contempler à loisir les trmts â!un véritable Apôtre„ 
Monâeigo^nr Mouly, vicaire aptostolîcjue de Pékuic 
Dimanche dernier^ 20 octobre,. Sa Grandeur a. bien 
voulu, aôsister àla.g^and!mesâe dâ notre garoisse^ 
faire entendre sa voix sainte à. noa enfants,. les en- 
CQuirag^r et les bénii* Je crainât. en vous disant cela^ 
d'oKvtor quelques j^ousîes bien permises;, (pii 
n'aurait envié: notre bonheur I 

(4 Nous avons, reçu de notre mieux cet.earoyé du. 
Seigneur; et, je pourrais le dire, la joie a été égale 
de part et d'autreir La figrifi-e) du^ vénérable Mission- 
naire trahit visiblement la douce émotion ^ui gagna 
son coBor^ à la tœ de la multitude des enfants de 
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notre petite ville et de deux paroisses voisines : 
SOO entants environ portaient de petits oriflammes 
ornées de devises. A la prière d'une jeune enfant, 
députée à cet effet, Monseigneur, à peine descendu 
de voiture, a béni une pretnière fois Tinnocente 
troupe rangée en demi-cercle sur la place, et qui 
aussitôt entonna avec enthousiasme un vivat à Ja 
Sainte-Enfance. Puis, Sa Grandeur, reçue à rentrée 
de l'église par M. le curé, avec les cérémonies d'u- 
sage, fut introduite dans le sanctuaire. Comme les 
yeux de la multitude, des petits et des grands, 
étaient avides et insatisibles ! Il y a, dans ces saints 
Missionnaires, je ne sais quelle vertu secrète, quelle 
force cachée qui, se répandant au dehors, captive et 
attendrit les âmes. Combien n'ont pu retenir leurs 
larmes, à la vue d'une piété si expressive, et- sur- 
tout à l'audition des paroles que ce vénérable prélat, 
monté eu chaire, laissa tomber de son cœur ! 

« Dans une instruction, de près de trois-quarts 
d'heure. Monseigneur, se faisant l'interprète des 
protégés de l'Œuvre de la Sainte-Enfance, nous a 
remerciés tous du bien que nous faisions, en procu- 
rant, par nos faibles aumônes, la grâce du saint 
Baptême à ces milliers de victimes de la barbarie 
chinoise. « Avant l'institution de cette admirable 
« Association, dit-il, nous ne pouvions, nous, Mis- 
« sionnaires, baptiser qu'un bien petit nombre de 
(( ces infortunés ; mais, maintenant, grâces à vos au- 
<( mônes, chers enfants, c'est par milliers, presque 
« par millions que nous les baptisons : ce sont des 
(( millions d'Anges dont nous avons déjà peuplé le 
(( Ciel. Soyez donc bénis pour tout le bien que 
« vous faites aux enfants de ce pays infidèle de la 
« Chine. En leur nom, je vous en remercie ; car, 
« vous êtes leurs pères et leura mères, leurs patrons 
« et leurs protecteurs. Continuez d'être de zélés as- 
<( sociés; soyez fidèles à réciter la petite prière, et à 
(( verser cette féconde cotisation du son mensuel. 
« Dieu vous en récompense déjà sur la ten^e, en vous 
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« rendant des enfants toujours bons chrétiens t 
(( toujoucs obéissants et respectueux envers leui:s 
«parents. Introduits dans 134 gloire éternelle^. les 
«petits enfants^ ou plutôt les petits anges chinois, 
et prieront à leur tour pour vous, et vous obtiendront 
« de partager un jour leur bonheur et leur gloire. »> 

« A la fin de son allocution. Monseigneur a vive- 
ment intéressé son auditoire, en donnant les détails 
d'une procession de la Fête-Dieu, faite pour la pre- 
nûère fois, cette sainée-mème^ à Pékin^ dans les 
jardins et les bois clos qui entouresA, sur une éten- 
due de près de vingt faeetaiies, la vieille cathédrale 
rendue au culte catholique, après la victoixe des 
troupes françaises, et oà Monseigneur Mouly lui- 
même a chanté le Te D&um en action de girâces 
des succès rapides qae Dieu a. accordés à nos glo- 
rieux soldats, dans des desseins de miséricorde, sans 
doute, sur ce malheureux empire. Qu elle était éton- 
nante, intéressante et consolauate à. la fois,, cette pro- 
cessionsuiviedetroisà quatre miUechrétiens Chiiiûis l 

« Cette foule chinoise chanlalt nos hymnes,, à la 
suite du Sauveur du monde,, caché aous lea espèces 
sacrées I Le dais étdt porté par ({uatre grands maur 
darins à boutons bleus ut blancs, décorés des insi- 
gnes militaires,, qui répondent aai grade de colond 
de nos armées *, uaa interprète de la légation aQglaise 
et des attachés de la légation française tenaient le& 
cordons du dais. En avant marchaient cent cin- 
quante petits Chinois, enfants et élèves delà Sainte- 
Enfance ; les uns portaient des orifLammeâ aa chii&e 
de Notre-Seigneur Jésus, les autres brûlant Ta^cens 
et jetant des fleurs sur le passage de la divine Eu- 
charistie. Enik) quatre de nos excellents gendarmes 
français, en tenue militaire, faisaient garde dTion- 
neur auprès du Dieu des armées 1... Le spectacle eût 
été curieux pour des yeux, français; il Tétait plus 
encore ,pour les infidèles de la Chine.. Aussi, dit 
Monseigneur, « apercevait-on de tous côtés, sur les 
ft mur3 qui environnent la vaste terrain de la «a^ 



(( thédlrftlei. sur lesR toîH; âetQiiÉea ks inàbscmai, toae 
a forêt, de tê^Sid'h^atimesaiâdj^s d&cwteopiriter bos^ 
« c3^ré0Mmies sacréesL Ce trit)i»piie du Dieu de 
a l'EaeteuridtÂe late présagsrtHi) puist leâr ploB heureux 
a fruhs pour laconvcorsion éti ces pa^vraa païenu; ? )r 

(( L'Instruction termiaiâe>. M^wasignâur, du: haut: 
de la càaire sacrée» a àotmé wx Assodés ]m béné- 
diction sotenneUe. On sentait biens pssqa^ dans la 
voix dupieun prélaty liârdeur de ses vœux. Oh! oui, 
de grandes grâces seront,, par une telle prière, des- 
cendues en abondance sur toute» la paroisse ! Heu*- 
reuse la terre fomléè par tes- pieife' d*'un évèqi3te Mis- 
sionnaire de la €hîne : Quam speàiûsipedes!',. . Qu'îlà 
sont beaux ! Qu'ils sont saints, cea pieds qui' vont 
porter au loin les bonnes nouvelles dte Netre>-Seî- 
gneur 1 Heureuse la tête courbée sous fei bénédiction* 
d'une main qui travaille dîeptns tant d^années au 
salW de tant d'âmes délaissées f Vbiïà yîngt-s^ ans 
que Monseigneur Mouly est en Chine, vingt-sept ans 
quîl évangélise des Chinofe ; vingt-sept ans qu'if 
n^avait point revu la Francel Ausa, lorsque, à son 
arrivée, il parla pour la première fois en ftrançaîsr 
daais k chap^e des Lazaristes', on nous a rapporté 
qu' on avait aperçu chez lui quelque hésitation et quel- 
que embarras. Mais, dans la chaâre d' Arpajon, Mon- . 
seigTieur montrait une abondiance pleine d'onction 
et des persuasions touchantes' que sa belle âme allait? 
chercher au Ciel, pour les rêpantfre sur ses au(B- 
teuri9, souveïit attendris* jusqu'aux larmes. Grâce» 
lui en soient milfe fois rendues ! 

«Ehfîn, Wtonseigneur Mouly a fàât une tonne 
oeuvre en daignant nous accorder sa visite, dont 
nous conserverons longtemps le doux souvenir. If a 
raHumë te zèie de nos chers Associêis; iî a soutenu 
notte courage. Pour Itîî en^ témoigner notre recon*- 
naissance, nous adresserons tous & Dîeu dé ferventes' 

Sriêres; afin qu'il guide sans pérfl lès pas dfe^ce: 
îgne et' saint apôtre, jusque dans son lointain vi- 
cariat, qrf'ilbrffle'de revoir et qu'il rèverra bientôt r 



402 AKNALBS DE L 'OEUVRE 

nous demandons surtout, que le zèle qui le dévore 
soit récompensé par de nombreuses conversions. 

« Veuillez, Monsieur le Directeur, agréer ce récit 
comme un témoignage de notre dévouement à votre 
Œuvre chérie, et comme un témoignage particu- 
lier de mon profond respect. » 

Le Vicaire de la Paroisse d'Arpajon (Versailles), 
Chargé spécialement de la Sainte-Enfance, 

Pion, vicaire. 

Nous voudrions, avant de clore ce dernier nu- 
méro des Annales pour Tannée 1861, pouvoir men- 
tionner toutes les localités qui ont bien mérité de 
rOEuvre, et lem' payer un juste tribut de gratitude; 
mais cette douce tâche nous devient de plus en plus 
impossible. Que nos Associés et nos Correspondants 
veuillent donc bien nous pardonner, si leuis désirs 
à cet égard, qui sont aussi les nôtres, ne reçoivent 
pas toujours une pleine satisfaction. Leurs bienfaits, 
pour être moins connus, n'en auront sans doute que 
plus de prix encore aux yeux du Père céleste de nos 
petits orphelins. 

Aujourd'hui, surtout, lorsque quelques pages à 
peine nous sont laissées, nous en aurions plus 
que jamais de nombreuses à remplir, des récits 
de fêtes, loteries et industries diverses, qu'on nous 
adresse presque de toutes parts. Contra,ints, à re- 
gret, de nous borner et de choisir dans notre cor- 
respondance, nous devons d'abord féliciter de leur 
zèle, toujours admirable, deux Congrégations qui se 
montrent de plus en plus dans leur dévouement à la 
Sainte-Enfance^ les dignes émules de celle des Filles 
de. la Charité. . . Nous voulons pailler de la Congre- 
gation des Sœvrs de la Providence, dite de Saint- 
Andréa établie à Peltre (Metz) , et de la Congréga- 
tion de la Providence de Portieux (Saint-Dié) , — Il 
n'est pas une seule des nombreuses écoles de ces 
deux Congrégations , où la Sainte-Enfance ne soit 
connue, aimée et florissante. 2,560 fr., telle est la 
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somme des aumônes recu';îiliespar la première, cette 
année. Quand on songe que les petites associées de 
ces écoles, ne sont^ en grand nombre^ comme on 
nous l'écrit, que de pauvres enfants de la camjm- 
gney ne ooit^on pas admirer plus encore une pa- 
reille générosité? — « Cette Œuvre chérie se pro- 
(( page dans nos Vosges, » mande de son côté la 
Supérieure généi*ale de la Congrégation de Pot- 
tieux. H Bientôt, ellesera établie dans presquetous nos 
a villages des montagnes... kBruyèreSt à Sainte- 
a Hélène, à Hurbache, à Bemoneourt^ à Ronéont^ à 
u Lavdine^ et dans bien d'autres localités, TOËuvre 
(( est toujours en plaine vigueur ; les.petites filles ri- 
« valisent de zèle, employant tous les moyens imagi- 
« nables pour -grossir la bourse de^. petits Chinois : 
« quêtes, travail, privations, rien n'est épargné. Les 
. H enfants de Saulxurfi-le^'Vqgneyf surtout, se sont 
« distingués. — Encouragées par M. l'abbé, qui est 
« tout dévoué à l'Œuvre, et par, nos Sœurs, ces chers 
« associés ont pu réaliser la somme de &5ô fr. au 
«moyen d'une-ioterie. qui a produit 301 fr. N'est-ce 
« pas beaucoup pom* un pauvre village?,.. Au Val 
ud'Ajoli l'Œuvre fait des progrès étonnants.,... » 

— Les petites filles du village de BleurviUe (Saint- 
Dié) ne doivent pas être oubliées et leur tour. Ne les 
a-t-on pas vues, grâce àleurs.charitables industries, 
recueillir 55 fr.pour leurs chers petits protégés ? 

— Pareille somme a été obtenue par une loterie des 
jeunes élèves des Sçsurs de la . Providence . de Por^ 
tieuxy au pensionnat de Saint-Dié. —Enfin, à Port^ 
[surSaône (Haute-Saône. — Besaïjçon),une autre lote- 
rie, par les petites filles de l'école des. Sœurs de 
Portieux, a produit la somme de. cent francs^^.r^ 
.'— ((Ces bonnes Sœurs et leurs enfants, nouséciîtr 
la on, ont apporté un zèle incroyable à cette loterie, 
. « tant pour trouver des lots que pour placer leurs 

((billets. J'admire comment >^es ont pu recueillir 
u une somme aussi ronde, dans une paroisse qui 
(( n'est ni populeuse, ni riche. » 



Sl.teiSpooèse d'fivnBux est petit «ur la Cârte, ^^i 
toigoiu» ^Mid dans sa icbaiété poter m)s pauvt^s 
crpbcli&s. .Nt»ib €n tiitomierons «ajourd*bui pour 
^cnve la pareisse de Smamesml^ 4' 06 i'^ii ti0us 
ti-ansiiietieitailife réoift de l'éiractbii ftôlefiDette^de 
lûEinsre^ Is dimaccKe 46 juin dernier, <et 'ff ttne bdle 
iolsde, a» mois d'uctebr^ i3pû a pf odiÉI 160 fr. . . 
iVmrqiioiile àêfmt >Sespafse nmm pme t^H dû pkâ- 
«r ds fdtmr quelques ùtaigmsaits <«2e ^e îoBg rédt ? 
Mata ïL faut nous hater^ FtHicU^t» du morm de letir 
zèle fas p^ts gargonB <et tes fetïles 4il)es de Sean- 
jiiemS, queiioiiasoaiiiieslieiti^^ eomp^tierdéfior- 
Bu» parmi lesiiiâooiéi déwoâi let ocmstants de la 



'Dmt jetmes éHrvcs dû «?/i^ tfe Sainte-Marie, et 
les psttSMMMafresdes Dames iSwnïînes, kSoirTf-Cha- 
mond ïLoÎTe-tyoû) , — ont âr(3tîitinementi0n, pour 
leur '«èie toujours persëvërant. — Le même hbimeur 
esl 'bien dft aux jeunes ussocîès du *pétit village de 
Sevrait ^Versajfflfo) , t)à la ïfetede fetSaînte-Enïance, 
tient des yjSns sdmndles de f année, à faquelleles 
parents attachent la j)ltt$0mide importance, fait h 
vanàeur ées enfants, en ntJême temps qtt'elïe est un 
grand stejet de joie pour iepastettr. «Si giftears, pour 
plus de ^Oreffee, ajoute le ffigne Curé de Servan, 
c^taînes zélatrices ont des aou2âînes de (pxatarze 
oûde'jtrvzjse/id nous avons des douzaines fournies 
par ^ettôr ou irais ettfigârts... t> 

Que n'aurions nous pas à dSre maintenant du zête 
Tient)S associés d'-Bfren^tde fiïmRW/de Tintkebray 
fSéeïl) , de Bùchefaff^K Rochelle) , S Aurec-sur-Lom 
(le Pay) «t «nfindeMc^jOùrCEuvreproffresseadmi- 
rabl«»ent ?... — Mafts fespace nous fait défaut... 
'Que to«s ne® zélateurs et zélatrices de ces contrées 
et de bien d'autres encore, dont les noms devraient 
ègurer «S, ireçdivent l'expressàon de gratitude deûos 
pauv2W pifits erpîïéfins^î 
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LE CAREEAU A DENTELLES 

DïlS PETITS iCfllUOlS, DANS LE VELAYC) 

IjPetit drame offert aux jeunes attodlee de Ux Ste-Ertfance.) 



««•«••■■«PMan 



^PERSONNAGES : 

PHILOMèNE, \ 

Gabbielle, i Elèves d*an pensionnat^ Philottiène, 
QhÀâBM, \ la plufl jeirae, a 10 afis.— Les autres» 

Amélie, j 

BoSlÎe * BttKegberi^pesdeieàlîans. 

Hme de SAIISrr-LATJBEKT. 
iuLlB , sa nilc, i^ans. 

(La Scène est h la campagne et dans «n'bosctaét» tm nôor de congé 
et de promenade. Quaa*e gros arbres sont sur le deyant et for- 
ment un carré dansi leaufil PJulAoïàne, GabrieUe, Claire , Clé- 
'meUfiBe «^tltnoie sellrrent, uirec toute l'ardeur de leur âge» au 
jeu des imaire eoim. — Un tronc d'arbre abattu est tout au- 
près.) 

•SCÈNE 1" 

MHLOMÈNB, 

toine'^essouinée quitte la parUe ei «fini s'asseoir wr le tronc 

d'arïjdca. 

^pHUOiitNB: —Oh! pour le coup, ea voilà assez, je 
me repose. • • Voici près d'une heure que nous jouons ! 
liest^leiBpB de fifarrèter... Vous n'êtes donc pas 

tl):À9 iûmeX, p. 801 des Annales, après avoir cité le ^èle 
industrieux 4o jeftMS éccAiôres du Puy-en^Velay , qui ont 
ittagwé'éd montar «i petit >ca»eftu à dentelle , où chacune, 
A BOB^bMir, utettEavaiUer an proat des petits Chinois, on 
4ioirtaiti •42Btted]iriD0tii»d'ai carreau de dentelle commun 
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fatiguées, voos aatres? Gomment donc faites-vous 7 
Pour moi je n'en puis plus. . . 

Gabrielle : — C'est que tu es la plus petite, Philo* 
mène, et par conséquent la moins forte... Mais va, tu 
n'es pas la seule en ce moment; je suis lasse à mon 
tour, et je vais m'asseoir à ton côté. {Elle s'assied 
9Ur le tronc dCarôre.) 

Claïbe : — 3e vsds en faire autant et m' asseoir de 
l'autre côté; tu seras ainsi entre nous deux, Philo- 
mène. 

Clémentine : — Voyons, y a t-îl encore de laplace ? 
J'ai besoin de m'asseoit aussi. • • 

Philomènb : — Oui, oui, certainement. Il y a place 
pour toutes. Nous ne sommes que cinq et ce banc 
champêtre en contiendrsdt bien dix. . . Venez donc ! 
venez toutes, Mesdemoiselles. {Elles s'assoient toutes 
sur le trofic cT arbre.) 

Gabbielle : — Bien , nous voilà au grand complet. • # 

c où chaque enfant vient successivement prendre part, en de- 
• hors de sa tâche ordinaire, n'est point, au reste, le fait par- 
c ticulier des Maisons de Saint -Joseph et de Saint^Charles 
9 du Puy, Dans beaucoup de paroisses de campagne du 

, « même diocèse où ce travail de la dentelle est presque Tu* 
« nique ressource du pays^ les institutrices, aGn défaire par- 
c ticiper à l'œuvre les enfants pauvres , ont établi dans leur 
c école un carreau de dentelle fait en commun. Chacune y 

• c vient travailler à son tour... » — Ces lignés ont foutiai te su- 
jet du petit drame qu'on va lire. 
— Ces carreaux à dentelles du Yelay se compoient d'Éne 

Sièce de bois plus ou moins grosse , de forme à peu près 
emi-sphérique, et de petits fuseaux ou bobines (quelquefois 
au nombre ae plus de cent) roulant entre lés doigt» "de l'ou- 
vrière qui fabrique ces belles dentelleddu Puy... On voit le 
plus souvent sur ces carreaux quelques imaees pieuses, celle 
delà sainte Vierge surtout, et après elle, sainte Phuom^e, dont 
le culte est très-populaire dans nos coniréeâ méridionales. 
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Hais qu*àllons «ous faire mainteiiant, dites-moi ? 
{Elle croise les bras.) Allons-nous donc rester ici les 
bras croisés à bâiller aux corneilles ou à nous regar- 
der pour voir gui a la plus longue figure ?. . . 

Clémentine : — Si nous contions cTiacune une 
petite histoire ! . . . cela nous amuserait et nous repose- 
rait tout 6 ila fois. 

AsâËiiE : — Oin, oifi, très bonne idée ! En tout cas 
c^la vaudrait mieux que de re^er oisives. Voyons, 
comme ht plus jeune, c'est à toi à commencer, Phîlo- 
mène. • . 

PimoTHÉNE \ — Bâh ! Il d'agit bien d*Wstoir«s I il 
s'agit bien aussi de rester oisives, les bras croisés, 
qpandnoos avons là, tout près de nous, un moyen 
SI facile d'employer utilement nos loisirs !... Allons, 
allons, faisons valoir notre trésor, et recueillons bien 
viUe te prix que iious en attendons. 

Claire et CLËMFJrriNE {ensemble) ; — Que veut-* 
elle donc dire? Je ne la comprends pas... Parle plus 
cl^ârement..... Quel est jce trésor, ce prix que tu 
attends? 

Philomène : — Ah ! ce n'est rien moins que le 
beau paradis... pour de pauvres petites créatures 
bien dignes de pifié... Voyons, y étes-vous main- 
tenant?... 

Claire : — ï^our le coup, je devine»,. Tu ve^x 
parler sans doute des petits Chinois ! . . . Mais com- 
ment t'y prendras-tu... dis-moi? Comment travail- 
ler pour eux, id, dans cebekr, tôBt^n s'amusaiit?.,. 

Philomène {vivement) : — ït notre carreau à 
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dentelles donc ?. . . Ne l'aî-je pas ici tout près de 
moi, (jui m'attend et m'appelle! {Elle crie.) J'y vais, 
j'y vais!... 

Clémentine : — En vérité! tu l'aurais apporté 
jusqu'ici ? Pas possible I 

Philomène : — Si vraiment ; pourquoi pas ?. Il ne 
fallait plus guère que deux heures de travail pour 
. finir cette longue pièce, commencée il y a liuit jours. . . 
— Allons-nous donc rester oisives aujourd'hui, me 
suis-je dit, en partant pour la promenade ! Tandis que 
nous serons à jouer, à courir, à folâtrer au milieu 
des champs, au beau soleil de mai, oublierons-nous 
nos chers petits orphelins, et retarderons-nous d'un 
jour la fin de ce travail... et par suite Je doux plaisir 
de le vendre à leur profit î... -^ Voilà ce que je me 
disais..'. 



Gabrielle (/ interrompmt) : — Et moi, mainte- 
nant, je vais (Ère ce que tu as fait. Oui, mesdemoi- 
selles, écoutez ; le croiriez-vous? Cette bonne Philo- 
mène n'a eu ni pause, ni fin, qu'elle n'ait obtenu de 
notre maîtresse la permission d'emporter à la pro- 
menade le carreau à dentelles. La vcyez-vous, elle, 
la plus petite, chargée de ce lourd fardeau, et arriver 
ici toute essoufflée ?• . . 

PfliLOMÈNE [r interrompant virement) : — Tu ne 
dis pas tout, Gabrielle. Pourquoi ne pas ajouter que tu 
as voulu m'aider à le porter pendant la* moitié du 
chemin au moins ? Va, je ne l'ai pas oublié, et je 
t'en remercie encore. •• 

Gabrielle : — Pouvais-je faire moins pour tQî \ - 
Là, voyons : ne suis-je pas ton aînée de trois ans, et 
toi, n'es-tu pas l'une de mes meilleures amies ?••• 
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PfliLOMËNE : — Oh 1 pour cela, c'est bien sûr. — 
Et tu le seras toujours, chère Gabrielle. {Elle se 
penche vers Gabrielle et V embrasse) • — {Haut.) — • 
Mais pendant que nous jasons de la sorte, 1 ou- 
vrage n'avance guère... Allons, allons, que j'aille 
vite chercher mon carreau I Je l'avais lai^ au pied 
de ce gros châtaignier qui borde le fossé.*. Bon, je 
l'aperçois à la même place. . . Je cours le prendre ^ 
l'apporter. {Elle s'éloigne.) 

SCÈNE IL 

Lss MÊMBS, moins PHILOMËNB. 

Gabrielle : — Va-t-elle donc être agréablement 
surprise, cette bonne Philomène, en trouvant la 
dentelle presque terminée 1... Tsmdis que nous 
jouions ici aux quatre coins, comme de jeunes fol- 
les, Cécile et Mathilde, ces deux modèles de gravité 
et de sagesse, ont mieux fait... Elles ont travaillé 
chacune une bonne demi--heure à notre carreau ! Je 
les voyais d'ici, tout «i jouant. Puis, le remettant 
doucement au pied de l'arbre, elles se sont éloi- 
gnées, sans rien dire... Mais voici Philomène qui 
revient I . . . Sa petite figure est rayonnante et rouge 
de joie, comme une jolie pomme a api... 

SCÈNE III. 

Les mêmes, PHILOMÈNE, 
portant sous son bras le carreau à dentelles. 

Philomène {vivement) : — Oh ! mesdemoiselles, 
quel bonheur !... La dentelle est presque terminée. •• 
Qui donc est venu y travailler? le savez-vous? dites- 
le moi ? 

Gabrielle ( en souriant ) : — Ne serait-ce point 
S£Ûnte Philomène, ta patronne, ou bien quelque boB 
ange, descendu tout exprès du Ciel ? 

AKNALES. 18 
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PiïttOMfeNE î — Ta ries, GaJ)rrcllel Mate c^est 
égal, peu importe : sainte Philomène, ange, ou pe- 
tite pensionnaire. Je ti'avail est parfait; un ange 
kd-même Ti'aurttit pu fciire mieux... Mais foyons, 
c*est à moi maintenant ée finir. . . SâteiKHious. . . Je 
n*eai ai pfas que pour une demi-heure. 'Quel bon- 
heur de pouvoir vendre, peut-être aujourd'hui- 
même, notre petit chef-d'œuvre ! Il y a là-dessous 
une pièce d'or... pour nos ch«« j>etîts orphelins.*. 
Allons, allons, à l'ouvrage, et pour nous donner du 
cœur, répétons ma fétide cfaâAson (1). 

{Elle s'assied sur le tronc d'arbre, et travaille 
très-vite en chantant :) 

'ftatiet, tmùet ^ftre tues Mgts, 
Mesr petits foseftuz à denidie; 
AlloDS^ traTaîUoos de plus belle !... 
C'e^'powr nos ehers peti&s Chinai 

Si le travail est luie peine* 

Cest auusâ parfois un plaisir, 

î Quand la récompense est ^eruâ&e 

EL saJtisfait notre désir : 

t)r, saYez-vous quel gain superbe 

De ce carreau sera le ^ii^ .. 

Rien moins qu'une brillante gerbe i »>." 

D'anges Tolant au paradis. | **••• 

ifcoulez. roulei entre mes doigts, 
Het» petits [tiseaux à deaielfô : 
Alioiis, traiTailloiiB de plm belle 1. .7 
C'est pour nos chers petits Chinois I 

Oui, travailkus avec ocmraçe 
Pour augmenter notre trésor ; 
Qui sait?.» peut-être cet ouvnige 
Nous -raudra-t-il lin louis d'or... 
AUoBS, venez, jnes b^ies dîmes. 1 
Le voulez-vous? .. Itfeitez bon prix ; 
A de pauvres petites âmes » ^^- 
Tvns cmrrirezle paradl8.é. f ^' 

.Roulez, roulez entra mes doigte, 
Hes petits fuseaux à dentelle ; 
Allons, traînaillons lie plus belle !.. . 
C'est pour nos chers petits Chinois 

(1} Il sera bon d>dapler un air et un accompagiiemÊnL à 
cette petite dianson , ainsi qa*ata deux couplets de la fe , 
qui précèdent la qoéie. 
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Gabrielle : — Elle est bien jolie, ta petite chan- 
son, Philomène !... Qui donc te Ta apprise, et où l'as- 
tu trouvée, dis-moi ? 

Philohène : — Personne ne me Ta apprise.. • et 
je l'ai trouvée dans mon cœur... en priant devant 
l'image de sainte Philomëne, collée sur notre cher 
carreau. . . Si vous saviez combien j'aime ces pauvres 

Setits Chinois!. • . Je pense à eux presque tout le long 
ujour... Et la nuit même, quand je ne dors pas, 
je songe à ce que je pourrais faire pour les se- 
courir. . . 

Gabrielle : — Le bon Dieu te bénira, chère Phi- 
lomëne, pour ta grande charité... à toi l'honneur et 
la récompense ! N'est-ce pas toi qui as le plus travaillé 
à notre cher carreau?... Msûis voici deux peUtes ber- 
gères qui s'avancent ver^ nous... Que nous veu- 
lent-elles donc? 



SCÈNE IV. 

Les mêmes , MARIA et ROSALIB, petites bergères. 

BIaru {portant dans sa main un nid de fau^ 
vette ) : — Mesdemoiselles , nous venons vous of- 
frir un joli nid de fauvette. Nous l'avons trouvé là- 
bas, dans ce gros buisson qui est à l'entrée du 
bois... Voulez-vous nous Tacheter? 

Gabrielle (regardant le nid) : — Oh îles pau- 
vres petits! Ils sont encore tout tremblants... Ils en- 
tr'ouvrent leur petit bec, comme s'ils voulaient crier 
et appeler leur mère... 

Rosalie : — Ah ! leur mère ! Elle n'est pas bien 
loin!... Elle venait de leur donner la becquée, quand 
nous sommes arrivées pour prendre le nid... Elle 
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s*est enfuie tout «ussîtôt à tire d'aile. . . Mais, en 
BOUS éloignant, nous l'avons -vue revenir et rôder 
autour du buisson, pour retrouver sa chère couvée 
qu'elle avait perdue. Je suis bien sûre qu'elle y est 
€ne(R^..ê 

I^ntoMÊifE (attendrie) : — ï^auvre mèrel.. A la 
boime heure au moins... Ahl Jes mères despefits 
Chinois, qui abandonnent leurs enfants, ne rernen- 
wtd pas ainsi pour les cherchferl... Elles s'éloi- 
gnent Wen vite aucontotire,^ les Isdssentmourir^. 
Ce que c'est pourtant!... Faut-il qu'elles aient moins 
de cœur qu'un pauvre petit oiseau ! 

Hasu (à PAîlomêné) : — Voyons, ma çeflte ife- 
fikoiseBe, voutee-Yous m'acheter tîe jofi mdf IZ y a 
tàx pertitfi nouteUemenft édos... Kegardez. donc 
'Comme Ils 60&t getfâte. . • 

Philomène : — Je l'achète , ton nid, pour six 
sols ; mais à deux conditions : la première, c'est que 
tu iras de suite le rapporter dans le buisson où tu 
l'as trouvé, «t. La aecoade, c'est que tu deviendras, 
toi, et ta compagne, associée de la Sainte-En- 
Iwce^.» 

« 

Maru : •— - Ohl pardon, ma l)onne demcÂsdSe, 
noua connaissons .cette belle QBuvre ; eUe test ^- 
blie dans le village, et nous en faisons d^à^ pai^e4.. 
Mais nous sommes si pauvres, que bien souvent 
nous avons de la peine à trouver notre sou de^cha- 
<jpe mois.^ Grâce à vous cependant nous voilà 
riches et bien contentes; nous avons chacune main* 
tenant trois mois assurés. 

PHttOMÈNE : — Gomment donc? Que veux -tu 
dire? 

Mahu : — Et ouï, ces six sols que vous m^allez 



Dfi LA SAINTE-mrïPANCfî. 4LS 

floûner, nous les garderons avec soin, Rosalie et 
moî ; et nofls aurons ainsi chacune de quoi payer le 
quart d'une année. . . Quel bonheur 1 

Phulomène : — Vous Êtes dte bons petits cœurs. . . 
Allons, le Ciel vous bénira. {Elle leur montre son 
carreau de defntelles) . — Tenez, regardez, voyBz- 
vous ce beau carreau que Je vais finir à l'instant ? 

Rosalie : — Oîi ! quelbél ouvrage 1 Allez, vous en 
retirerez un bon prix, bien stx..* — Mais.tu oublies, 
Maria» de reporter lamd dans ie .buisson... Pourquoi 
tarder encQTB ? 

Mama : -^ d'est que«.« 'C'est çgm*^* je iQ6:puis ma 
i^saer^de regarder catte bielle doitelle... Quel dom- 
io^geide n!aiiioir.pas cTiaatgeQtf (Hir Tacheter 1 

îRosjiflLiE : ***<*'QQoi dxmc, Maria l 'tu v^udi^ ftclteter 
4e la danlielle, toi 1 £t pourquoi faire T.. . Je nepentslB 
pas que ce soit pour t'en parer les beaux dimanches? 
Que dirait-on dans le village, si on voyait une 
poanre petite bergène babillée dé dentelle ?«•» On la 
moQfeverait an do^ L.m Va, «m, Maria« laissons cette 
/peunsB )aux bdks dames dé Ja y(ile, et gardons B08 
simples vêtements de bergères. 

Mamaî — Oili, Rosalie, tu âs raison.... AÊons, 
je cours treporter -netre nid au buisson. . . et puisie 
reviens... Mais j'entends une Toîtute {on entend le 
roulement (Ttme voiture) . C'est sans doute cet éqm- 

{)age de belles dames, que nous avons vu tout-à- 
' heure traverser le village... Oh! pour celles-là, 
elles peuvent a<iheter cette denteUe^ et la payer un 
très-ion prix! .• . Allons, mesdemoiselles, je vous sou- 
tiaite bonne chance. . . Je cours tendre cette petite 
tiichée à sa mère éperdue. 
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Philomène ; — Tiens, voilà tes six sols, et que le 
ciel exauce ton souhait 1 {Les petites bergères s éloi^ 
gnmt et Philomène reprend son carreau*) 



SCÈNE V. 

Les UÊOiES, Mme DE SAINT-LAURSNT et JULIE. 

sa fille* 

Màbahb de Saiîît-Lauïiekt : — Quelle belle jour- 
née! Comme le ciel est pur!./. Enfonçons-nous dans- 
ce bois. Ah ! voilà justement de petites pension- 
naires en promenade ! Approchons et regardons-les 
jouer... Il n'y a pas longtemps, Julie, que tu faisais 
comme elles... T'en souviens-tu?... Mais en voici 
une , la plus petite, je crois, qui, au lieu de jouer^ 
travaille avec ardeur. Voyons, je suis curieuse d'ap- 
prendre la cause de sa grande application. Elle ter- 
mine une pièce de dentelle!... [Elle s approche dé 
Philomène.) Bonjour, ma chère enfant, vous faites 
là un bien joli ouvrage. Me permettez-vous de le 
regarder un instant? 

Philomènb : • — Certainement, Madame, et même 
* de nous Tacheter, si vous le voulez; car aussi bien le 
voilà fini, grâce à Dieu. . . Voyons, désirez-vous faire 
cette emplette? 

Madame de Saint-Laubjent : — Patience, n'allons 
.pas si vite... Je ne voulais seulement que regar- 
der... Vous êtes donc bien pressée, ma chère enfant, 

. de vendre votre travail !... A peine l'avez-vous ter- 

.miné... 

Philomène : — Oh I si vous saviez, Madame, à 
. quel usage en est destiné le prix, peut-être seriez- 
vous aussi pressée vous-même de Tacheter, et le 
payeriez-vous très-cher ? 
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Madame de Saint -Laurent : — Comment ! Que 
voulez-vous dire? Voyons, mon enfant, expliquez- 
vous. Je suis venue ici en promenade avec ma fille ; 
nous avons fait arrêter notre voiture à l'entrée du 
bois , et nous voulons encore respirer à Taise le bon 
air des champs, avant de rentrer en ville. •• Voyons, 
dites-moi un peu longuement pourquoi vous travail- 
lez ainsi avec tant d'ardeur. 

Philomène : — Ce ne sera pas bien long à dire. . . 
Nous travaillons ainsi, mes compagnes et moi, pour 
racheter de pauvres petits orphelins, et leur ouvrir 
les portes du paradis. 

Julie {vivement) : -— Maman, maman, vous ne 
comprenez peut-être pas ; mais je gage, moi, que ce 
carreau de dentelle est fait pour être vendu au profit 
des pauvres petits Chinois. •••• Voyons , n'est-ce 
pas vrai?... 

Philomène : — Tout justement, mademoiselle. . • 
£h bien ! si vous connaissez le triste sort de ces petites 
créatures et la belle Œuvre de la Sainte-Enfance, 
établie pour les secourir, hésiterez-vous maintenant 
à leur venir en aide en nous achetant cette belle 
dentelle ? 

JuuE : — Maman, maman, vous rappelez-vous 
ce que vous m'avez promis ce matin ? — C'est aujour- 
d'hui ta fête, m'avez-vous dit, je ne te refuserai rien, 
Julie, de tout ce que tu me demanderas de raison- 
nable. — Eh bien ! moi, je vous demande en ce mo- 
ment de m'acheter cette dentelle, et puis de m'en 
laisser disposer à ma fantaisie. 

Madame db Saint-Laurent : -— Bien volontiers, 
ma chère fille {d Philomène) : Voyons, habile 
ouvrière, quel prix voulez-vouja de votre ouvrage? 
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Philomène : — Nous en voudrions, Madame, une^ 
pièce de 20 francs. C'est peut-^tre un peu cher ; 
mais y a-t-îl jamais un prix trop cher, quand on le 
réclame pour sauver la vie à de pauvres petits, orphe- 
lins et leur ouvrir le paradîa?^.» 

MADAia m SAun^LAOïmir r^^ C'est très-jifôte. • . 
Je n'aime pas d'ailleur» k marclaander^ surtout 
quand il s'agit d'une œuvre de charité. Tenez, voilà 
donc une pièce de 20 fc Et td,, ma fille , prends cette 
belle dentelle» eUe est k toi, maôntenant, tu.'peux ei> 
disposer à ton gré. 

JuuE : — Mon choix ne sera pas long. . . Je vais 
roflWr de fi«»te aa bon emé de ce village qim nous 
renom de traverser, poorcpil en pare, aux jmira de 
ffite ^ Tautel de la chapeft» dé m sainte- Tierge , 
dans sa pauATe église;.. J^'ei^ère^ qu'en retour la 
Sainte-Vierge priera pour moi, et pom* vous aussi, 
chère maman. {Elle embrasse sa mère.) 

Madame de Saiot-ILaurenx:, — Bodine Julie ! Cest 
faire ainsi tout à la fois deux excellentes œuvres : se- 
courir dé pauvres» orphelins et orner la maison de 
Dieu. Ouï, ma chère enfant, la sainte Vierge, notre 
bonne mère à tous, ne peut manquer de te bénir. 

* 

JuuJE ; — Ce n'est pas. tout encore ; Vou^.saveî» 
bien cette pièce d'or que.mcm père^ m'a donnée ce 
matin» à Toccasion de iaa.£ètel £h bien.I inamaûvi si 
vous le permettez» je vais la. donner toute cntièjre à, 
ces boxmes petites, oumèri^t R^ur. gr^sir> leui: 
trésor. 

llADAxe DU SiAmT-hàmoBasÉi {miiendne} t ^^ Je 
permets tout^a(ujourâ'htti!|.mahffl(i4;j'atpro8iiside ne 
^6 ri^ réfugier» Irais^je: naampieir à ma promeseer 
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quand ton cœur, en se montrant si généreux, rem- 
plit le mien du bonheur le plus doux que puisse 
goûter une mère t, 



^««•> 



PfiiLOMÈNE {sautant de iùk ei baitavU des îmzh^s) : 
— Merd, merci, mes belles damed ! Ohl quel bon», 
heur 1 quel beau jour !•.. Tout le monde est heure»» 
aujourd'hui, acheteuses, vendeuses, petits Chinois, 

Eetites bergères, le bon curé du village avec sa 
elle nappe d'autel... Oui, tout le monde... jusqu'à 
cette pauvre mère fauvette, qui a retrouvé ses chers 
petits !... Oh ! que la charité est donc mGie admirable 
vertu!... Par elle, il n^y a plus de laimies; on Ae voit 
plus partout que joie et bonheur !.•• 

Gabrielle : — Avec nos deux pièces de 20 francs, 
nous pourrons peut-être racheter poudr le paradis une 
centaine de petits enfaait».... C est beaucoup déjà 
sans doute.... Mais eombiea d*aatres encore ne 
pourront pas l'être également! {Elle prend la main 
de Philomène.) Ahl chèrfi Philomèiie, tant qu'il y 
aura un seul enfant de la Chine exclu de ce bon^ 
heur, pour moi , vois-tu T non , je ne serai jamais 
pleinement contente ^t heureuse. {Elle essuie une 
larme. 

'PïOÊJWÈm r — Qawdoncv CTaftrieÏÏeTn'y srarait- 
11 pas quelque autre moyen d'augmenter encore le 
beau chiffre de ces petits élus du bon Dieu ? 

Gabbielle : — ^Si vraiment, et j'y songeais à l'instant 
même : en voici un que je crois excellent. N'avons- 
nous pas devant nous, en ce moment, une nom- 
breuse assemblée d'honorables personnes qui ont 
bien voulu s'associer à nos entretiens et à nos jeux ? 
Si nous les invitions à s'associer encore à notre cha- 
rité, crois-tu, Philomène, que notre appel ne serait 
pas entendu? Allons, je vais commencer, en chantant 
un couplet ; tu chanteras le second, n'est-ce pas ? 
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PhilomèiNe : — Oui, je te le promets. 

Gabrielle : -— {S' avançant vers V assistance, fait 
une gracieuse révérence, et chante le couplet sid- 
vant^ : 

vous tous, messieurs et mesdames, 
Si les accents de notre voix 
Ont attendri \os nobles âmes 
. Sur le sort des petits Chinois , 
Ah ! qu'aujourd hui chacun leur donne 
Une nuu^que de son amouTi 
En leur ouvrant par son aumône \ , -, 
La porte du divin séjour ! i ^ 

Philomène — {S'avance et chante à son tour) : 

Gi'âce h ce can*eau de denteJies, 

Vendu par nous à si bon prix, 

Cent pauvres petits inûdéles 

Sont gagnés pour le paradis... 

Mais si vos dTons (chose facile I) 

Décuplent &otre cher trésor. 

Au lieu de cent ils seront mîKe/... > |^/ , 

quel bonheur plus grand encor I 5 

[Elle saute de joie en frappant dans ses t7iains.) 

Philomène et Gabrielle : — Une bourse à la 
fnain, traversent les rangs de rassemblée, en quê- 
tant pour les petits Chinois, pendant qu'un piano 
fait entendre des airs gracieux. 



FIN. 
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NBCROLOGB. 

Nous recommandons aux prières des Assodés i 

i'' RI. Auguste-Joseph Givelet, ancien trésorier 
général et membre du Conseil Central de l'Œuvre 
de la Sainte-Enfance depuis le 22 mai 1850, décédé 
à Paris, le 8t) octobre 1861, à Tâge de 70 ans. Le 
zèle et le dévoument de cet homme de bien pour 
les. intérêts de l'Œiuyre, dans les Importantes fonc- 
tions qu'il avait bieQ voulu accepter» lui ont acquis 
les plus justes droits aux regret&et à la reconnais- 
sance de ses collègues, ainsi qu'aux prières de tous 
le» Associés. Noueks în^tons tout .pariftculiëFément 
à se siDuyemr de lui dans leurs pieux soiFrages» 

2'» Mgr Angello^ Patriarche de Venise (Etats Aur 
trichîens). Ce vénérable Prélat s'est toujours montré 
rempli de zèle pour l'Œuvre. — Il a puissamment 
contribué, pai- son exemple et ses encouragements, 
à la rendre très-florissante dans son diocèse et dans 
les diocèses suiTragants de Venise. 

3* Don Antordo Mascari, curé dans la ville de 
Lecco (diocèse de Milan), et zélé propagateur de 
l'Œuvre. 

4* M"' Madeleine Canavese, décédéc dans la 
paroisse de Deversi^ près Garessio (diocèse de Mon- 
dovi) , Piémont. — « A peine cette excellente mère, 
nous écrit-on, eut-elle connaissance de l'Œuvre de 
la Sainte-Enfance, qu'elle y fit enrôler, sous la pro- 
tection de l'enfant Jésus, ses quatre fils et la plus 
grande partie des habitants du village. — Son active 
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charité et son cœur généreux lui méritèrent d'en 
être nommée directrice et collectrice. Sa mort pré- 
cieuse à rempli tous le pays d'admiration. » 

6* M. Marias Buix^ de Mirabel (Valence) , pieux 
laïque, chargé d'abord dans son pays de F Œuvre de 
ht Propagation de la Foi, à laquelle il voulut joindre 
celle de la Sainte-Enfance ; il en était devenu Tapôtre 
infatigable, et il mettait son bonheur à la faire 
connaître et à lui gagner de nouveaux prosé- 
lytes. 

6* M. l'abbé Etienne^ curé ctArgceuves (Amiens) , 
plein d'affection et de zkle pour l'Œuvre qu'il avait 
établie dans sa paroisse. 

7* Enfin M. l'abbé Emile Morel, d'Occoche 
(Amiens), enlevé par une mort prématurée à sa 
famille et à l'Œuvre, qui perd en lui un de ses plus 
zélés propagateurs. 
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Sentiments de sainte espérance. Un nonreau traité concla à 
la suite de nos victoires dans la Chine, semble enfin ouvrir 
cette ère nouvelle de lilierté clirétienne qu'appelaient nos 
vœux... Rendons grAces à Dieu. 3 

Première assemblée annuelle du Conseil central, du conseil 
diocésain et des directeurs, des lélateurs et zélatrices de Paris, 
dans la chapelle de HM. les Lazaristes, le jeudi 10 Janvier, sous 
la présidence de son Em. le cardinal Horlot, archevêque de 
Paris. — Messe célébrée par Son Eminence. — Exhortation 
simple et familière, mais singulièrement touchante et pratique 
de Mgr. de Charbonnel, ancien évèque de Toronto (Canada\ 
aujourd'hui religieux de l'ordre de Saint-François. — Double 
et précieuse bénédiction de Son Eminence et de ce vénérable re- 
ligieux. S 
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Cbine. — Lbttbi de Mgr. Anouilh» Vicaire apostolique du 
Tchély sud-ouest, à MM. les membres du Conseil central : — 
Suite de son voyage de Pao-ting fou jusqu'au Chang-.toung,-^ 
Détails sur les brigands. — . La ville de la Grande paix, une 
des plus superstitieuses de l'Empire. —Immense pagode sem- 
blable à une ville. — Cinq montagnes célèbres par leurs super- 
stitioQs : la moQtagne de Test ou Tay-cl^an, la plus célèbre : 
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curieux détails ; la déesse Niang-Niang ou Nay-Nay et ses dé- 
vots pèlerins. — Les Tao che ou bonzes. — Pauvre Ghiael au 
midi, les rebelles la dévorent depuis près de diiL ansl au cen- 
tre, les Nien-dset les Jou-Z'ey jettent partout la terreur. -^ Le 
fléau actuel, c'est la réToiation, c^esi le brigandage. 4 

AUTEE LBirmE du même à M. le Directeur de l'Œuvre : — Au 
lieu d'un orphelinat il en a deux à bAtir l'année prochaine. — 
Plus il aura^ plui il /Sira.— Brillante yicloire des Anglo-Fran- 
cals, le 21 avril, sur les troupes tartaro -chinoises de Tempe- 
re«r da Ch#n«. — Espoir d'une paix aolide et durable. — Les 
rebelles du Kian-nan. — Leur religion est un cahos qui n'a pas 
de dbm. — Les rebelles à Tsa-ica-toei, à Vorphelinat de la Sainte- 
Enfance, et à Zi-ka-wei, afn collège des Jésuites. 14 

Ejetrait d'une lettre de Mgr. Bor^niet, Vicaire apostolique de 
Kankiny à Mg& h prUsHlfut éorltiarn : — Il ne laissera point 
tomber l'orphelinat nombreux de Tsa-ka-tosi, — Malgré les 
malheurs et les désastres qui viennent de fondre sur la Mission 
du Kian-nan, l'Œuvre en elle*Méma ne se ralentira point. 21 

Inde. — Mission ou Màdoxé. — Lettre du R. P. Saint-Cyr, de 
la Compagnie de Jésus, à M. le Directeur de i'Œuvre. — L'or- 



phelinat agrioole de IHMiffwlx — ^n berger e^ son petit buffle. 
— Un ouragan. — Le petit Louis et son ange gardien. — Une 
bonne païenne baptisée par un vieillard. — Une bonne vieille 
qui baptise tous le9nM)iê, de-99 4 39 etffànlStMri bonds. — Un 
fait regrettable^ mais qui montre Tardeur pour le baptême des 
eafaaianaladet* -«• Prqjet d*aii orfteUnat apéeial poof les en- 
fanta parias. SSt 

Afrique. — Vicariat ATOsrotrQUE des deux GtriNtEs et de la. 
Sânégambie. — Lettre du père Goennégan, de fa Congrégation 
do âaiat-EaptU cd da Saiai*CcBor de Marie^ aiLSiq»ériaargéoé- 
rai da la mène QoBgtégallon*. -* ^ntéretsants dtttatia«uri'Œttf* 
vra àes anfaaivau é^odotu — Gosnaeiit cnicecaota kaenlàntft. 
-» Saksi0'MÊairi€ dut Qééon : vétesmantsi ai rapas.des eaf^i^ft»*-» 
Le petit Bèajanm , «n- aaga de pltast daoft la cèté oéloste» 39« 

Cinq petites lettres adressées au Supérieur général de là Con- 
grégation du Saint-E&prit et du SaintrCceur de IV'drle, par lea 
enfants eux-mèn^es de la Mission du Gabon,, élevés par les mlsv 
sionnaires. — RemerctmentlTy demandas , naïve correspon- 
dance. 3ft 
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Belgique ; — Tabfeaa cansDlaat de Tétat de rOEuTre en. Bel- 
gique. ^. Nulle autre part, la Sain:te-Enfanee n'est mieux or- 
ganisée et ne poursuit sa marche dans una voie plus prospère. 
"-- Quatre diocèses, Bruges^ G'and, Jf(ï7tn«i et litf^a figurent 
sur le tat^îeau d honneur des vingt cifiq; diùcèsct, etc. — Frag.- 



TABLE DESMATIÈBES, III 

ments d'an rapport sous co titre : Situation de VŒuvre de la 
Sainte-Enfance dans le diocèse de Liége^ en 1860. 41 

Etats Sabdbs. — Ilb œ SAnoiiCNE. — Récit détaillé d^un cor* 
rcspondaot do Cagliari, sur rorigiDe, les progrès et la situation 
de l'Œuvre dans cette capitale et diM^s quelques autres localités 
de l'Ile. 49 

LA GERBE DE RUTH.— Epis glanés au Kiang-Nang (Chine); 
au pensionnat des Dames de Saiote-Clotilde, & Paris; à €7a* 
mart, et à Puteaux (Paris), à Moîshein, et Bosheim (Stras* 
bourg) à Izé, près Vitré (Rennes), à Moutiers, Aine, Beaufort 
(Taren taise), à BretignoUe (Luçon). S^5 

Rosalie et bemhe, ou les filles d*un pécheur nornoand. ~- 
Petit entrelien offert aux associés de la Sainte-Enrance. 59 

Nécrouhsb. 73 



N« LXUX. — ATrillSei. 



COirSXXIi CXVTBAXi. 

Le Conseil s'est réani los 5 et 6 mars, sous la présidence de 
Mgr. l'évéque d*Arras, pour la répartition des fonds. 73 

Compte général de rexercicc 1860-1861 • 74 

Rapport de M. de Fresne, ancien conseiller d'Etat, membre 
de la Commission de répartition, au nom de cette Commission. 
— • Les recettes de cette année dépassent encore les magnifiques 
recettes de Tan passé. — L'Italie, en proie à tant d'épreuves, a 
envoyé un tribut plus fort que de coulume. — Six vicariats 
apostoliques de Chine entrent pour la première fois dans le ta- 
bleau des recettes. — Demande d'une allocation extraordinaire 
pour la Mission du Kiang nang éprouvée partant de désastres, 
et pour la Mission de Canton, afin d'aider à la construction 
d'une école et d'un ophelinat sur un magnifique emplacement 
donné aux missionnaires français. 80 

Etat de répartition des sommes allouées par délibération du 
Conseil central de l'Œuvre de la Sainte-Eofancç, sur les recettes 
de l'exercice 1860-1861. 85 
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Cbike. — Lettbe du R. P. Lcboacq, delà Compagnie de 
lésas, à MM. les membres du Conseil central : — Pélarils sar 
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l*éUt et les progrès de l'OËuvre dans le vicariat de Tchely-Sadi 
Est. — Tableau de celto Mission. — Misères. — Brigandage» 
de tous genres. — Tisile de neuf brigands : deux larges cica- 
trioei à m tète sont tout ce qui en reste ao nriBStonnaire. — Ati 
miUM de toutes ces misères, que fait rosat re de la Sainle^En>* 
fanée? «- Nombre incale«lable d'enfants exposés dans cette 
parOs de la Chine. •* Traits divers. — Touchante charité d'un 
vieillard pauvr» et aveugle. ^ 

—Lettre de M. Ànot, misstoiiDMre laxarisie, A M. le IX rec- 
teur de rCBvvre : «-Fléaux dans le Kiang-si : les sauterelles, 
la fc m i ae , la guerre civile, eu plutôt un brigandage in oui'. •«* 
Un spectacle qui déchire le codvir enoore plus profondément an* 
Kiang^i» c est l'infanticide. — Détails de mœurs et twts à'iBSb^ 
pécience qui mettent en évidence ce lugubre tableau.— Es*^ 
pérancesdela part de l'OËuvre. — Des secours l — C'est là sur- 
tout où il en faut venir. lÛS 

— Lettre de M. Foucari , missionnaire à Canton , à M. le 




res espérances do missioDDaire, 

Mission 00 Tong-^irg. — LETm de Mgr Jeantet, Tfc. apost. du 
Toog-King Occidental , à MM. les membres du Conseil central. 
— Grande famine au printemps de 1858, qui a favorisé la ré- 
colte de la chère Sa ioto-Ënrano». — Admirable' zèle du cathé- 
chiste Vinh (Vigne), confesseur de la foi, envoyé en exil.^Sta- 
tistique des malheurs de cette Mission dspttia deux ana^ qui 
dispense des détai la. — Mgr Retord, obligé de fuir aox.- m«ntegne$ii 
souffrant de la soif et de la faim, a succombé à tant de fatigues^ 
le 22 octobre 1858. * ' lii^ 

iRni.— VissioR BIS ttiwsvft.— LBTTEn du P. ifrant, de la Càm* 
pagnie de Jésus, prov. apost., à Mgr le président et & IM. les 
membres du Conseil central : — Détails sur TCEuvre dans cetle 
Mission relatifs aux trois objets auxquels on applique les fonds 
de rCCuvre : i* baptême des enfants païens; 2<> acquisition et 
première éducation des enfants païens ; 3* développement de 
cette première éducation pour les orphelins plus âgés. 121 



RETUE DE LA FRANCE* 

Lb ziLB des associés en général, loin de se refroidir ou de 
s'arrêter, se ranime au contraire et marche dans la voie du 
progrès. — HantlOB de»dioeèsesqiil en* accra leur veeelte.— 
Félicitations aux jeunes associés de Rouen, de Mareilly et de 
Valognei (Coutances), d'Evreux Saint rSavUge, Bona. Four- 
^hambauU, Saint-miçiir^ en Mqrvfm^ \t Marchin9 (Isejreraj,. 



TABLE- IXES* KATlèîlEÊf. T 

eV enfin Nevers lui-même, ont aussi droit & des louanges.. — 
SainUCÎiatnond (Lyon). — L'Etperon (Viviers). — Entrait 
d'nné correspondance de Mend)^ et de Castellom (Digne)* — 
Beaucaire (Nîmes). — Le diocèse d'Ajcutcio» 128: 

RETtE DE L*ÉTKANGER. 

Amé&iqdit (Canaua). Ua mot sur le Canadm, en ey^urnasit au 
prochain n^ des Annales des détail pleùi^de consoiaUon pour 
le pressent et d'espérance pour Vavenifi, 134r 

La GtBBB D» HoT». — Né>mbreuxviWagc««nr©Ws datïs rOEtrv[*é, 
dans les montagnes du Fm^-^n-Tblay, —Epis cQeinVsau villeger 
à'Srsac (le Puy), à 5atii2iM» (Viyter>s)4 cbe^e. les Dames Uj»u^ 
Unes d'Ahbevilîe (Amiens), à ChateUer^uU (VieaD6«Poitiera)« 
et à Paris, dans la paroisse de. Saint ^tienne*dUrMonrt. 15$ 

Nécrouwb. -* DlBmiers moments d'imo' jeuive' catliolfque an^ 
glaise, fiUeale d» Mgr de IHirbm-JansoR, et constamment âé- 
vouée durant toute sa vie à l'Œuvre de la Sftinte*>Etefthice. 142^ 
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Tableau des vingt-cinq. diocèses de France. et de V£t<aQ||er,. 
dont les recettes ont ét6 lea flus eonsid^a^Ue pendant. reiLest 
cice 1860. iHêl 

Réponses à. qoeUpatê qoestioAsi SBt> Ms' |^vefr9 dltidir^ 
geoeier. i48 

SecMide fèto pritaclpai#d« la SâÀattt-Birdmce, pour Ve Conseil 
central et poitr les Dltteeleurs, sélatmvrs et- zélatrices de Paris, 
dans la chapelle de MM;lM Lacavistée, 1^5^^* *® avril', durant 
rOctave solennelle du Bon-Pasteur. — Instruction toute fami- 
lière, tout aimable et remplie de précieux enseignements de 
Mgr DE Ségur, Prélat de la Maison du Saipi-P.èce> fJUanoine du 
chapitre impériai de fttfiH^Bwji*, de f ordre des Etdqiïes. — Ce 
que doit faire un enfant chrétien pour se sanctifier lui-même,- 
en s^occupant avec a^ die Sfiavisr' «ai fetits frères de 
Ghiae» 150- 



dauK. ^ Lettre ila M; TamaT, Uîsslonnafre apostolique, h. 
M. to Diredear derCGTavre. -~ Deur orphelinats, l'on d& gar- 
ço9Bi ramtre.dl^'^l^i établis' dans l^viftage mime de Ngwp- 
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Kia-Tckouangt avec la résidence du missionnaire. — Détails 
sur chncan de ces Orphelinats. — Longue lettre des petites filles 
de ta Maison de Marie^ au village de la Famille de la Paix, à 
leurs chers Bienfaiteurs et Bienfaitrices du Grand-Occideot. — 
Longs et minutieux détails sur les occupations, la vie, les prié* 
res et les habitudes des enfants de celte Maison. 1 54 

Extrait d*une lettre de Mgr Martial -Moult, Vicaire aposto- 
lique de Pékin, à M. le Directeur de l*OEuvre. — 11 continue 
avec 18 prêtres, de faire prospérer et d'élendre de son mieux les 
diverses œuvres de la Sainte -Enfance, dans son Vicariat en- 
core ifés-étpadu, et comprenant iO,000 chrétiens. — Détail^ 
sur les quatre Orphelinats de œtle Mission. 171 

Extrait d*une lettre de Mgr Louis Faurib, Vicaire apostolique 
du Kouy-Tchéou, à M. le Directeur de TOEuvre. — La guerre 
civile continue toujours à se développer. — On ne va à la re- 
cherche des enfants que poor les baptiser. — Impossible de les 
recueillir, faute de secours. — - Douleur des Missionnaires. — 
Demande urgente d*aumônes« 175 

Lettre de Sœur Jaueias , fille de la Charité à Ning-Po, à M. le 
Directeur de TGEuvre. — Six nouvelles Sœurs. — Reprise des 
visites à domicile. * La confiance des Chinois s'accroît tous les 
jours. —Traits divers et consolants. — Les enfants de Touvroir 
au nombre de 90| oeite année* — > Intéressante histoire d*une pe- 
tite orpheline. 117 

• 

CocHiMCHiHi SETTEiiTRioxALE. — Lettre de M. l'abbé Choulex, 
des Missions étrangères, à M. Henri Gûldsiiidt.— Détails curieux 
sur la chasse au tigre dans le royaume annamite. 184 

Ihds. — Mission du HadurA. — Lettre du R. P. Sauit-Ctr, de 
la Compagnie de Jésus, à M. le Directeur de l'Œuvre. — Quel- 
ques petits traits de détail sur le bien opéré dans la ville de 
Maduré. — Un bon vieillard du bourg de Jlfaroea, surnommé 
GRATIS AMHBLAxs ^ Un tout petit bossu vendu pour trois scus 
par sa môre. — L'Orphelinat de Dindiguel, 187 

LirraE du R. P. Tassis, de la Compagnie de Jésus, à M. le 
Directeur de l'Œuvre. — Quelques petits traits ajoutés i ceux 
qui précèdent» dans la Mission du Maduré. 191 



jgotnrsujn nm vamocoatiov 

REVUE DE LA FRANCE. 

Signe qui prouve les progrès de l'Œuvre, sur le tableau 
des ^5 diocèses» etc., placé en tète de ce N^ des Annalee, — Les 
diocèses d'Alby, de îfaney, de Pêrigueux, d'Agen et de Bor» 
deaux ont le plus approché des heureux 25. — » On voit avec 
plaisir se multiplier les Comptée rendue partiels de chaque dio- 
<^-— le Compte rendues diocèse de Bordpa¥Xt par le comte 



I 
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de Noaillan : approbation et recommandation de son Em. le 
Cardinal DoimET, Archevêque de Bordeaux. ~ Extrait de ce 
rapport. -^ Petite excursion à CharlevHle{He\ms) , à Jlfont- 
mirait (Châlons), à Montdidier (Amiens), à Aontbrison (Lycm), 
à Ctnaras (Rhône) , à PorU-d' Àubenai (Viviers) , à Teuîèret 
(Rodez). 197 

La gerbe de ritth. — Loteries ayant pour but spécial d'ob- 
tenir la grâce d'une bonne pr0miire Communion , à Chambon 
el à Saint-Trieiw {Limogea )t et à Fougères (Rennes. — Les 
bons vieillards des Petiteê-StBur» de$ Pauvres de Laval. — Epis 
glanés à Auree- sur-Loire (le Puy) et dans un village voisin ; à 
Casianagne (Angoulème), à Ifassoncourt (Saint-Dié), à THÔpi- 
tal général de Poitiers ^ à Noire- Dame de Langonnet, à la 
Roehe-Bernardt et à Elven (Vannes). 205 

Nécrologe. — Mgr Clément Bonnand , Evoque de Drusiparo 
{Inde française), Vicaire apostolique de la Mission de Pondi- 
cher y. SU 
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OOBHËSVOWBAWCS BZS MISSIONS. 

Annonce de r arrivée à Paris de Mgr Marti al^Moult, Vicaire 
apostolique de Pékin (Chine), jqui a déjà honoré de sa présence 
une réunion de MM. les Membres du Conseil, et présidé une 
fête de rOEuvre dans la cathédrale de Beauvais, 219 

Chins. — Suite delà lettre dés enfants de l'Orphelinat de Ma- 
rie, au vllloge de Ngun-Km-Tchouang, et de la lettre de 
M. TmEKRT, Missionnaire apostolique. — Baptême, première 
Communion et Conflrmatlon de quelques orphelines , à la 
grande fête de Tlmmnculée Conception de Marie. — Consécra- 
tion à Marie. — Le Mois de Marie. — La Fête du Très-Saint 
Sacrement : les reposoirs, les bannières, etd. *^ L'Œuvre de la 
Sainte-EnHance console les missionnaires et soutient leurs 
efforts. 2i9 

Lettrx de Mgr Anouilh , Vicaire apostolique do Tchély sud- 
ouesty Coadjuteur de Pékin, à M. le Directeur de TOËuvre. — • 
Merveilles qui viennent de- s*opérer dans le Céleste-Empire. ^- 
La Paix signée, trois jours avant l'arrivée de Mgr Anouilh avec 
Mgr. Moult, è Pékin. — Conférence avec le prince Koung et le 
Général en chef. — Pendant un mois, Mgr Anouilh fut comme 
le gouverneur de la viHe.*— Heureuse fin du procès de M. Kéou. 
•— Publication du traité religieux dans toute la province* — 
Les chrétiens sont dans une grande jubilation* 23C 



Lmude U. Taouaics, Pcovicafre^apostolique, à M. le Di- 
«eoteur de l'CHavre. — AttgmeaUtiaa da nombre ides baptô- 
net. •* Les OrpbeliDaU 8*aocroiasent toujours. — VOrphelinat 
de Si- WéuiUt jpow les fieUtes fille*. *- Vautres petites filles en 
Dourrice. — État ds la Saiote-EnlMice dans la proviaoe do 
•Mongolie. .340 

ExvRAft d'««e Icitlve d«8œsr>Bfliisânif, Sapé rleufe des SûSurs 
^'Saint-Paul de tOhartnes, ft ffang-fiaiig, à if. ie Directeur de 
f€Ëtrvre. — Histolra de ^osaus, ^u«eCbJ noise.-— Mamlyreinc 
enfants apportés el reças à TAstle. ••«- Rëoits divers à ee 
sujet. di4 

Coosmoam. — fiatnâi d'«Ba3iati«e de llgriLEiKBTai, Vicaire 
apostolique de la Cochiocbiiia oocidenMe, à M. le JHreotaarvâa 
rOBuvre. — La plus grande partie des fonds reçus a été em- 
ployée tout aussitôt pour la construction d'un OrpbeliQat. -« 
Cette Mission, malgré ses tribulations de tous genres, est encore 
ia plus favorisée. — Etat navrant des autres Missions de Vem- 
pire annamite. 248 

Afrique. — Mission oc GASOir, cdra de Guinée. — Lettre de 
M. Poussot, missionnaire de la Congrégation du Saint-Esprit et 
du Saint-Cœur de Marie, à M. le Directeur de l'Œuvre. ^ Plus 
de sept cents enfants i)apthsés par l^ missionnaires. — - Les 
Jeunes élèves de ^infe-IA^e du vn&on. -— Intéressants dé- 
tails. » L'abbé Olivieri de Gônes, et Tabbé Santa-Maria, prêtre 
nègre des côtes d'Afrique. 251 



Fltedel'OGnfVoeA Bèomumiim le mar^ .9 jaillat^^ons.!» pré- 
sidesoedaMgr llouly;. — Rof ne des diooèses d?ji«ii'en« eide 
Ciii¥A€meeêt menlionnéssuria mieau^'ftanMeur des vingjt- cinq 
diocèses. — ProgressÛMi to^jouj» croissante de. CÀ^teUerouâ 
(Poitiers), 5atftf-dttWn Baubi§aM et Saîn$r-Amo9â (Poitiers). ^ 
Zàtedas assooiés das diocèsas de Fréjm ei da ûrjiikçblem J9S&7 

îèledelaSai'jDte<£n'fance à 'Kotre^Dame de Chartres^ le 21 
•Biai 1S61, sous la présidence de Mgr Tévéque deCbartres» ré- 
cemment arrivé de Rome. — Extrait de Tallocution du bien- 
almé fté\B% *! «ti Ifult «mprnalé aut ««i>i«moa de lt«ne* 262 

^aÉftion aara&ivaaovADB. -^ jOaeaouu <— Progrès de TCEiivre 
atkCaoada. •« i^vvedesdionèsaBda iQuéiM^ Montn&al^ Samt- 
m^mehvthp, rwi»^Bi9iàreM,Màm9ttm, Mytmoi^ iSandwk, To- 
ronto et ffamiUim. * , 164 



TABtE DES MATIÈRES. IX 

AnÊRfCfDE ttÉmiBiONALB. *— BwÊSTL. — M»gni6que toterîe qui a 
produit 5,085 fr., dans un établissement de la Congrégation de 
4aMfs$ion^à Carapa. — A an autre jour h?s détails. S75 

Lu GERBE DE BUT». — Epîs glaués à Nice, à Bargemont 
a^t^m), cfiez (esenfants des frère» de Saint- Gabriel; à Chats* 
puiac (le Piry).— Loteries à £onpytefiteati (Versailles), o Divomie 
(Belley), é Limoux (Garcassonne), au petit séminaire do Fetle* 
tit^ '(Cr«u8e*Limoges), à ta chapelle to Reine fî^ïeaux), à Saint- 
Martin âe Beaupréau, Brissac, Rochefort-sur-Loire et Saint -^ 
Georges sur-Loire (Angers), et enfin dans la paroisse Saint- 
Âaipioe, à Paris. — Autoes épis glanés à Coutreê.{}àUâs), à 
Yihiers (Angers), à Gavray (Goutanoes). — Ijettres des {petites 
filles de ^arro^na (SaiiotCiaude.) 276 



N^ LXXXII. — Octobre 1861. 

Tableau des collectes versées dans les années 1859 et 1860 par 
le conseil directeur, dans le patriarcbat de Venise. 290 ^ 

CpSrSEIXi CXVTBAIi. 

lifÀirnEifEicrs n lbitrss de NN. S& les ivéouRS. — Lettre de 
Mgr Pévéque de Tourhay (Belgique), en faveur de VCEuvi» de 
la Sainte-Enfance, à MM. les doyens, curés et desservants du 
diocèse de Tournay. ^91 

Letire de Mgr r^vÀfl(«ra âo "Gbioggia {VénéH»), ea faveor de 
V^EavtQ de U âain to-ËiiiCinoei( traduite de l'italien). â93 

Cnlfetien sur la Mis^on de Chine, par Mgr Mouly, Vicaire 
«postolique de Pékin, dans la chapelle des Lazaristes, à Paris, le 
jeudi 25 juillet 1861. — Quelques mots de préambule. — Quel 
était l'état de la itellgion catholique en Chine, en 1854 et en 1855, 
à l'arrivée de M. Mouly à Péking et ensuite en Mongolie. -» Son 
^étftt acivel dans ces mènes Gontrées* -^ Quel juste snjet de louer 
Dieu h lA VOA de «as iserToilles I ' 295 



CttBAUBSVOJNrSJLiras BZ8 MTISSIONft. 

-CMntt. Lettre de Mgr Haldus, Vlcatre apostolique du Ho^nan, 
"Il M. le Directeur de l'OEuvre. — Aperçu rapide de l'état de cétto 
atvùàce^ en caqui eoaceriw l'OËuvre de ^a Sainte-Ëwfonce. — 
lies Itoubies do pays, et la mauvaise foi des Chinois, empêchent 
A'éUveret de f>eoevoir autant d'enfants qu'on voudrait. ^ Dé- 
latis sur tia orphelin delà Sainte-Ënfance, perdu, et rendu en* 
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